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GOMPTES RENDUS‘ 


E. Cassirer. — Philosophie der symboUsclien Fovmeiu 
Erster Teil : die Spvache, Berlin (E. Cassirer), 1923, 
in-8, xii-293 p. 

Ce livre est Toeuvre d'un philosophe. M. Cassirer s'est 
inform^ d'une maniere large sur les problemes linguistiques ; 
il les a bien compns, et il parle des fails do langue en beau- 
coup d'endroits avec une finesse el une ampleur de eonnais- 
sance que bien des Imguistes pourraient lui envier Mais il 
est determine a ne pas sortir de son domaine propre ; et 
c'est un livre de philosophie linguistique qiihl a ecrit et 
voulu ecrire. C'est pour faire une theorie des signes que 
M. Cassirer 6tudie le langage. Mais son etude est poussee 
assez avant pour que tout linguiste en doive profiler. 

Beaucoup de travaux de Imguistes ont echappe a Tauteur. 
Il ne connait ni le Coiirs de F. de Saussure ni les observa- 
tions de M. Grammont sur les mots expressifs, pour ne 
citer que deux lacunes parti culi^rement facheuses. 11 envi- 
sage la langue cornine systeme de signes sans gutTe se 
demander si la forme de la langue n’est pas liee a des etats 
de civilisation, et par suite a des faits sociaux. Mais il ne 
faut pas oublier queM. Cassirer est philosophe ; il se rattache 
a G. de Humboldt, quhl cite souvent: les fails qu'il produit 
servent a illustrer ses idees propres, et Taateur ne vise 
jamais a epuiser un sujet. Les linguistes etudieront son 
livre pour kargir leur horizon et classer leurs theories. 

Les quelque soixantes pag^s que consacre M. Cassirer a 

i. Les comptes rendus signes A. M. sent de M A. Meiilet. 
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I'hisloire des theories sur les langues sont assurement ce 
quii y a aiijourd’hui de plus clair, de plus ordonne, de 
plus inslructit sur la question. II lui a seulement echappd 
que. depuis Breal et F de Saussure, pour ne parler que 
des mortSj le role des conditions sociales a ete mis en Evi- 
dence d'une maniere qui renouvelle le problerne et que, la 
langue etant de tous les faitshuinains leplus manifesteinent 
social — car ni la langue n'est imaginable sans la societe 
ni la societe des hommes sans la langue — , les conditions 
sociales domment le langage. 

Bien que Tignorance oii il est des observations pene- 
trantes de M. Grammont sur les mots expressifs nuise a son 
expose, M. Cassirer presen le de bonnes remarques sur les 
moyens d'expression dont se servant les langues, et son 
esquisse du redoublement est interessante. Mais il attribue 
une valeur expressive a des procEdes qui, pour etre d’ autre 
sorte queTemploi d' affixes ou de mots accessoires, n"en sont 
pas moins des moyens de rendre telle ou telle notion. Les 
tons du chinois servant a distinguer les mots monosylla- 
biques les uns des autres tout comme Taddition de phonemes 
diffErents dans nos langues occidentales ; le procEdE n'est 
ni plus ni moins expressif II serait vain de chercherun 
fait d' expression dans les differences de place du ton qui 
servant a caracteriser les formes grammaticales : vEd. 
padam : paddh^ gr. : xoB6^. 

M. Cassirer apprecie d'une maniEre juste les faits relatifs 
a Texpression de Tespace, du temps, du nombre, de la per- 
sonne dans les langues, et il illustre ses idees de bons 
examples tirEs de langues de demi-civilisEs. Il cite les tra- 
vaux deM. LEvy-Bruhl,dontil shnspire visiblement en beau- 
coup d'endroits et dont il poursuit Tapplication. La fa§on 
dont il montre le passage de certain es associations concrEtes 
h des notions de plus en plus abstraites est instructive Ici 
encore, il ne faut pas se laisser tromper par les formes lin- 
guistiques. De ce que la distinction du nom et du verbe n'a 
pas partout FEvidence qu'eile offre en indo-europeen ou en 
sEmitique, il ne resuite pas qu elle n existe pas partout : une 
diffErence d'ordre de motb en chinois ou simplement ailleurs 
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la difference des mots accessoires employes suffisent a opposer 
le verbe au norn : Tidentite Ae^love, noni et verbe, en anglais 
n’empeche pas la dislmclion d' « aimer » et d" <c amour » 
d\ etre fortemenl marquee : t/ie love est autre chose que 
/ lovel^ 

Du reste, on ne peut tirer de la langue des conclusions sur 
Tetat mental des sujets qu'avec precaution. La langue est 
siijette a conserver des categories bien des siecles aprfes le 
moment ou elles ont cesse d'etre intelligibles : la distinction 
dll masculin et du femmin subsiste dans les langues romanes, 
en allemand, en iituanien, etc., alors que depuis longtemps 
elie ne repond a une notion intelligible que dans un petit 
nombre de cas. P. 261 et suiv., M. Cassirer indique avec 
justessc le role de certains idements linguistiques pour 
caracte riser un groupe de nolions ; si lat. paier, 

inciter, (rater ont une formation commune, le nom de la 
<c smur », soror, est deja ditlerent. et, des Tindo-europeen, 
Id nom du « fils » ne participait pas a cette communaute, 
alors que le nom de la « fille » y participait. Que oonclure 
lie la Les langues des demi-civilisessemblent souvent offrir 
des faits plus nets que ceux qu'on observe dans les langues 
indo-europeennes, Mais cette nettetd n'est pas universelle : 
rien de moins clair que la valeur des classes en bantou. La 
nettete peut n'etre qu'apparente : ces langues n^ont souvent 
ete decrites que par un seul observateur, a oyant les choses du 
dehors et systematisant a Texces. De plus, on ne saisit en 
general alors qu’un moment du developperaent, ce qui rend 
plus precaire encore ia valeur des descriptions. 

’ Le hvre de M. Cassirer pose bien les problemes fonda- 
jnentaux relatifs aux categories grajnmaticales. II reste a 
etudier les faits dd pres. Une esquisse comme celle'-ci ouvre 
la voie a des recherches infinies. 

A. M. 
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Bulletin de la Sociite franqaise de pMlosophie. S(5ance du 
15 fevner 1923. La mentalite primitive, Paris (Colin), 
p. 1748. 

La notion primitive qu’a introduite M. Levy- 
Bruhl est d'une telle importance pour le Imguiste qu'il 
iniporte de signaler la discussion approfondie a laquelleelle 
a donne lieu a la Societe de philosophie. Le caracfee de 
ridee nouvelle y est exactement defini, et la discussion en 
fait ressortir la portee. 

A. M. 


H. Delacroix — Le langage et la pensee. Paris (Alcan), 
192i, in-8, 602 p 

Leslinguistes seraientincxcusables desormais d'lgnorerce 
qu'ilspeuvent tirer de la psychologic. Car, enun livre clair, 
pi’esque entierement denue de termes techniques, parfaite- 
ment equilibre, M 4)elacroix leur pr^sente, sous la forme 
la plus assimilable, le principal de ce qu'ils [doivent savoir. 
Ils devront en avoir a Feminent professeur de psychologic 
a la Sorbonne un gre tres grand, et notre premier mot doit 
etre pour le remercier du don quhl nous apporte. 

Parce que certains linguistes frangais — dont je suis — 
ont souci de chercherles conditions sociales de faits linguis- 
tiques, on les a parfois accuses de negliger la psychologic. 
Sansrappeler le livre de M Briinot, La pensee et la langiie, 
dont le litre est voisin rnais Tobjet tout autre, et qui est 
tout doming par la consideration des fails psychiques, le 
parti que M. Delacroix a tire de leurs recherches — et dont 
nous le reinercions aussi — repond k cette critique. 

Le livre de M. Delacroix apporte Tdtat actuel des con-’ 
naissances a la fois sur le langage, le changement lin- 
guistique, Fapprentissage du langage par les enfants et 


— 4 — 



H. DELiCROLV 


raphasH‘. Toutes les quebtions y sont lrai(r‘eb a leur place, 
avec un s(‘ns critique ton jours cHeille. 

Discuier iin tel ouvrage rtniendrail a passer en revue tous 
les grands problemes de la linguistique generale Ce serail 
chose vaine dans les limites fldm conipte rendu. 

On signalera seulenient un point ou M. Delacroix no 
donne pas tout c(‘ que Ton souhaiterait, et qui est capital 
pour le linguiste. P. 175 et suiv., M. Delacroix discutc 
d'une uianiere penetrante les explications que Ton a donnees 
du changement phontHique et de la regulante du change- 
mont phonetique. 11 \ a lieu de faire ici trois remarques. 

La premiere, cV\st que les cliangeinents phonetiques sont 
de types divers. Par suite, il n’y a pas a s’etonner shls ne 
sont pas tons egalenient reguliers. 11 y a lieu d’analysiT 
les types et les precedes de changement plus qu'on ne Fa 
fait. 

En second lieu, la regulante ne se trouve sans doutc pas, 
ou du moms pas toujours, au debut du changement : il y a, 
on bien des cas, des variations chez les divers sujets 
employant un memo parler. Mais Funite de parler est 
necessaire. Les changements qui survivent sont ceux qui 
sont conformes aux tendances existant chez la plupart des 
sujets ou chez les plus influents d'entre eux et cedes qui, 
repdndant aux conditions generales du langage et aux con- 
ditions particulitTOs ou se trouve le parler considere, satis- 
font le mieux au besoin commuii des sujets parlants. 
Comme beaucoup de lois naturelles, la « loi phone- 
tique » resulterait, non d'un changement universel, mais 
d"une moyenne. 

Enf]n,et ceci est peut-etrele plus important, les recherches 
de M. Pavlov sur Fhereditd des habitudes acquiscs peuvent 
avoir pour la linguistique une grande portee. M. Delacroix 
nhnsiste guere sur les fails d'heredite, dont Fimportance 
est capitale en linguistique. On sail assez que les caracteres 
anatomiques acquis ne sdientent pas. Mais, shl est vrai, 
comme les exp&iences de M. Pavlov tendent a le montrer, 
que les habitudes acquises sont susceptibles de sdieriter, 
toute la thdorie des innovations phontHiques est a examiner 
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a ce point de vue. T1 fauclrait, aulant quo possible^ instituer 
des experiences pour determiner si des enfants tils de 
parents qui ont appris a parler d'une certaine fa^on son! 
plus aptes que d'aiitres a reproduire ce parler. Les enfants 
de parents bilingiies sont-ils partieulierement aptes au 
bilinguisme Sans doute tout enfant est apte, sauf les cas 
d'infirmite, a s'assimiler tout systeme phonique ; mais, les 
enfants de parents pratiquant un certain systeme sont-ils 
plus aptes a reproduire un systeme qu’a en reproduire un 
autre ? Des enfants de parents qui presentent certaines inno- 
vations dans la prononciation sont-ils — abstraction laite 
de limitation — partieulierement sujets a presenter ces 
innovations? Des enquetes de ce type serai ent de nature 
a eclaircir bien des points dans la theorie encore si mal 
connue des changements phonetiques et morphologiques. 

A. M. . 


0. Jespersen. — The philosophy of grammay\ Londres 
(Allen u. Unwin), 192i, in-8, 359 p. 

— Logic and Grammar, Clarendon Press, 1924, in-8, 
p. 2-17 (S. P. E. Tracts, n'^ XVI). 

Le linguiste qui etudie une grande langue de civilisation 
ne voit pas les choses comme Thistorien de la langue, 
meme si celui-ci observe des parlers actuels. Ldiistorien du 
langage a d'abord en vue la forme linguistique dont,'a 
Taide de ses observations — sur de vieux textes ou sur des 
parlers vivants — il restitue le d4veloppement. Le savant 
qui dtudie une grande langue moderne ne pent s'empecher 
de penser a Tusage qui en est fait. La finalite tient dans ses 
theories une place a laquelle repugne rhistorien. La lin- 
guistique vue par M. Brunot ou M. Jespersen est autre 
chose que la linguistique vue par M. Vendryes ou M. Sapir. 

Sous le titre de philosophic de la grammaire, M. Jes- 
persen examine les categories qu' exprime le langage. II 
revient tout net k la grammaire gendrale ; et on le louera 
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<Ie son coiira^(‘; car. <^n (raitant parcil on s^^xpnse 

sans ccsse a repeter <les theories conniies et rebaltue^ on a 
risqiier des nouveaules inceiiames (‘I, en Fetal aclueldes 
connaissances. fondees sur une observation encore trop 
incomplete des langues exi slant dans le monde. 

11 y revient en linguiste, non en logieien ; il s'explique a 
ce sujet dans le nnmioire signale ci-dessus, on ii pense sans 
cesse aiix idees a exprimer II divise loute elude grainrnati- 
cale en morpholoyie. oii Ton part de la consideration de la 
forme, et syntaxe^ oil Fon part de la consideration du sens. 
La phonetique et le vocabulaire restent en dehors de cette 
classification ; et M. Jespersen marque Lien lui-meme, p. 31 
el Slav., comment phonetique et vocabulaire inierlerent avec 
morphologie(au sens large oii il prend le terme) et sjntaxe. 

La critique presentee p. 37 de la division usuelle de la 
gramrnaire en : morphologic proprement dite (flexion), for- 
mation des mots et syntaxe, ne porte pas completement 
contre les ouvrages publics depuis une trentaine d'annees. 
Ni dans mon Introduction, ni dans la Grninmaire du vieil 
irlandais de M. Vendryes, ni dans la seconde edition du 
Grundriss de M. Brugmann, ni dans la Gt^ammairegotique 
de M Streitberg, pour ne prendre que quelques exemples, 
il n’est vrai que les formes nominales ou verbales soient 
etudiees independamment de leur sens. Et, quelque plan 
qu'on adopte, on ne pourra, pour des langues telles que le 
Sanskrit, le grec ou le latin, Farabe ou Fhebreu, le georgien 
ou le basque, se dispenser de donner des paradigmes, de 
marquer la valeur des formes, de decrire la maniere dont 
se forment les mots et d'examiner la structure des phrases. 
La division de M. Jespersen en morphologie et syntuxe 
n'empechera pas de retrouver tout cela dans la « morpho- 
logie » . La difiBculte, qui tient a la structure de la langue, 
reparaitra toujours. Meme pour une langue moderne tres 
evoluee comme le frangais, la difficulte reste entiere. Si 
Fon part du sens a exprimer, on aboutira, comme Fa fait 
logiquement M. Brunot, a meler gramrnaire, vocabulaire 
et theorie de la phrase, et a dissoudre ce quhl y a de sysie- 
matique dans la gramrnaire de la langue. 


— 7 — 



C03IPTES RENDUS 


P 38 el SUIT.. M Jespersen senible exagerer aussi la 
difSculfce qu’ily a a definir les parties clu discours. En gram- 
maire generale, on ne saurait les definir par la forme : 
les langues different Irop entre elles, el les langues sans 
formes grammaticales, comme le chinois ou rannamite, 
viennenl toiijours rompre les definitions de ce type. Les 
definitions de sens sont trop vagues pour 6ire saisissables. 
Mais il reste la fonction. Un nom — substantif ou adjectif 
— peut etre considere independamment de toute phi^ase ; 
car il sert a designer une notion, qu'il s'agisse d'un objet 
materiel comme tadle ou d'une simple conception de 
Tesprit comme vitesse. Un \erbe au contraire indique un 
proces, et on ne peut le penser quo dans une phrase , on peut 
dire cours^ je cours^ tii courais^ il courra\ si Ton veut 
considerer la notion independamment du proces, on a une 
forme connexe au verbe, mais non proprement verbale, un 
infinitif comme couriv ou un participe comme courant, 
couru. Ce n'est pas seulement parce qu’il y a un article 
dans la 7^ose, une 7^ose que Fon ndiesite pas a distinguer un 
substantif de Fadjectif rose ; e'est parce que le substantif, 
servant a designer une notion consideree en elle-m^me, se 
comporte autrement que Fadjectif qui designe une notion 
applicable a un autre objet : rose est rnanifestement substantif 
dans : rose, elle a vecu ce que vivent les roses, et manifes- 
tement adjectif dans : cette 7^obe est rose, une robe rose Je 
sens meme deux mots diflerents dans * cette orange est mii 7 ^e 
et une casaque orange. La difference de forme etudiee p. 77 
entre cc Vous etes impertinent )> et « Vous 6tes un imper- 
tinent )) ne tient pas a ce que le substantif est plus special 
que Fadjectif, mais a ce qu^il mdique la notion consideree 
en elle-meme : vous ^ies un impertinent classe la personne 
interpellee dans la categoric des « impertinents ; tandis 
que vous ites impe7^tinent exprime une qualite qui peut ^tre 
transitoire et qui n'apparait pas comme un trait essentiel 
de Findividu ; la difference de valeur tient a la difference 
profonde de nature entre adjectif et substantif. Ce n'est pas 
parce que beauU serait plus special que beau que : cette 
femme est une beaute est plus fort que cette femme est 
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belle ; c’est parce quo le subslantif beaxife iMentifie pour 
ainsi dire la femme a la beaute, fandis que raJjeclif belle so 
borne a la qualifier. La distinction du noni et du r.erbe, 
et, dans nom,,du. substantif et d^Vodjevtif expnine doni‘ 
des fonetions distincb's, par la elle repond a line donnee 
essentielle du langa<ie ; par suite elle tend partout a s'ex- 
primer par des signes reconnaissables. 

Ces rernarques ne \isent pas a contester Tinteret du livre 
de M Jespersen : il n’y a sans doule pas un des paragraphes 
(jui ne donne a penser., qui ne nmferme quelquc observa- 
tion pencHrante, Ibndee surune obser\ation personnelle de 
langues variees connues dans leur realiie. Ainsi Texpn^s- 
sion predicative-substantives pour designer les abslraits t‘st 
Iieureuse. 

Dans le detail, la pensee, toujours personnelle, de M Jes- 
persen, en Illume temps qidelle apporte des faits remar- 
quables, incite parfois a la contradiction. 

P. i9,il est donnd de beaux exemplesdes dillerences dans 
le sens eourant en dnerses langues pour des mots de sens 
voisins * all. uhr, angl. clock %i ivafche, fr. horloge, pen- 
dule^ moxitre. Mais il ne faut pas pousser le desir de prouver 
ces differences jusqu'a ‘dire que le fran<;ais n'a pas de super- 
latif ; il est vrai que le superiatif le meilleur se distingue 
de meilleur seulement par Faddition d'un determinant : 
mais toutes les fois qu'ii y a un determinant, le comparatif 
a la valeur du superiatif : le groupe mon meilleur ami est 
aussi nettement superiatif que all. mein bester Freund\ car, 
dans un groupe pared, yneilleur ne peut servir de compa- 
ratif. Il y a comparatif dans : fen veux un plus beau et 
superiatif dans : ceei est son plus beau, Le fran<;ais ne 
recourt pas a ime flexion speciale pour marquer le compa- 
ratif et le superiatif; mais il a Fun et Fautre, et ce n'estpas 
aM. Jespersen qu’il y a lieu d’indiquer que Fabsence d’une 
flexion propre ne prouve rien contre Fexistence d"une 
categoric dans la langue. 

La difficulty, signalee p. 92 et suiv., de discerner oil 
il y a un mot et oil il y en a deux tient presque tout 
enliere a Femploi de mots accessoires. Elle se resout 

9 — 



C03IPTES RENDUS 


aiissitot que Ton marque ce que les mots accessoires ont de 
fuyant et d'mtermediaire entre mot et element fonctionnel. 

P. 167, les conditions oii s'emploie le verbe passif sont 
analysees avec finesse et de maniefe juste. Mais nefaudrait- 
il pas enoncer le principe que le passif s'emploie pour mettre 
en evidence le proces, en omettant ou en mettant en 
seconde place la consideration de Fagent ^ 

P. 286 etsuiv .5 les observations surf « aspect » verbal 
sont excellentes, et elles doivent etre m^ditees. Mais il 
semble que M. Jespersen ait attache trop dhmportance au 
temps, trop peu a f « aspect ». Ceci resulte sans doute de 
ce que le livre est fonde sur Tobservation de langues rno- 
dernes civilisees plutdt que de langues de demhcivilises, 
anciennes ou modernes ou sur des survivances de demi- 
civilisation chez des peuples tout a fait civilises. 

A. M. 


P 5 -A. Buzuk. — Osnovnyje voprosy jazykoznanija. Moscou 
(Dumnov), 1924, in- 8 , 216-ii p. 

Sous un titre nouveau que justifie Timportance des chan- 
gements et surtout des additions, ce livre est — - comme 
Fmdique le titre — une seconde edition des O^erAeannonces 
dans ce bulletin Fan dernier. Toutefois, le point de vue 
psychologique continue d'y dominer, ainsi qu"on peut 
Fattendre d'apr^s le fait que, au fond, M. Buzuk suit la 
tradition de Potebnja; il tire grand parti de travaux russes, 
de discussions russes, et ceci contribue beaucoup a donner a 
ce traite de linguistique g4nerale un caractere propre ; mais 
Fecole est celle de Potebnja, non Fecole, a tendance plutdt 
historique, de Fortunatov. M. Buzuk signale Fhistoire des 
langues ; il a un chapitre sur la grammaire comparee ; mais 
le chapitre est bref, et ce n"est pas de ce cote que Fauteur 
regarde de pr6f4rence. Quant aux conditions sociales du 
langage, il n'en est a peu pres pas question : les faits 
capitaux qui sont lies au bilinguisme, au changement de 
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langue, aiix difienaipes dp parlersuivantlesgroupes sotdaux. 
ne sont que tres peu consideres. 11 n'est pas non plus tenu 
grand compte des diilerences de menlaiite suivani le niveau 
de civilisation. En somme, le livre a im i*araelere assez 
<t plulosophique ». L auteur pense visiblement au maitn* qui 
dcMMit enseigner la graminaire, el partout le souci de la 
pedagogic ainene a faire prevaloir en Imguistique ia « phi- 
losophi(‘ )) sur r « liistoire » ct sur toii( ce qui, de pres on 
de loin, tient a riustoire. 

L(' livre esi bien eonipose Les questions essentielles de 
la linginstique generale sont Iraitees, el souvent diseutecs 
en detail ; ear e'est un trait partieulier du livre — et un 
trait bu‘n russe — que d'otlrir de nombreuses discussions 
theoriques. La fai^on dont M. Buzuk coinmenee par poser 
la theorie du mot et de son caractere essential pour la 
pensee, tout au debut du lure, est excellente. 

En revanche, les hypotheses sur les origines, ime maniere 
a pnori d’envisager les debuts du developpement gatent 
Fexpose en bien des endroits. M. Buzuk va jusqu'a faire un 
sort aux absurdites de M, Beck sur Etymologie und 
Lautbedeutwig (p. 30). 

Le livre est deligure par trop de fautes d’impression dans 
les mots non russes. Le titre allemand cite p. 74 et la 
phrase grecque citee p. 113 sont inintelligibles. 

A. M. 


J. Piaget. — Le langage et la pefisee dies V enfant. Ncu- 
cbatel et Pans (Delacbaux et Ricotte), 1923, in-i6, xiv- 
318 p. (Collection d'actualites pMagogiques). 

A cet ouvrageon joindra Farticle du meme auteur sur La 
pensie syniboUque et la pensie de V enfant {Archims de 
psychologies XVIII, p. 273-304). Le linguiste y trouvera 
en quelque sorte un pendant aux ouvrages de M. Levy- 
BruU. sur la mentalite des demi-civilises : entre la mentalite 
de Fenfant de 3 a 7 ans qu'etudie M. Piaget et celle du 
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(( primitif )) les ressemblances sont frappantes. Or. dememe 
qiie les langues out loutes passe par un stade oil elles 
etaient parlees par des « priniitifs ))^ et, en vertu des con- 
servations lingiiistiqiies, ont encore des traces de la menta- 
lite <c prelogique ». le langag-e de chaque individu a passe 
par cette periode enfantine, et c'est durant cette periode 
qu'il s’est fixe ; il en reste plus qu’on ne croirait an premier 
abord. 

La recherche que M. Piaget a faite, avec Taide de plu- 
sieurs collaboratrices, n'a pas un caractere Imguistique 
L'objet etait de determiner en quelle mesure les enfants 
parlent pour etre compris, et comment ils coinprennent le 
langage. Jusqu'^ sept ans, Fenfant parle en grande partie 
pour exprimer sa propre pensee, sans se preoccuper ni 
d’c^tre compris ni de comprendre exactement les autres. Ce 
rcsultat est important pour quiconque etudie le langage de 
Fenfant entre trois et sept ans — p4riode trop negligee du 
reste. Les faits a etudier durant cette periode sont plus 
delicats et plus difficiles a saisir que ceux qui sont relatifs 
a Facquisition du langage. 

On se bornera ici a relever quelques details immediate- 
ment instructifs pour le linguiste. 

P. 79. Un enfant de pres de six ans dit: « II fallait on 
prenait le funiculaire pour acheter les choses ». Pas de 
subordination exprimee ; Fidee de necessite et celle de Facte 
n^cessaire sont juxtaposees. Mais c'est sans doute parceque 
le subjonctif, malade et meme mourant en frangais, est 
evit^ ; car il y a dans les phrases enfantines (dt6es de nom- 
breuses subordonn^es, de types varies. 

P. 159. Un enfant a qui un autre a conte une histoire 
oil il y avait ces mots : « Le fils a la fee il Va attachee d 
une pierre » repete Fhistoire en disant : « Une fois^ un 
jour, son fils a fait une tache d un caillou ». Il n" etait pas 
question de « tache » dans Fhistoire initiate : Fauditeur a 
tire tache de attachee. Tout le recit a ete construit sur le 
. mot ainsi compris. — On apergoit ici comment les mots 
s’appellent les uns des autres d'une maniere qui 4chappe a 
toute prevision 5 et des hypotheses, surprenantes pour 
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nous, comnie Finfluenee de fer sur fermer supposee par 
M. Gillieron* de\iennenl moms invruisemblables qii'elles ne 
semblenl au premier coup d'(xnl. 

P. 200, au cours d'un chapitre imporlanl pour le Imguiste 
oil il montre comment Tenfant comprend, et ou il tail 
apparaitre que la phrase esl saisie dans son ensemble, non 
analysee, M. Piaget note un cas ou Fenfant ne comprenant 
pas un mot d’une phrase, donne a cetle plirase, d'apres les 
mots quhl comprenJ, un sens independant du mot inconnu 
et qui par suite nhi rien a faire avec h^ sens propre de la 
phrase entendue. L'enfant fait abstraction dii mot obscur. 

P, 252, il est indique que, pour Fenfani, « ie nom estlie 
a la chose ». Un enfant a qui Fon demande de citer un mot 
qui a de la force cite boxe. Et il se justifle en disant : « 
croyais que cHnit le moi qui tapait ». P. 266, note, il est 
note ce qui suit : « Chez les gai\*ons de Geneve jusqu'a 
7-8 ans et plus, les astres, le feu, le vent, eventuellement 
Feau, etc., sont consideres comme vivants et conscients, 
parce quhls se meuvent tout seuls )>. 

Il faudra etudier ce livre, non seulement pour ce quhl 
enseigne, mais aussi pour les recherches dont il peut donner 
Fidee. 

A. M. 


H. Pi^iRON. — Uannee psychologique, XXIIP annee. Paris 
(Alcan), 1923, in-8, xin-6i4 p. 

Le recueil de M. Pieron est d'une admirable richesse. Et 
ceux qui, conirne les linguistes, doivent suivre les progres 
de la psychologie, y trouveront toute Finformation qu'ils 
peuvent desirer. Oule Imguiste apprendrait-il, par example, 
que M. Pierre Mane a donne de fortes raisons de croire 
qu il n'y a pas dans le cerveau des centres mnes du langage 
(Voir dans le recueil, p. 242)? Ailleurs (p. 499 et suiv.), 
on verra comment un psychologue envisage le mot et la 
phrase. 

A. M. 
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Journal de psychologie. Numero exceptionnel de janvier- 
mars 1924 Psychologie de F enfant et pedagogie. Pans 
(Alcan), in-8, 319 p. 

La SocieU de psychologie a consacre un numero special 
a la psychologie de Tenfant. Outre un chapitre du livre de 
M. Delacroix signale d'autre paid et la conclusion d'un des 
ouvrages de M. Piaget dont le premier paru est aussi 
annonce icn on y trouvera une note, breve mais precise et 
rigoureuse, de M"® Alice Descmudres (de Geneve) sur les 
proc(5des a employer pour evaluer le vocabulaire de Tenfant 
(ce vocabulaire est beaucoup plus etendu qu'on ne i’lmagine 
ordinairement) et une etude, nourrie de faits et d’observations 
mstructives, surle developpement dela phrase dans le Jan- 
gage do Tenfant par M Oscar Bloch ; on ne pent gutu’e resu- 
mer ces observations oii Ton apergoit le tres grand effort 
exige par Tacquisition de la phrase ; Tenfant juxtapose des 
mots mal diflerencies, a la fois noms et verbes, avant dAr- 
river \ se servir de mots accessoires et de construire des 
phrases normales avec des mots jouant des r6les distincts. 

A. M. 


‘ Kr. Sandfeld — Sprogvidenskaben. En hortfattet fremstil- 
ling af dens meioder og resultater. 2® edition. Copen- 
hague (Gyldendalske boghandel, 1923, in-S, (vi-) 307 p. 

M. Sandfeld a ete oblige de fame paraitre cette seconde 
edition avant d' avoir pu refondre et augmenter son livre 
comme il le desirait. Mais, tel quhl est, le livre est bon. 
C'est, on le sait, un manuel de linguistique Evolutive oil les 
notions sent exposees avec beaucoup de methode et de 
clarte. Le fait que I’auteur est danois de langue et roma- 
mste de profession lui donne son accent particulier entre 
les traites existants. 

A. M, 

' V 
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V etenshaps-societeten iLxmcL A^rshok 1 923 . Lii nd (Gleerup). 

1923, in-8, 100 p. 

La societti scientifique de Lund, qui a deja edite plusieurs 
ouvrages (notamnient du Imguiste Petersson) et ijui a pris 
f initiative d’organiser une revue de comptes rendus. Pro 
litteris, a dater de i’automne de 192i‘, a publie pour 1923 
un Anniidire comprenant divers memoires. Le premier de 
ces memmres (p. 13-26), diiaM. le professeur Hj. Falk, de 
Kristiania, est une critique de « la philosophic linguistique 
franf;aise '). M. Alf Sommerfelt discute d'aulre part, dans 
un article du Bulletin, les vues de M Falk. Mais je suis 
trop oblige a notre savant collegue de Fhonneur quhl nous 
a fait en nous discutant ainsi pour ne pas presenter rnoi- 
meine quelques braves observations ici. 

Tout d'abord, il convient de noler que, des quatre lin- 
guistes francais nomines par M. Falk, mes confreres 
Grammont, Millardet, Vendryes el moi, le seul qui attribue 
expressement aux conditions sociales Finfluence dominante 
qui est critiquee, c'est moi. 

Le trail essentiel de la doctrine de M. Grammont est 
Fimportance quhl attache a determiner, dans la phonetique 
evolutive, des conditions generales du developpement. Je 
Fai suivi dans cette voie oii il y a beaucoup a trouper, 
comme il ressort du grand travail de M. Grammont sur 
Y Assimilation, recemnient paru dans notre Bulletin. 

Ni M. Grammont, ni moi, ni, que je sache, aucun lin- 
guiste frangais, ne conteste qu'il faut examiner avec soin 
les conditions psychiques des faits linguistiques. et je me 
suisefforce, plus d'une fois, de marquer ce que le linguiste 
peut tirer de la grande oeuvre de Wundt. On a vu ci-dessus 
que M. Delacroix a trouve beaucoup a prendre dans nos 
recherches. Mais, d'une part, ces conditions se manifestent 

i. Le premier cahier, riche et interessant, vient de paraitre. La 
linguistique y tient une bonne place, et Pon y trouvera beaucoup 
d’observations int^ressantes pour ie linguiste, dans des articles qui 
n’6manent pas de linguistes de profession. 
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dans la langiie sous des formes si parti culieres qu'ily a lieu, 
pour le linguiste, de poser des formulas proprement linguis- 
tiques. et, de Tautre, ces conditions, etant universelles, 
n'expliquenl pas les differences qu'on observe entre les evo- 
lutions des di verses langues ; de la la necessity de recourir 
au facteur social qui repr^sente la variable dont on a besoin 
pour expliquer le cbangement. 

A. M. 


A.Som3ierfelt — Uitviklmgsf onetik, Vidensskapsselskapets 

Forhandlmger for 1923, n° 5. Kristiama, 1923, in>8, 

11 p. 

Dans ces quelques pages, M. Sommerlelt donne un apergu 
exact et precis des travaux faits en France sur la phone- 
tique generale evolutive. C'est M. Grammont qui a et^ ici 
Finitiateur. Aux indications donnees par M. Sommerfelt il 
faut aj outer mamtenant le grand travail de M. Grammont 
sur Y Assimilation^ paru dans le Bulletin de la Soqiete de 
linguistique de 1923, n® XXIV. 

A. M. 


L. JoLEAUD. — SUments de paUontologie. II. Paris 
(A. Colin), 1924, iml6, 215 p. (Collection A. Colin, 
n° 30). 

Le petit traits de paleontologie de M. Joleaud se termine 
par un chapitre vi, d'une centame de pages, intitule Les 
Mres vivanis des temps quaternaires^ consacre presque tout 
entier a la prehistoire de Thomme. La linguistique n'y est 
pas utilis^e ; mais on y trouvera des renseignements prdcis 
sur les diverses races humaines et leur succession, sur les 
civilisations humaines, leurs pdriodes d’4clat et leurs deca- 
dences. Le Imguiste aura ainsi un apergu des faits biolo- 
giques et archeologiques grace auxquels on pent en quelque 
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mesure siluer 1('S diW eloppenients linguisliques prehisto- 


nques. 


A. M. 


E. PiTTARD. — Les raees ef Thisfoire, Introduction ethio- 

logique a Ilmioice, Paris (Renaissance du livrc), 192 i, 

in-8, xx-621 p 

(Ja ne saurait envier un auteur qiii doit trailer pareil 
sujet. Car. loin que I’on ait encore des resullats (‘oniplels 
et assures, la miMhode nieine de Fetude iFest a bien des 
egards pas fixee, vt les enquetes sont presque partoul 
incompletes, souvcnt a peine comrnencees. 

Le profane aurait ainie a tHre eclaire sur les cri teres au 
rnoyen desquels on classe les races hurnaines, sur la \aleur 
des obser\ ations faites dans chaque domaine, leur elendue, 
leur degre de precision. Qu’on Use le chapitre. de huit 
pages, sur « races et langues ». On y trouvera les affirma- 
tions delinguistes qui out marque Tindependance des deux 
notions, rexeruple banal desEtats-Unis, el memo, p. S6-59, 
un preche dont, quelle qu'en puisse elre Futilite, la place 
n’etait pas ici. Mais pas une discussion positive sur les con- 
cordances, parfois frappanles, entre liniites de langues et 
limites de races. Dans un volume ou li y a trop de phrases 
(ecrites sans fermete, souvent sans correction) et beaucoup 
trop peu de cartes, de diagi*ammes el de figures, on aiine- 
rait a voir juxtaposee une carte des langues des negres — 
dont on sait Funite fondanientale — et des races negres. 
On verrait jusqu^ou s'etend la coincidence, Le travail des 
linguistes sur les langues europeennes monire la dilleren- 
ciation d'une langue commune s’etendant, en vertu d'une 
influence de civilisation, sur un large doniaine ; et, d’autre 
part, il y a eu en Europe, des une dale ancienne, de grands 
melanges de populations. Mais, si Fon remonte a des types 
de langues relativement voisins — indo-europeen, ouralien 
et altaique, chamito-semitique, caucasique, etc. — , on voit 
qudls sont parMs par des hommes divers dans le detail, plus 
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seniblables neanmoins entre eux, notamment par la pig- 
mentation, par le typo du visage, qu'ils ne le sont aux 
negres ou aux Chinois. Le^ chapitre passe a cote du pro- 
bleme fondamental. Le probleme n'est milr ni pour le lin- 
guiste ni pour relhnologue ; mais il faudrait montrer com- 
ment il se pose, et qu'il se pose. 

Le plan suivi accuse le manque de systeme qui gene le 
lecteur d'un bout a Fautre : M. Pittard etudie successive- 
ment les unites -politiques de I'Europe moderne, alors qubl 
est manifeste que nulle part ces unites ne repoudent a des 
unites etliniques. Il aurait ete plus clair — et plus bref — de 
suivre les races plus ou moins defmies qu’admet Fauteur a 
travers les pays ou on les rencontre. C'est un manque de 
methode criant que d'emprunter, pour une etude biolo- 
gique, un plan aux hasards changeanls deFliistoirepolilique. 

Parmi les c< influences ethniques » considerees a priori 
comme tres importantes, et qui « se sont revelees inexis- 
tantes M. Pittard cite Finfluence romaine dans les pays 
de langue Jatine. Mais il n'est pas juste dc dire (p. 581) que 
« nos points de vue ethnograpliiques, autrefois uniquement 
guides par les recits des historiens anciens et les affirma- 
tions des linguistes, doivent ^tre, presque partout, revi- 
ses Les historiens anciens ne disentni ne suggerentque 
les populations deFErapire romainaient notablemen t change 
du fait de la conquete ; les linguistes pas davantage . j'ai, 
pour ma part, enseigne qu'il n^y a pas eu de changernent 
notable, et, si je Fai dit avec discrdtion, comme tout le 
monde, c'dtait pour ne pas enfoncer une porte grande ou- 
verte. Les linguistes non plus que les historiens anciens ne 
sont responsables des conclusions erronees que des esprits 
faux ont pu tirer de faits positifs et certains. 

En somme un livre trop long oil Fon trouvera des faits et 
des renvois, mais qui en laisse desirer un autre oil les 
notions seraient ddfinies avec rigueur, critiquees d'une 
maniere serr4e, et oii les faits seraient presentes dans leur 
cadre propre. Je ne sais ce qu"en penseront les ethnologues. 
Le linguiste sera embarrassd pour en tirer parti. 

La bibliographie meme laisse fort a desirer. Les fauies 



HOLGER PEDERSEN 


(Fimpression yahondenl, ainsi Fahbe Breuil appele Dreiiil 
deux li^unes apivs Forthographe correcte. Les livres sonl 
eniuneres sans aucun classoiiient,parordre alpliabetique des 
auteurs. M. Pillard niele les ouvrages principaux sur les- 
quels est fonde son expose a des ouM^ages accessoires qu'ii 
n’a pas vus el auxquels il renvoie de seconde main, ainsi 
Solve (lire Polar), das Land m«e(sie) s^eine Beivohner, uu 
Pic SxAROzixosTi (presente coinme nom d'aiUeur. et sous 
ceHe forme), la Bohtane prlhislorique, 

A. M. 


Holger Pedersen. — Sprogcidenskaben J det iiittende 
aarhundrede, Meioder og resulUtlep, Copenhague (Gyl- 
dendalske bokliandel), 192i, in-8 (iv-)311 p. 

Pour une collection d’ouvrages dc grande vulgarisation 
scientifique, M. IL Pedersen a accepte d'exposer Fetatactuel 
de la linguistique. II Fa fait avec larichesse d'lnformation, 
la domination du sujetquon pouvait atiendre de lui. 

Il a esquisse d’abord une histoire sommaire de la gram- 
maire comparee des langues indo-europeennes langue par 
langue; puis vient un apeiyu plus rapide des autres branches 
de la linguistique. Un chapitre de pres de cent pages est 
eonsacre aux trouvailles epigraphiques et aux alphabets. Un 
autre chapitre, un peu moms long, traite des methodes et 
de leur developpement. Le volume se termine par de breves 
indications sur la prehisloire indo-europeenne : M. H, Pe- 
dersen est de ceux qui suivent en principe M. Moller sur la 
parente dc Findo-europeen et du semitique, et il n'dcarte pas 
non plus ie rapprochement entre Findo-europeen et le finno- 
ougrien. Le livre est peu etendu, et les figures y tiennent 
une grande place ; il resulte de la que chacun des linguistes 
mentionnes Test de fagon tres rapide, et pas loujours 
comme on Fattendrait : le portrait de M. Schuchardt se 
trouve a propos du basque, et le nom de ce grand roma- 
niste n'est signale qu'en passant a la page du romanisme ; 
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le nom'de M. Gillieron est omis ; il y aurait eu lieu de la 
mentionner aussi an chapitre de la nielliode ; or il n'y est 
pas question de geographie linguisiique. An chapitre de la 
methode, la linguistique generale evolutive et remploi 
esthetique de la langue ne sont pas consideres : le nom de 
M. Grammont ne figure pas bien qidil soit destine a tenir 
dans rinstoire de la linguistique une grande place alors que 
beaucoiipd’estimablessavanls inentionnes ici seront oublies. 
Il idest pas non plus question de Wundl 

Ecrit en danois, le livre n’atieindra pas tous les lecleurs 
que devrait lui valoir son contenu. Outre de nombreux por- 
traitSy qui n'ont qu’un interet de curiositej on y trouvera 
beaucoup de specimens d'ecriture, de reproductions dhns- 
criptions ou de manuscrits, des cartes qui le rendront utile 
nieme a qui ne lit pas le danois. 

A. M. 


Stand und Aufgaben der Sprachwissenschaft. Festschdft 
fur Wilhelm Streitberg von J. Friedrich, J.-B. Hof- 
mann, W. Horn, L Iordan, G. Ipsen, H. Junker, 
F. Karg, C. Karstien, K.-H. Meyer, V. Michels, W. Por- 
zig, H. Reichelt, E. Sievers, F. Sommer, F. Specht, 
A. Walde, A. Walter, J. Weisweiler, H. Zeller. Heidel- 
berg (Winter), 1924, in-8, xix-670 p. 

On ne sait qui feliciter de la forme originale que revet 
rhommage rendu a Teminent professeur de Leipzig, 
M. W. Streitberg, pour son soixantieme anniversaire de 
naissance. Le recueil a dix-neuf auteurs, mais pas de direc- 
teur avoue^ 

Le volume s’ouvre par une bibliographic de Foeuvre de 
M. Streitberg. Si imposante que soit Foeuvre personnelle, 
elle ne donne pas une id^e de Finfluence qu'a cue le maitre 
fete : direct eur (avec le regrettd Brugmann) des Indoge?^- 

1. Depuis que ce compte rendu a ete ecnt; it a paru a Leipzig, 
en Fhonneur de M. Streitberg, une autre Festgabe, qui sera examine 
Fan procham. 
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}nan{sehp Forselningen riepuis 1891 , dp V Inclogen/umisrhes 
lahrbucJi (a\ec Thumb, puis avec Jl Walde) depuis 1911, 
(‘t de toufe unc .sFFie de collections, M. Strcitberg a exerce 
sur le travail linguisti{|ue fait en Allemagiie dans lets trentc- 
cinq dtu'nicres anuces line action peu xisiblo, inais puis- 
sanltc Tous les tinguisti‘S s’associeront a riionirnage qui Iiu 
est rendu 

Un maitre qui a die ainsi un grand organisateur de tra- 
^ail a ete assureioent hcureux de poiuoir inesurer dans les 
articles du recueil a lui dedie a la Ibis Tceuvre accomplie et 
ce qu’ily a lieu d'entreprendre dans les prochaines annees. 
Mieux que des articles techniques — qui du reste lui sont 
offerts aussi d'autreparl — , ce recueil doit plaire a riiomme 
d'action qu’est 31 . Streitberg. 

II est precieux de voir dessuies par des homines compe- 
tents Fetal actuel et les laches actiielles de la linguistique. 

On ne doit pas s'attendre a ce que le recueil soil complet. 
II est Fopiivre de sa\ants alleniands — a une exception pres, 
cello d’un Houmain. 31 . I. Jordan — , et de savants qui 
appartiennent a Tune des ecoles de lingiiistes allemands, 
c(‘lle dont le centre est Leipzig Or, sans parler de Fesprit 
nationaliste qui sevit trop fort en Europe pour que les savants 
eiix-meines. en depit du caractere international de la 
science, y echappent tout a fait (par bonheur, la linguis- 
tique est Fune des sciences oii les preoccupations nationa- 
listes, si funestes a Fesprit scientilique, out fait le moins de 
mal), il est malaise aux savants d’un grand pays oil la 
science est lai^gement culti\ee d'avoir bien present a Fesprit 
tout ce qui se fait dans le monde pour leur science. Depuis 
dix ans, la circulation des publications scientifiques a cesse 
d'etre norrnale * parlant des langues modernes de ITnde, 
Fun des auteurs du recueil a ignore — en fait, et bien inno- 
eemment — la principale des publications faites surcedo- 
maine, le livre de 31 . Jules Bloch sur le marathe, parce que 
ce livre est posterieur a 1914. Chose plus grave encore, la 
paresse inteliectuelle qui est normale menie chez Fhomme 
de science, s'oppose a ce que Fon connaisso bien les tra- 
vaux provenant de milieux vraiment differents de ceux oil 
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travaille chaque savant, soit que ces milieux appartiennent 
a line nation dilferente, soit qu'ils appartiennent a une 
ecole differente cl rinteneur cFune meme nation. Le livre 
apporte Telal de la linguistiqiie vu de Leipzig. Les choses 
apparaitraient parfois lout autres^ vues de Berlin, de 
Copenhagiie ou de Pans. 

Aux yeux du lecteur non specialiste, on pourrait voir la 
une critique Pour le specialiste, c'est un avantage. Si, dans 
son chapitre sur Tindo-europi^.en et lalinguistique generate, 
M. Junker s^arretait longuement aux doctrines qui out 
cours en France, je tirerais peu de gain de son expose : 
je les connais. Mais j'ai trouve profit a etudier son expose 
des doctrines allemandes qui me sont moins familieres et 
sur lesquelles j’ai beaucoup a apprendre. Meme le lecteur 
qui n'est pas du mdtier verra vite, a lire M. Junker, que 
tout son expose se refere a des doctrines allemandes, et que 
Tetranger n'y figure presque pas. 

Si, faisant confiance au litre, on attendait des exposes 
complets et ordonnes, on seraii vite detrompe. Le recueil 
ne porte que sur certaines questions. D'abord, sauf quelques 
generalites, il ne s'agit que des langues du groupe mdo- 
europ6en. Le reste des langues du monde n^est pas consi- 
ddrd. Rien de plus legitime ; mais le litre devrait avertir. 
II faudra qu'on se defasse de Fhabitude qu'on a trop sou- 
vent de confondre linguistique indo-europeenne et linguis- 
tique generate. 

Meme le monde indo-europeen n'est pas examine tout 
entier : il n'y a pas de chapitre sur le celtique, sans doute 
parce quhl ne s'est trouve aucun celtiste pour en prendre la 
charge : les celtistes sont rares ; il n'y a pas de chapitre sur 
le tokharien. Il y a un chapitre — peu personnel, trop com- 
pose d'^numerations sfeches — , sur Tallemand, par M. Mi- 
chels, et un — beaucoup plus riche, riche de fails, d'id^es 
etde suggestions — surFanglais, par M. W. Horn ; il n'y 
enapas sur le scandinave ; et c'est dommage; car les tra- 
vaux sur les langues scandinaves sont importants et par 
leurs resultats et par les methodes qui j ont 6t6 em- 
ployees. 
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M. Hirt est inaintenant en Alleniagne un des rares lin- 
guistes qui s'interessent au systeme linguistiquc indo-euro- 
peen. Le fait qu'il n'u pas collabore ost sans douie ce qui 
explique Tabsence, regrettable, d'un menioire sur la slruc- 
lure (ie I'indo-europeen coinmiin. 

Tonic la phon(5tique descriptive est representee unique- 
ment par Texpose quo donne Af. Sievers de sa « Schallana- 
lyse » et par des observations complementaires deM Skarg 
sur la nieme question. Or, qui n’a pas cu occasion d’en- 
lendre exposer oralement ces idees a peine a so rendre cornple 
du probleme. M. Sievers lui-menie declare (fue seals des 
sujets de type nioteur peuvent observer tes faits: les sujets 
de type auditif ou visuel n'y sont pas aptes ; memo si les 
circonstances me permettaient d’enlendre un expose oral de 
la question, je n'aiirais done aucune chance de rien perce- 
voir. Et, corame la matiere ne se prete pas non plus a ^tre 
etudiee par des precedes exp^uimentaux, on doit se fier aux 
obser\ateurs. M. Karg a procede a des verdications qui 
ont ete satisfaisantes, et un aussi bon esprit que M. Strait- 
berg est entierenient convaincu. Mais, d'autre part, on ne 
peut se defendre d’un douie quand on voit affirmer que, a 
la lecture dTin texte ancien^ (^‘crit dans unc langue corame 
legotique dont la tradition orale est perdue depuisde longs 
siecles et dont la prononciation iTest connue par aucun 
temoignage explicite, un observateur qualilie peut determi- 
ner le caractere phonique du texte et, corame le fait 
M. Streitberg, tirer de la des consequences pour la critique 
des legons des manuscrits. Quoi qu’il en soil, je ne me per- 
mettrai pas de discuter les vues de M. Sievers qui compren- 
nent evidemraent une part de verite, mais oil il reste k 
discerner objectivement la partie solide et durable. 

L’article de M. Porzig sur la syntaxe part d’une idee dont 
la valeur pratique est contestable. Au materiel phonique du 
langage M. Porzig oppose, d’une part, les proci^s psychi- 
ques manifestes par le langage, et, d’autre part, la signifi- 
cation. II y aurait done trois ^It^ments a considerer. C’est 
oublier que les proces psychiques n mieressent pas direc- 
tement lelinguiste; lelinguisten’aaflairequ’ala signification 
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qiii est un element complexe, difficiloment saisissable, et 
dont les proces psychiqueSj qui mteressent le psychologue, 
sont une des conditions. A envisager trois facteurs, on 
brouillerait lout sans proGt. — II y a d'ailleurs dans cet 
article bien des affirmations on vagiies on peu exactes. 
P. 133, il est dit que « der Nominalsatz in den ubcrlieferten 
idg. Sprachen keineswegs die Regel darslellt » si M. Por- 
zig vcut dire qu'il est fait en indo-europeen im grand usage 
de la phrase verbale, il a raison ; inais on sail que la 
phrase nominale (sans aucun verbe) y etait aussi chose cou- 
rante et normale. P. 139, il est dit que, dans le Rgveda, la 
distinction du substantif et de radjectil n’elait pas encore 
faite avec rigueiir : elle Test tout aiitant qu’en grec ou en 
latin; car I’adjectif est seul a y presenter unc distinction de 
la flexion masculine et de la flexion neutre dans un meme 
theme et un theme de feininin en regard du theme de mas- 
culin-neutre, soil le iji)e ndvah, nclvarn, ndvd. Il est vrai 
que la formation du « comparatif )) est autonome ; rnais 
Tautonomie des diverses formes d'un meme groupe est le 
caractere essentiel du type linguistique indo-europeen ; un 
th^me nav)as- en face de ndva- est si bien considere comme 
un theme d'adjectif quhl a re^m une formation de feminin, 
alors que, a en juger par ritalo-celtique et lo grec, ce type 
de « comparatifs » ne comportait pas do fdminm origi- 
nairement. — Il y a un peu de verite, mais beaucoup 
d'exageration a declarer que le Sanskrit classique appartient, 
au point de vue syntaxique, au type indien moderne : le 
Sanskrit est une langue savante qui a garde les trails essentiels 
du yieux type indo-iranien, une flexion nominale riche, une 
flexion verbale se suffisant a elle-meme; seulement, etant 
employ^ par des hommes dont le parler courant etait de 
type plus moderne, il reflete a bien des egards un type mo- 
derne. — On voit comment les idees de M. Porzig, souvent 
interessantes, manquent parfois de la precision, de la ri- 
gueur necessaires. 

L' article ou M. Gunther Ipsen tire parti des derni&res dd- 
couvertes archdologiques pour marquer les liens entre 
Tancien Orient et le monde indo-europeen ouvre des horr 
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zons nouveaux. L'axtension <les langues iiKlo-auropaonnos 
n'avait jusqu'ici qu'un sens liiiuuistiqua : voici (|u'on com- 
rnen(*e a en saisir la realite luslonque. progras n'a pas 
encore retenli prolbudement sur la grarnniaire conipaive <les 
langues in(lo-europ(‘t‘nnes ; mais il esf destnia a I'aclainn* 
d’an{‘ inaniere qidon n’aurait pas ose esperar. Sans douie 
lt‘s damonslralions qui ont ala lirees de Funila linguislique 
d\in\asle groupa allant dii sunianen a riben*e en passant 
par las langues asianiques (\ cnnquas 1 etrus([ue) at par 1<‘S 
langues caucasiques ne sont pas dacisives . nuns M. Ipsan 
signale, sur <l<‘s portions etanduas de cotta aire immansa, 
das coinniunautas d(^ civilisation, an particuliar una niamt* 
riianiaiT, tnsta at radoutabla. da con(*evoirla niort. La jour 
ou ce grainl groiipe linguistiqua apparaitra nat(i‘ment, las 
cbangenients phonatiques qua prasontaiit las duers groupas 
indo-auropea,ns s axpliqueront pauLatra an quelque nu‘sura. 

Toutafois, an Tidat actual das coiinaissancas, il faul 
encore baaucoup da rasiuAC. P. 21 i et sui\., M. Ipsan 
groupa das paiiicularilas reldtivas iip^ f, h an arinanien, an 
lydien, an atrusqua, an latin, an ibara, en gniscon at en aid- 
li([ue. Or. si qualquas-uns da cas faits cdlVenl au premier 
abord qualquo connaxite. la pliipart entrant dans de grands 
ensembles et. pardant uinsi laur caractan*. da singularite, 
n’ont plus, par suite, la caraidare probant qu'ils semblcni 
d^oir dans la lisle Iburme. La passage de p initial a h 
(d'oii zero en certains cas) en armtmien fait partia de 
la mutation consonantique qui s'atand an annanieu a toules 
lesanciennes sourdas non geininaas et a toules las anciennas 
sonores. En celtique, la mutation consonantitjua a tHe nioins 
considarable ; mais alle porte aussi sur ransemble du sys- 
teme. Si Taction sur p a ate plus grande, c'est que le p est 
un phoneme particuliarement sensible : on ndrouvi' das 
alterations pareillas dep dans des langues diverses, notam- 
men! en magyar et en japonais. Cc iTest pas a dire que le 
siibstrat « alarodien » ou « Japhatique » soil etrangar a ces 
mutations : J'ai signale des longtemps que le systame des 
occlusives armeniennes concorde avec calui des occlusives 
georgiennes et que, par suite, la mutation armenienne pro- 
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yiendrait d’un subsfrat caucasiqiie ». Dps faits varies indi- 
quent du reste que le type consonantique atteste par le 
georgien et rarnienien se relrouvait dans les langues asm- 
niques, et, sans doute, dansTensemble du « japhetique » ou 
« alarodien )>. D'autre part, a cote du celtique, le germa- 
nique a aussi une mutation consonantique, mais beaucoup 
plus radicale ; on est tente d'atiribuer les deux a des substrats 
de merne type. Les faits relatifs a f et h font done partie 
d’un grand ensemble d'innovations et pour une parttiennent 
a une debilile sp&ifique des labiales sourdes. — Si Ton 
envisage ainsi les faits dans leur ensemble, on y jomdra 
le passage, independant mars parallele, de bh, dh, gh a ph, 
th^ hh ( 9 , 6 , en grec et a ^ (d'oii /), k (d'oii A) en 
italique. 

Les mots qui, en indo-europeen, sont isoles, sont suspects 
d'avoir etc des empruiits. M. Ipsen a signale, on le sait, 
que le norn i.-e. ^g'^ou- du « ba^uf » et de la « vache » rappelle 
sumerien gu. et pourrait par suite ^tre un vieil emprunt. 
Ce serait un fait parallele a Ternprunt du nom de la 
« haclie » a akkad. pilakku Les noms semblables mais inde- 
pendants du « taureau » en indo-europ^en et en semitique 
pourraient d^s lors etre Tun et Tautre des emprunts a une 
tierce langue ; la diphtongue au a Tmterieur du mot s'expli- 
querait ainsi (mais pourquoi M. Ipsen attribue-t-il au bal- 
tique un theme en -i- ? se serait-il laisse tromper par la 
forme taurisl), — Ici encore il faut etre prudent ; rien 
n'autorise a poser i.-e. *aster- . il n'y a un a initial (dans 
gr aa'iqp et arm. asH) que dans les langues qui admettent 
la protli&se d'une voyelle devant un groupe de consonnes 
initiales, a savoir le grec et Tarmenien ; des lors on ne pent 
pas faire ^dat de ce pretendu a pour rapprocher akkad. 
Jstar. 

Le memoire de M. A. Walde sur les formes a timbre 0 
de degre reduit touche a une s4rie de questions obscures du 
vocalisme indo-europeen. Les observations presentees sont 
mteressantes ; mais elles no sont pas assez systematiques. 
M. Walde veutd'abord 4tablir que pw dans des cas tels que 
celui de gr. crTpwTo^ est une forme du double degrd zero de 
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racine (liss%llaLi{jiiD. a Chi-iVtlira a\et* liinbra o. Pour 

y parvetiir, d iaul prou\er que stowto; repond exacteiaent 
ala! simhfs , luais il nesufTii pas de raffirnier, roiuiue il 
t‘si lait p. 160. En tenant pour une Ibrnie alttu'oe de 
et en seser\antde lal. strdfm (siir quoi a ete fed! 
stmiiT) pour poser une raeine de Tonne 
M. Hirl a lance deux hypotheses arhitraires of peu vraiseni- 
blables Mais le typt‘ grec c-cps- autorise ii poser "stf'e-. 
Ved- et. en adinettanl un ancien dans ur. g-towtc et 

h':pi^[jdvoz^ M. Hirt a vu juste. Des lors cr'rpwTdc est fait sur 
un ancien aoriste et un ancien paifait a \ocaIisnie plein du 
second element de la raeine divssvliabique a forme norniale; 
le cas est tout pareil a <‘cltn de skr. prffta/i, lal -pleius m 
tacedeved. ciprcit^ bom. Get ex<‘mple suffit a mon- 

trer le vice de la demonstration de At. A. Walde : elle re- 
pose sur une petition do prinripe. — P. 170, M. Walde uti- 
lise incicleniment Vi d(‘ grec Zoliyiz en face de h-oelzyr.c et 
de skr, dlryhah, v. si. dlign (s. dny) en ouliliant ia re- 
marque de F. tie Saussure qiie, en grec, apres une syllabe 
de vot'alisme o, un mterieur s amuil ; l\ enigmatique do 
Bc/sc/o; est le subslilut d’uii vocedisme zero a peu pres 
t^omnie tlans bom. -nr'Tjp-: en face de at tie gr. 

Tpa- (dans Cel u uiiitjue en son genre, est bien 

curieux. — L’aorislt‘ l-pxyz'f indiqtie que I'd dii present 
zpidyid est le degre long tl une raeine ^treg - ; ce present rem- 
plaeerait un ancien present atliematique. conune il arrive 
pour GcoYw ; il existe une forme nominaie Tpwe, Tcwys; (v. 
p. 160) L'etymologie est malheureusement obscure. — 
P. 172, n., un lal. pall- esi explique par im ancien ""poho - : 
hypolhese arbitraire ; lat. sahios rtqiresenle un ancien 
^s'^lawos, et la forme n'est pas superposable a gr. cX(F)c? ; 
dans lat. pall- de palled^ pallidm^ on a comme dans 
arm. ahk\ mais avee gemination expressive de / mte- 
rieuro. Il n'y a aucun cas sur ou *-///.?- ait abouti a 
lat. 

11 serait vain de renJre compte de comptes rendus. 11 
en est qui soiit remarquables par la methode, comme celui 
de M. Friedrieb sur le liittite, ou par la largeur de viies. 
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r'lmpartialite. comme celui deM. Joh. Bapt. Hofmann sur 
les anciens rlialectes italiques, de M Iordan sur les langues 
romanos. ou par la nchesse des aper^us, comme celui de 
M. AY. Horn sur Tanglais. Les articles de M Karstien sur 
rancien germanique, de M. Zeller sur Farmemen, de 
M. Specht sur le baltique et de M. Karl H Meyer sur le 
slave son[ instructiis. L’article do M. Ad. Walter sur le 
grec est d'un ton tranchant ot parfois naivement suffisant ; 
mais il est riche d’lnformations sur les publications alle- 
mandes. 

Dans Fensemble, le recueil ouvre des jours interessants 
sur Fetat actuel de la Iinguistique indo-europeenne; surtout 
en Allemagne On aura grand profit a Fetudier. 

A. M. 


P.“U. Gonzalez de la Calle. — Francisco Sanchez de la 

Brozas, Su vida profesional y academica. Ensayo 

biogrdfico. Madrid (Suarez), 1923, m-S, 537 p. 

C'est un acte de pietd qua accompli M. Gonzalez de la 
Calle en consacrant a Fancien professeur de FUniversite de 
Salamanque, Sanchez de la Brozas, c'est-a-dire a Sancfius 
BrocensiSf Fauteur de la Minerva, une biographic detaillee, 
fondee sur des pieces d' archives, et oil Fon voit, a defaut 
de la vie intime du maitre, les etapes de son activite de pro- 
fesseur. La Minerva est le livre qui a exerce sur Fensei- 
gnement de la grammaire, en particulier de la grammaire 
latine, la plus grande action depuis sa publication, a la fin 
du xvi® si&cle. Cette inlluence a 4te due au grand effort qu'a 
fait Sanchez pour Her d'une manih^e rationneile les faits 
grammaticaux. M. Gonzalez de la Calle fait ressortir les 
merites de son auteur dans une introduction assez breve, 
mais substantielle. Quand Sanchez reconnait trois parties 
principales du discours, nomen^ uerbum, particulae, il pose 
un principe d^finitif, dont on a eu parfois tort de s'ecarter 
et auquel il faudra toujours revenir, Il faut remercier de cet 
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excellent travail I'auteiir qiii n'apas epari^ne sa peine el qiu 
apporte a lliisloire. trop p(‘u iaite. <le la hnguisliqin*. uiit^ 
contribution fle\aleur durable 

A. 


AUVimI ScHMiiT. — Uniers}(chun(/p}i zur aUqtnneinen 

Jih':entlehPi\ mil ebwr AmreniliuKj uuf den AJnzeni des 

Gniechiscdien und Lafeinihchen [lenbdberg (Winter). 
192L xv-209 p. 

11 faul bieii du tabait pour ecrire un lure aussi neiii. 
aussi plciUj aussi ulile^ sans apporter des donnees noiivelles. 
niais en clioisissant. lisant et coordonnant des laiis (‘onnus, 
en delinissant les notions a\ec ngueur et en posant ime 
doctrine ferine et coherente. 

Malgre bien des discussions et bien des ellbrts fads pour 
clarifier les idees. on idest pas arrive jusqu'ici a s'entendre 
Slide role de racceid dans les langues anciennes. ni menie 
siir 1 accent dans riniseinble des langues actuelles 3Ialeriel- 
leinent, il inlervient dansraccent trois qiialdes des sons em- 
ployes dans le langage . inlensde, hauteur et duree, tandis 
que les phonemes dont est fade remission linguisUque sont 
caractenses par le timbre. Des trois qualites des sons. dt‘ux 
sont employees, concurremment avec le timbre, pour ca- 
racteriser les mots el les formes grammaticales ; 1ft hau- 
teur, par example en cliinois et dans nombre de langues 
africdines, la quantile en lituanien, en serbe, en tcheque, 
et dans beaucoup d’autres langues. Ldntensite est la seule 
qiialite qui soil propre a Faccent. On a beaucoup cherche a 
determiner en quelle mesure les trois qualites inteiAiennent 
dans raccentiiation d’une langue donnee: mais, nulle part, 
les recberches lAontcHe faites d’une maniere complete ; pour 
bien des langues, elles sont a peine commencees ; pour les 
langues anciennes, on ne peut qidrderpreier des donnees 
peu precises. De plus, le problemc est complique par deux 
ordres de fails : d'une part, aTinterieur de la partie voca- 
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lique (ie la syllabe, il y a des variations de hauteur et d’in- 
tensite auxquellos il esl bon de resorver le nom <( d'intona- 
lion )) ; de Taiitre, les varialions de hauteur, et aussi do 
duree et ddnlensite, servent a des fins expressives : la 
plirase interrogative est souvent montante, la phrase decla- 
rative, descendante. Quon ajoute a celaFattitude difterente 
des linguistes suivant Ie caractere de leur lang^e mater- 
nelle * un linguiste allcmand ou anglais, dans la langue de 
qui chaque mol comporle une syllabe en foi^t relief par rap- 
port aux autres^ est porte a ne pas voir les choses coin me un 
linguiste franc^ais qui, dans son parler normal, ne met en 
grand relief aucune syllabe du mot. On congoit que les lin- 
guistes soient mal au clair sur la theorio de raccenl. 

Cest ici quhntervient M. A. Schmitt, avec une manitTc 
neuA^e, et, au moms en un sens, surement juste devoir les 
choses. Il ecarte les marques rnaterielles : la hauteur, car 
on n’observe actuellement aucune langue oil raccent cou- 
siste essentiellement en une elevation de la voix ; la duree, 
car elle est liee a des conditions variees, et une ri^partition 
des voyclles en longues et braves ne se laisse pas poursuivre 
d'une rnaniere exacte; Fintensitd, car il y a des langues oil 
elle joue peu de role, ficartant rintonation de la syllabe et 
les variations qui servent a former la phrase, envisageant 
seulemcnt raccent de mot — et il serait bon, pour la clart^s 
de reserver le terme d' « accent » k Faccent de mot — il 
constate que le role de cet accent est de grouper entre elles 
les syllabes du mot. Peu importela fagon dont Faccent est 
caracterise : elle varie d’une langue a Fautre. L'essentiel est 
que Faccent sert de centre au mot. Il y a des langues telJes 
que Fallemand et, plus encore, Fanglais, oii Faccent est fort 
et oil la syllabe accentuee a par rapport aux autres un grand 
relief; il y en a d’autres, le frangais par exemple, oii toutes 
les syllabes soot presque egales et oil la syllabe accentude 
n'a guere de force speciale. A ce point de vue, il y a entre 
les langues tons les degres imaginabies. Mais le r6le essenticl 
de Faccent est partout de cenlrer le mot. 

Ge r&ume gi5neral ne donne pas une idee complete du 
livre . sobres et penetrantes, les discussions de M. Schmitt 
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eelairent les sujets qu'il traite. et il faut lire cFun bout a 
Faulre cc petit livre, toujours substantiel, toujours iiis- 
tructif. 

Toutes les consequences que tire M. Schmitt de son idee 
principale nesont pas egalementconvaincantes. La definition 
qui est donnee de Faccent est bonne sans doute. Seulement 
il ne suit pas de la que le ton du grec ou du vedique ait etc 
un accent au sens ou Fentend Fauteur Simple elevation de 
la voix, c'etait un moyen de caracteriser un mot, nne forme 
gramniaticale, comme un ton cliinois ou dahomeen. Rien 
nfindique que, a Fepoque vedique ou meme a Fepoque 
attique classique, le ton ait servi de centre au mol , ce qui 
montre qu'il n'^a pas joue ce r6le, c'est qu’un des mots 
essentiels de la phrase est atone dans une large moitie des 
cas en vedique : il n'est pas probable que des formes im- 
portantes par le sens et souvent volumineuses comme les 
formes personnelles du verbe vddique aient ete depourvues 
du « centre » dont parle M Schmitt. Ceci ne change rien a 
la theorie, et inieresse seulement une application qui en est 
faite. M. Schmitt a tort de croire que le ton mdo-europeen 
etait « faiblement centralisateur » ; le ton etait une carac- 
teristique de telle ou telle syllabe ; il joiiait un role analogue 
a celui d'un timbre plutot qu"a celui d’un accent; il n'etait 
un centre en aucune maniere. Le mot ne se rythmait qu'au 
moyen des differences de quantite. C'est pour cela que la 
langue repugn ait aux successions de breves qui ruinaient le 
rythme, ainsi que Fa vu F. de Saussure pour le grec, et 
ainsi que cela est vrai aussi pour le Sanskrit et meme pour 
le latm: Et c'est autour des sommets quantitatifs que se 
« centraient » les elements du mot. 

Dans FInde comme dans les langues germaniques, le ton 
a disparu sans etre devenu un centre a aucun moment, 
semble-t-il. En grec et en latin, au contraire, le ton est de- 
venu un « centre » a Fepoque imperiale. Le rythme quan- 
titatif a teridu a s'alt^rer, puis a disparu tout a fait. Il est 
malaise de determiner quand a , commence ce d^veloppe- 
ment. La premiere amorce doit remonter tres haut. Du 
jour oil la place du ton a ete limitee par rapport a la fin du 
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mot, le ton avait ce qii’il fallaitpour devenir un centre. Or, 
la limitation est un fait grcc comnum, done anterieur a 
Tepoque historique. Cette limitation n'a pas empeche d'abord 
le ton de garder son role ancien et ne Ya pas amene imme- 
diatement a etre un centre ; rien ne prouve que, ailleurs, le 
ton ait « centrd )>, meme « faiblement », le mot; il demeu- 
rait une un accentus^ et n'etait a aucun degre un 

sornmet rythmique. Mais, quand le rythme quantitatif s'est 
altere, le ton est devenii le centre du mot — ce qui ne 
veui pas dire que, a aucun moment, il ait pns rmtensite 
d"un (( accent » anglais ou allemand. On se repr^sente sou- 
vent les choses com me si le changement do nature — et 
surtout de valour — de Fancien ton avait entrain^ la mine 
du rythme quantitatif ; e'est sans doute Tinverse qui est le 
vrai. Les langues slaves oil la quantite s’est alteree progres- 
sivement, ou par suite le rythme a cesse d'etre quantitatif, 
et oil le ton s'est charge d'61dmenls d'inlensite, faibles 
d'abord (comme encore maintenant dans le groupe serbo- 
croate), puis plus forts, ou memo tres forts comme en russe, 
donnent une idee de ce qui s'est pass4. La solution indiquee 
ici explique le vers antique mieux que le compromis indique 
parM. Schmitt p. 182 et suiv. 

La situation du latin est plus compliquee. L' accent d'in- 
tensit4 ancien sur Tmitiale qui a ete souvent suppos4 n'est 
pas admis d'une mamere aussi unanime que le croit 
M. Schmitt; M. Juret Fa conteste, pou'r de bonnes raisons. 
Etil est probable que le ton historiquement atteste n'est pas 
un accent secondaire, mais un reste de Fancien ton fixe par 
rapport a la fin du mot comme le ton grec, de mani^re 
tout a fait mdependanie d' ailleurs. 

P. 126, M. Schmitt aurait eu avantage a connaitre la 
distinction fine et precise qu a faite M. Gramrnont entre 
Faccent proprement dit du frangais et F (( accent d'insis- 
tance » sur la premiere voyelle du mot qui suit une con- 
sonne. 


A. M. 
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A. CuNY — Etudes ppegrammaticales sur le doinaine des 
langues iudo-eupopeennes et cha7mto-semifiques, Paris 
(Champion), 1924, in-8, xxxiy-483 p. (Collection lingu is- 
tique, XIV). 

M. Cuny cst convaincu de la juslesse des theories de 
M Moller, sur la parenteenire indo-europ^en et semitique. 
Des lors, quoiqu'on puisse penser de la solidite de ces 
tht5ories, il agit sagement en s'appuyant sur des resultats 
quhl tient pour acquis et cn construisant Ini-meme sur 
cette base ; c'est sans doutele meilleur moyen d'en eprouver 
la solidity. 

11 ne dependait pas de M. Cuny d'ecarter une difficulte 
qui rend des I'abord pr^caire un travail comme celui-ci : en 
regard d'une grammaire comparde de Tindo-europeen bien 
elaboree — quoiquhl reste beaucoup a corriger, a comple- 
ter — , le semitique oii les rapprochements son t plus imme- 
diatement evidents qu"en indo-europeen, mais ou Ton opere 
avec des langues ayant eu des histoires tres diflerentes et 
attestees a des dates tres eloigntes les unes des autres, n'a 
encore qu'une grammaire comparee iniparfaite. Quant au 
chamitique, on est au stade de la description , toute la com- 
paraison reste a faire, ou presque. La situation de hegyp- 
tien par rapport au semitique et au berb^ire reste a d^finir 
exactement. M. Cuny ne disposait done pas meme d'un 
commencement de grammaire comparee du chamito-semi- 
tique. En fait, le chamitique tient dans le livre une place 
restreinte, de par T^tat actuel des resultats acquis. M^me 
en ce qui concerne le semitique, M Cuny opfere plutot avec 
Tarabe et rh^breu qu'avec I’akkadien, et ceci n'est pas sans 
inconv(5nient. A se servir du grec, du latin et du slave, par 
exemple, en negligeant Findo-iranien dans la plupart des 
cas, on augmenterait beaucoup les chances d'erreur en 
grammaire comparee des langues indo-europeennes. 

Le rapprochement avec lequel opere M. Cuny de Findo- 
europeen, d'une part, et du chamito -semitique, de Fautre, 
reporte, pour la periode de communaute, a une date trfes 
ancienne. Car, des la date, Ir^s ancienne, oil il est at teste, 
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Fakkadien a ses trails caracteristiques, ce qui oblige a 
reporter de quelqiies siecles en arriere la communaut^ 
semitique. Et, des son debut, F^gyptien est profond^ment 
different du semitique, cc qui oblige a reporter plus loin 
encore en arriere la communaute suppos^e chamito-s6mi- 
tique. — A celte date, tres lointaine, il faut tenir compto de 
la parents possible entre Findo-europ4en et le finnp-ougrien. 
Cela fait une grammaire comparee tres complexe, reportant 
a des periodes de communaute bien 61oignees. 

Aussi les concordances morphologiques, qui sont ce que 
Fon a de plus net et de plus probant pour ^tablir desparen- 
tes de langue, manquent-elles a peu pres entierement a qui 
veut rapprochcr, et M. Cuny est reduit au prigrammatical 
oil les demonstrations devienneni pr^caires. 

Considerant des fails si anciens, M. Cuny est reduit k se 
servir de fragments reduits des mots attest4s. Le livre se 
compose au fond de trois parties : une etude des noms de 
nombre, un chapitre sur un morpheme caract4ris4 par 
labiale et. une discussion de la forme des racines. L'hypo- 
thiise commune qui relie les trois parties, c’est que, sous la 
forme oil ils apparaissent tant en indo-europeen qu'en semi- 
tique, les mots se laissent analyser en un element radical 
tres bref et des morphemes, prefixes, infixes ou suffixes, 
egalement tres brefs. Elle est plausible en elle-m^me, k 
ceci prfes que Finfixation dont se sert beaucoup M. Cuny est 
chose plus rare et moins claire que la pr^fixation et la suf- 
fixation. Mais Fhypothese a Finconv^nient de ruiner a priori 
la valeur des preuves employees. En effet les rapprochements 
entre langues differentes sont probants dans la mesure oil 
les concordances nesauraient etre fortuites. Avec leurs trois 
eonsonnes et leurs emplois biep definis, les racines s^miti- 
ques se pr^tent a fournir des rapprochements decisifs ; de 
m^me les racines indo-europ6ennes qui comportent toujours 
deux, "trois, ou quatre phonemes caract6ristiques, avec des 
formations grammaticales propres k chaque racine et des sens 
precisiiment d^flnis. Des qu'on se borne a consid^rer des 614- 
ments radicaux comprenant un seui phoneme ou, au maxi- 
mum, deux, ou des morphfemes de yaieur elastique compre- 
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nant un unique phonemej les rapprochements se vident de 
plus en plus de leur valour probante ; car les chances de 
rencontre fortuile augmentent considerablement si Ton passe 
d'une concordance de quaire elements aune concordance de 
trois, et d"une concordance de trois a une concordance de 
deuXj pour devenir illimitees si la concordance porte sur un 
seul Element. La concordance de skr. pdhca, gr. 'Khzt (eol 
lat. quinque^ arm. king (huge-'), etc. est surement 
probante parce qu'elle porte sur cmq elements communs , 
la concordance de ar. hams'"'' et de akk. harms n'esi pas 
moins sure ; mais si Fon ampute le mot semitique de sa 
sifHante et le mot indo-europeen de son d reste un 

i.-e. p qui pent (mais qui ne doit pas) etre rapproche d'un 
s4m. h et un m qui n'a de commun avec i.-e. n que la na- 
salit4. Ce rapprochement de M. Holier que M. Cuny admet 
au seuil de son livre est denue de toute force. 

Le precede qui consiste a decouper les mots en parties 
aussi petites quhl est necessaire pour trouver des rappro- 
chements, conduit a un autre danger, celui de tirer parti 
de formes isol4es en y cherchant des archaismes. Tout 
rindo>europeen a, pour « huit des formes du type lat. 
octo ; le Sanskrit seul a un derive sans agltih : il est per- 
mis de se demander si le t iFy manque pas par une dissi- 
milation comme dans got sibun ; sans doute cette dissimi- 
lation est contraire a une loi de M. Grammont ; mais elle 
s'expliquerait comme dissimilation renversee, par suite de la 
necessite de garder le suffixe dans les deux cas. Les formes 
invoquees pour decouper les mots indo-europeens ne sont 
done pas probantes. Et, le decoupage une fois fait, il ne 
demeure que des bribes de mots sur lesquelles il est impos- 
sible de rien batir. 

La difficulte se retrouve d'un bout a Fautre du livre. On 
en pourrait multiplier les exemples, sans rien aj outer a la 
critique presentee ici. Le rapprochement de gr. ceuyoi, 
£<puYov avec lat. fugw est sur parce quhl porte sur trois ele- 
ments que la concordance de sens est par- 

faite, et que se superpose bien a fuga. Le rapproche- 
ment de gr. fiSoiiu avec lit. 6/gu et le slave correspondant 
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est possible, parce quo gr. © et p peiivent rt^pondre a lit. b 
et g\ mais il est tout a tail iiicertain, parce quo le rappro- 
chement porte seulement sur deux consonnes et qu'il y a 
d'autres possibilites phonetiqucs, que les formes grammati- 
cales ne sont pas du tout concordantes, qu’eniin les sons ne 
sont pas identiques et que ces mots ne se retrouvent pas 
hors du baltique et du slave, d'une part, du grec, de Fautre. 
Quant a rapprocher gr. ^suyco, lat. fiigid de hi. be'gu, gr. 93- 
^o\xai en admettant Fintixation dhm it, et a fonder sur cet 
exemple une theorie, c'est s’aventurer hors de toule preuve 
possible ; et c'est meconnaitre le sens propre de (psuyo), fii- 
gid : ces verbes n'indiquenl pas une course, mais seulement 
le fait d'echapper a quelque chose ; en grec, (psuyd) s'emploie 
pour dire <( jo suis en exil ». — Dans cette serie, il y a 
mthne des rapprochements nettement faux ; par exemple le 
%ieul- suppose p. 406 pour exphquer gr. est contraire 
a une regie connue de la structure des racines indo-euro- 
peennes. 

Il y a, dansle livre de M. Cuny, une grande erudition. 
Les observations qui donnent a penser n'y manquent pas. 
L'auteur utilise avec ing^niosite tous les faits el les doc- 
trines de la grammaire comparec des langues indo-euro- 
peennes , et ses connaisences en matiere de semitique sont 
respectables. Mais par tout on se heurte a la faiblesse des 
preuves qui tient au precede de demonstration employe. 
Parlout des possibilites (souvent disculables), jamais des 
rapprochements qui emportent la conviction, ou du moins la 
mienne. Je dois ajouter cependant qu’un maitre comme 
M. Pedersen, favorable des longtemps a Fhypotliese de la 
parente entre Findo-europeen el le semitique et qui accepte 
dans Fensemble les conclusions de M. Muller sur FtStymo- 
logie et la phon^tique, accepte aussi une parlie au moins 
des resultats de M. Cuny dans le compte rendu qu'il vient 
de donner k la nouvelle revue Litteris de Lund, I, p. 10 
et suiv. 

L' exposition, encombree de digressions, de remarques qui 
s'appellent les unes les autres, de notes (5tendues au bas des 
pages, n’est pas facile a suivre. Et, par malheur, il n'y a 
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pas d'lnclex, do sorte quo les remarques, souvent interes- 
santes, de M, Cuny seront perduos pour beaucoup de lec- 
teurs. La mauvaise vue de Tauteur est responsable de 
rimporlance de Terrala qui, tout long qu'il soit, est encore 
bien incomplet. 

A. M. 


Note au sujet de la documentation cliamito-somitique dans 
les Etudes prigrarnmaticales de A. Cuny. 

M. Cuny est redoutablemenl documcnte ; il n'est toutefois 
specialiste, ni comme Imguiste, m comme philologue, 
d'aucune langue chanuto-semitique. On voit dans son 
ouvrage qu'il a une serieuse connaissance du mecanisme 
grammatical des grandes langues semitiques etqu'unepartio 
de ses ronseignemenls sont pris dans des ouvrages de pre- 
miere main. Pour d’autres il s'est fie a ses preddcesseurs 
dans les etudes « program maticales », surtout M. Hurwitz 
(a qui sont repris beaucoup de traductions des exemples 
semitiques en anglais) et M. Moller. Si on pent admirer la 
force do travail de M. Cuny et la largeur de sa tentative, 
et si on doit encourager les futurs auteurs d'un dictionnaire 
etymologique du cliamito-semitique a regarder ses listes, 
on peut marquer d' autre part certains inconvements de la 
methode employee. 

Danger de mdprises de ddtail. Ainsi un ethiopien lahasa 
mal lu (dans Fouvrage de M. Hurwitz ou il est correct) est 
devenu laasa (p. 328 et 342) ; rethiopien sena (c uriner » 
est devenu "^sana (p. 226). 

Des connaissances insuffisantes dans le detail peuvent 
conduire a des erreurs qui ont une importance meme do 
methode. Des exemples de mots guezes avecp final sont cites 
p. 98 : pris a M. Moller, qui lesavaitempruntes aM. Grimme; 
lui-meme les avait puises dans un lexique indigene; celui- 
ci est prdcieux, mais il a corse la liste des mots ^lerrvprunt 
contenant p (lequel ne figure pas dans les mots Ethiopians 
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semi(iques). de sorte qidon y troiivc pe (prononc^ pye) glose 
par Dieu {Pere) et par « picd » {pied du frangais, a moms 
qidon ne trouve meilleure explication). 

M. Cuny a fonde une grande demonstration (p. S'}) sur 
ramhanque araf « qiiatre » (en face d’un ancien, 'arbat) ; 
la meme chute dc b apres consonne se trouve dans arnha- 
riquc dtat « doigt » en face de gueze "a^bat, 11 faudrait voir 
shl n'y a pas d'autres excmpleSj ct des formes interme- 
diaires c'esi probablemenl puremenl phonetique. Mais 
M. Cuny pensera sans doute que dtat atteste lui aussi une 
forme plus ancienne sans h du nom du « doigt ». Signalons- 
lui deux mots inleressants pour sa these : amliarique hot 
(( charger » lui serait sans doute un renforl a son idee sur 
la valeur « mversive » do w. Quant a amliarique (p'fr 
(t creuser » il esl difficile de le separer de I’arabe hfr (p. 337) ; 
mais on a aussi la sdne des verbes « fendre » (arabc frr^ 
frq^ frs) . n'y avail-il pas la une vieille s 6 rie onomatop^i- 
que 

II arrive plus d’une fois a M. Cuny de prendre des sens 
partiels ou exceptionnels a Fappui de ses rapprochements : 
Farabe drb veut dire « frapper >>5 et non « diviser » (p. 425) ; 
Farabe '‘aqrabat « elle est {ou a ete) pres de mettre bas » 
esl le parfait a prefixe 'a- de la racine qrb « approcher » et 
n’apporte aucun argument en faveur du rapprochement 
entre cette racine qrb^ Fhebreu qtrtb « interieur » (excep- 
tionnellement le « ventre de la mere >>5 et non « matrice » 
comme dit M. Cuny), Farabe qalb « coeur » et Faccadien 
hirib « intdrieur » (voir Dhorme, Emploi metaphorique^ 
p. 109-H2), 

^ II faudrait tenir compte aussi des habitudes de compo- 
sition des mots. L'histoire du semitique montre Fapparition, 
k cote des triliteres, de nombreux quadrilitferes, dont beau- 
coup'^par elargissem 6 nt de racine, ce qui est fort interessant. 
Mais il ne faut pas oiiblier qu'une grande partie de ces qua- 
drilileres sont des mots « expressifs que beaucoup sont 
composes par la repetition d’une racine bilitfere onoma- 
topeique, d'autres par le croiseraent de deux triliteres par- 
faitement connus (voir entre autres M. Cohen, Parler arab$ 
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d0$ juifs d' Alger, p. 240 et ss.). Enfin nombreux sont les 
emprunts des mots etrangers longs que le semitique intro- 
duit dans le monde de ses quadriliteres. 

Ici, en parti cnlier pour un certain nombre de 7ioms qui 
se rapprochent de noms indo-europeens, il ne faudrait pas 
ecarter a la legere^ encore moins passer sous, silence, les pos- 
sibilites d'emprunts a des langues autres (asianique, (igeen). 

Je dis noms, En effet dans ces cas-la on a generalernent 
a faire a des mots isoies et non a une racine pourvue de sa 
derivation normale. Ce serait a considerer quand on fait 
fond sur des rapprochements de vocabulaire. 

Est-il besoin de dire que le semitique a une grammaire 
comparee en soi et quhl n'y a pas lieu de la compiiquer de 
faits prehistoriques beaucoup plus lointains? M. Cuny 
s'occupe p. 461-466 de montrer que d'apres ses principes 
un arabe yaqtulu (3® persoune masculin singulier d’im- 
parfait) repose forcement sur un plus ancien "^yaqutulu ; 
Farabe n'a rien a faire ici, ni aucune forme d'une langue 
semitique * la correspondance : semitique occidental (accord 
de rhebreu et de Tarabe) -gtul- (avec valeur dhmparfait et 
de jussif), semitique oriental -ksud- (avec valeur de parfait 
etde jussif) permet de poser un semitique commun -qtuh, 
forme verbale indiquant le proces sans differenciation 
d' aspect. C'est la-dessus qu’on peut operer pour aller plus 
loin. M. Cuny n'a-t-il pas ici saute par inadvertance du 
pregrammatical dans le grammatical ? 

Enfin on sait que la grammaire comparee du chamilo- 
s6mitique est tout a fait dans Fenfance. II est done au moins 
imprudent de faire etat des racines a une seule consonne 
du berb^re comme indice de monosyllabisme ancien. Indice 
de non-triiiteralit6 actuelle, oui. Mais une 4tude comparee 
de vocabulaire revelera peut-etre dans ces racines la chute 
d'une ou deux consonnes radicales. 

Le livre de M. Cuny doit engager les sdmitisants et cha- 
mitisants a poursuivre avec ardeur les 4tudes de compa- 
raison sur leur domaine. 

Marcel Cohen. 
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H. Skold. — Linguistic glecinings. Lund (Gleerup), 19235 
m -85 8 i p. 

— Lehnwin^terstudien, Lund (Gleemp), 1923, in-S, 17 p. 
(do Lunds Universitets drssknft, N. F., Aclv. 1, Bd 19, 
5 et 7). 

L'erudition linguistique de M. Skold est d"une rare eten- 
due : die va du slave au liongrois, dc Tarnienien au turc, iou- 
jours egale a elle-mome, et toujours fondee sur une obser- 
vation personnelle des fails. Mais chez M. Skold, Terudition 
ne fail pas tort a la penetration de Fesprit ni au jugcment. 
Et ces deux brochures, auxquelles on pourrait reprocher de 
touclier a unepoussitTo de questions, sontpleincs d'observa- 
tions lines, de critiques justes, ddiypotheses suggests es. 

Dans les Linguistic gleanings^ on rernarquera par exeinple 
une explication tres ingenieuse du deplacement baliique et 
slave de Faccent formule par la loi de F. de Saussure. 
Cette explication est fondee sur une remarque de M. Ekblom. 

Les remarques ^sur la disparition de la declinaison en 
bulgare sont excellenles et vont plus au fond des choses 
que celles de M. Karl H. Meyer, qui y sont discutees. 
II aurait convenu de rappeler que, a la premiere occasion 
favorable, les langues indo-europeennes ont r 6 duit puis 
elimine la flexion nominale, alors que toutes ont garde, 
plus ou moins largement, la flexion verbale. 

Pour un savant du type de M. Skold, les mots empruntes 
sont un terrain d" election. Les hypotheses sur le r61e du 
tokharien sont particulierement dignes de remarque. 

A. M. 


Bulletin of the School of Oriental Studies. Vol. Ill, Part. L 
Londres, 1923, m- 8 , 212 p. 

Sir E. Denison Ross sait maintenir son excellent Bulletin 
au niveau elev4 ou il Fa mis dfes Fabord. Le linguiste y 
rernarquera cette fois deux articles. 
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Les Studies in Semitic kinship by Brenda Z. Seligman 
reposeni sur Texamen des relations deparenle chez les Beni 
Amer, population d'Abyssinie parlant le tigre. La remarque 
relative au fait que les noms pour « pere « frere » et 
« soeur )) ne s'appliquent pas specialement aux relations de 
genitor et de natus, nata (d'un memo genitor')^ mais a Fen- 
semble des personnes qui sont au meme degre dans la 
famille n'eclaire pas seulement les faits semitiques, mais 
aussi les faits indo-europeens : Findo-curopeen a des termes 
precis pour « pere >>5 « mere « frere », « soeur )), mais 
non pour c< oncle » ou « cousin ». D^s lors le fait que, en 
hebreu et en arabe, la forme qui sert de pluriel au norn du 
« p^re » est un collectif, n'a nen de surprenant (et le jeu 
du (c masculin » et du « feminin » avec le nom de nombre 
s'expliquerait par la « loi depolarite » de M. Meinliof; v. 
p. S4 et suiv.). — 11 y a, dans ce mernoire, des inexperiences 
(notamment Fimportance singuliere attribute au maltais). 
Mais les observations qu'on y trouve sont d'un vif intte^t 
pour qui clierche dans le langage Faction des faits sociaux. 

A un point de vue different, on remarquera Fteude atten- 
tive qu'a faite M. A. Lloyd James des intonations du yoruba : 
il en a note six diflerenles, qubl decrit et dont il mdique 
Fusage. Les intervalles sont varies, s'teendant jusqu'a une 
octave, et il y a des intonations complexes, montantes^ et 
descendantes a la fois. 

A. M. 


Le monde oriental^ redige par K.-P. Johansson et K.-E. 

ZETTERSTto. VoL XV (1921), fasc. 1-3. Upsal, in- 8 , 

268 p. 

Ge volume, paru en 1924, contient un memoire de 
M. Tedesco signale a part ici memo. En outre, on y notera 
un vieux texte en espagnol sur les devoirs religieux des 
Musulmans, 4dite par M. Zettersteen, et accompagne d'un 
glossaire des mots arabes. 


A. M. 
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G. Dum:^zil. — Le festin d*immo7^talite. Esquisse d'une 

Hude de mythologie comparee mdo-ew^op ferine. Paris 

(Genthner), in-S, 1924^ xix-322 p. 

L'anite linguistique indo-europeenne suppose une unite 
de civilisation. La oil le type linguistique se conserve avec une 
si remarquable continuite, on s'attend a trouver des traces 
de faits religieux communs. Or, on ri'en a pas signale 
jusqu'a present. L'ancien Edifice, ambitieux, de la mytho- 
logie comparee, s'est ecroule, et depuis de longues ann6es 
personne ne parait penser a le rebatir, meme partiellement. 
M. G. Dumezil a done eu une heureuse id6e quand il a 
rapprocli^ un mythe Sanskrit defini par un ensemble de 
faits particuliers d'un mythe tout pared attest^ en Scandi- 
navie: le parall^lisme dela serie des themes qui composent 
ce mythe dans Flnde et en Scandinavie est trop complet 
pour etre attribue au hasard. On en retrouve d^'ailleurs les 
elements en notable partie dans une byline russe et dans un 
conte armenien moderne (oii les noms propres denotent une 
origine iranienne, M. Dumezil ne Fa pas assez note). Les 
themes ainsi rapproches dclairent des 14gendes latines, cel- 
tiques, iraniennes. M. Dumezil a fait la une jolie trouvaille, 
et il Fa exploitee avec plus d'ing4niosite, de sens de la rea- 
lite que de science theorique sur Fhistoire des religions. Son 
travail, ecrit avec aisance, agreablement pr6sent4, apporte 
un r4sultat durable dont les linguistes auront a tenir compte. 

A. M. 


H. Guntert. — Der arische Weltkdnig und Heiland* 
Bedeutungsgeschichtliche Untersuchungen sur indo- 
iranischen Religiousgeschichte und Altertumskunde. 
Halle (Niemeyer), 1923, in-8, x-439 p. 

Ce livre t4moigne du renouveau d'inter^t qui s' attache 
aux recherches sur la religion du monde indo-europ^en. 
Par malheut, ce n'est pas ici le lieu d'insister sur la partie 
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qui concerne Thistoire des religions ; car cette partie offre 
un vif inter^t ; on Texaminera ailleurs, Et ce qui doit Mre 
examine ici, Fetymologie, est moins satisfaisant. M. Giin- 
tert est de ces linguistes, trop nombreux, a qui la concor- 
dance d"une ou deux consonnes radicales et une vague 
parente de sens suffisent pour considerer une etymologie 
comme demontr^e. Les rapprochements, si fragiles, de 
M. Petersson prennent chez lui une place appreciable. Les 
erreurs nettes ne manquent m^me pas : p. 76, M. Giintert 
rapproche lat. Ux, legis de v.-isl. log, comme si la consonne 
finale concordait. P. 337, Fa de gr. et Yu de v.-isl. 
migk sont consideres comme des « schwa secondaires », 
alors que skr. maha-. mahi montrent qu'il s’agit de indo- 
europeen alternant avec une voyelle longue, P. 15, M. Giin- 
tert opere avec Vdrd^rc^na- de FAvesta comme si vora^mjan- 
n'existaitpas, et, p. 18 il sesert de arm. Vahagn sans avertir 
que c'est un emprunt. Le ton d’ assurance tranchante de 
M. Giintert en matiere d' etymologie ne doit done pas faire 
illusion. Mais il ne faut pas se laisser par la priver de tout 
ce qu’enseigne le livre. Les conceptions qui y sont rappro- 
chees peuvent eclairer Fetymologie. Ainsi ce qui est enseigne 
p. 158-169 sur le dieu aux grandes mains jette peut-etre 
quelque lumiere sur le fait, si Strange, que les noms de la 
« main » sont multiples dans les langues indo-europeennes 
et que les sujets parlants oni visiblement cherche a renou- 
veler ce nom pour des raisons religieuses ; la signification 
religieuse de la main expliquerait tout. Ceci n'est qu'un 
exemple de ce que peut sugg6rer ce remarquable ouvrage. 

A. M* 


Jos. ScHRiJNEN. — Handleiding bij de studies der verge- 
lijkende indogermeaansche taalwetensschap, vooralmet 
betrekking tot deklassieke en germaansche talen. 2® edit., 
L® livraison. Leide (Sijlhofi), in-8, viit- 96 p. 

Traduit en allemand, le manuel de M, Schrijnen reparait 
en seconde edition n^erlandaise. Ce succes merite montre 
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qu"il repond a un bosoin. Le manuel est clair, bien dessinc, 
plein de fails sans en elre encombre. Cette proniiere livrai- 
son ne touche qu’aiix generalites. M. Schrijnen y a tenu 
compte des derniercs decoiivcrtes. 

Pour Terrata, on signalera v'cpst au lieu de p. 61. 

La bibliographic est au courant et clairement presentee. 

A. M. 


F.-0. Fortunatov. — Kratkij ocerk sravnifel'noj fonetiki 
indoevpopeiskix jazykov. Petesburg (Acadenne des 
sciences)^ 1922^ in-8, vi-281 p. 

Le grand linguiste russe Fortunatov s'etait decide un pen 
avant sa mort, qui est survenue on octobre 191 a publicr 
son cours de phonetique comparee de rindo-europeen, ot 
dix feuilles en etaient iiiiprmiees au moment de sa mort. 
Les evenenients ont fait trainer Timpression du reste, et ce 
n'est qu'en mai 1922 que le livre a pu sortir. Je Tai ref;u 
cette annee de TAcad^mie. 

L'enseignement do Fortunatov a domine tons les travaux 
derdcoledehnguistique historique quhl a formee aMoscou. 
Mais, coHime les publications du maitre ont ete peu nom- 
breuses et partielles, on ne connaissait ses vues que de 
biais, jamais d'une mamere syst4matique et complete. Tout 
bref quhl soit, ce cours permettra desormais d'appr6cier et 
d'utiliserles theories personnelles de Fortunatov. 

On connait la tendance gen^rale de ces theories. Fortu- 
natov expliquaitvolon tiers par des phonemes indo-europeens 
distincts les difiicultes qui subsistent dans les correspon- 
dances observees. Par exemple, pour rendre compte de h 
du lat, hie et de Tabsence de initial dans le d^monstratif 
russe etot, il admettait un h indo-europeen dont il soup- 
Qonnait ailleurs divei^ses traces. Ces hypotheses peuvent no 
pas convaincre ; dans Tespece, Aec s’explique tout autrement 
si on le place dans Tensemble des demonstratifs latins, 
et russe etot s'explique par des faits de phonetique syn- 
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tactique ; mais les difficult^ que Fortunatov r^solvait par 
la sont reelles, et le cours met en pleine evidence des pro- 
blemes qui ailleurs sont plus ou rnoins masques 

Ge qui conduisait Fortunatov a ces hypotheses, c'esl une 
foi profonde dans la regularite parfaite des d^veloppements 
linguistiques II reprdsentait, a ce point de vue, le type 
le plus extreme de Tecole linguistique qui s'est constitute 
vers 1873. Par exemple la seule forme sanskrite amha 
« maman » lui suffit pour poser et non a la finale 
des vocatifs indo-europeens des themes en-^-, line lui parait 
pas admissible que le langage enfantin n"ait pas conlbrme 
son vocatiF a Tusage gtneral. 

L'ecole de linguistique histonque russe qu"a fondeeFortu- 
natov est caracteriste par une restitution precise, dttaillee, 
concrete des langues communes. Si ce precede entraine a 
des hypotheses parfois aventurees, il a Tavantage d'obliger 
a se representer d’une manierertelle Tliistoire des faits Im- 
guistiques. En matiere d'etymologie, ce precede conduit 
a voir la complexite des evtnements, et les resultats obtenus 
par la geographie linguistique en ont confirme les rntrites. 

On sera heureux de pouvoir connaitre des vues qui ont 
eu une grande influence et dont la vertu n est pas tpuisee. 
11 est trop tard pour les critiquer en detail, dix ans apresla 
mort de hauteur. 

A. M. 


0. Schrader. — Reallexikon der indog ermanischen Alter- 
t%imskundeJAs[%\\^ Auflage-herausgegeben von A. Nehring. 
Vol. II, 2® livraison. Berlin-Leipzig (W. de Gruyter), 
1924, in-8, p. 113-236. 

La publication progresse lentement. On ne pent annoncer 
cette annee qu'une livraison nouvelle, qui va de Oher~ 
gevoand a Rind^ Le livre demeure prtcieux, et hon en 
souhaite le prompt achevement. 

II est facheiix que, a propos de Opfer et Opfergemeinschaft^ 
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M. Nehring n'ait pas connu le livre de M. Cahen sur La 
libation en yieux scandinave, qu'il aurait signal© avec 
profit. 

Pour avoir etc beaucoup reproduit , le rapprochement de gr. 
et de skr. ydjati n"est pas devenu plus certain. P. 134, 
il est fait etat de ayo? et de evayi'Ca) qui, a la difference de 
se rapportent a des sacrifices. Mais le sens de ayof; 
est loin de celui de « sacrifice » ; il s’agit toujours d'une 
consecration aboutissant a un tabou ; et ^st un 

derive qui se rapporte seulement a un sacrifice particulier. 
Si le groupe de rappelle quelquc chose en indo-euro- 
p^en, c'est le groupe de lat. sacer, sancio, avec lequel il 
Concorde entierement pour le sens. — La racine skr. yaj- 
— ay- serait la seule racine verbale ou, a Fintdrieur du mot, 
on aurait a poser un i.-e. a; c'est bien suspect. Et ni le 
sens ni la forme grammatical© ne concordent pr4cisemenl. 

P. 233, V-ss- de v. p. assabara {si&) est un lapsus. 

A. M. 


’AvTictopov. Festschrift Jacob Wackernagel zur Vollendung 
des 70. Lebensjahres am H- Dezember 1923 gewidmet 
von Schulern, Freunden und KoUegen. Mit einem 
Bildnis. Gottingen (Vandenhoeck und Ruprecht), 1924, 
viii-364 p. (et une planche). 

En offrant un recueil de melanges a M. Wackernagel, 
ses eleves, ses amis et ses collegues n'ont pas eu Tillusion 
de s'acquitter envers lui : la linguistique lui doit trop. Par 
le contact 4troit quhl a 4tabli entre la grammaire compare© 
la plus large et la philologie la plus precise, par la nou- 
veaut6 des rapprochements quhl a proposes et par leur sin- 
gulifere ingiSniosite qui comporte toujours Fapport de faits 
positifs non remarqu^s jusqu'^ lui, par la richesse en id^es 
et en donnees de ses ouvrages comme de ses memoires, 
si. Wackernagel a 6te Fun des savants qui, depuis 1876, 
ont le plus contribue a 4difier la linguistique indo-euro- 
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p^enne. La liste de ses publications par oil se clot le recueil 
montre comment, chaque annee, M. Wackernagel a donne 
au moins une trouvaille nouvelle a nos etudes. 

La plupart des m^moires que comprend le recueil ou bien 
sont de caractere linguistique ou bien touchent de prfes 
aux faits de langue. 

Les articles int^ressant directement la linguistique sont de 
MM. Abegg, Bechtel, E. Bethe, Jules Bloch, M. Bloomfield, 
R. Brandstetter, C.-D. Buck, Debrunner, Dornseiff, H. Fran- 
kel, M. Grammont, Ed. Hermann, Jacobi, Jacobsohn, 
Kretschmer, Ernst et Manu Leumann, Lofstedt, Lommel, 
Luders, A. Meillet, Niedermann, Oertel, G. Pasquali, 
H. Pedersen, A. Preiswerk, W. Schulze, Ed. Schwartz, 
Ed. Schwyzer, F. Sommer, F. Stahelin, Joh. Stroux, 
R. Thurneysen, J. Vendryes. Ils concernent la linguistique 
gen^rale et la grammaire compar^e, le grec, le latin, le 
Sanskrit, le lituanien. Ils sont aussi varies par le caractere 
que par le sujet. Si Ton juge par la quality des articles des 
sentiments que les signataires voulaient manifester a 
M. Wackernagel, on sentira imm^diatement quelle admi- 
ration et quelle sympathie tout k la fois ont les linguistes du 
monde entier pour le savant eminent qu'ils voulaient 
honorer. 

Les articles sont trop nombreux et trop divers pour qu"il 
soit possible d'en aborder la discussion. On fera seulement 
quelques remarques, un peu au hasard. 

P. 28 et suiv., M. Debrunner recherche chez Homfere des 
abregements m^triques. On n'en admet pas d'ordinaire. Le 
premier example qu'il invoque, axi6eig, n"est en tout cas pas 
valable ; sans doute, si le mot ne commengait pas par un 
groupe de consonnes suivi d'une brfeve, Hom^re aurait le 
type ; la forme analogique, d'un type assez rare, 

a prevalu, parce qu'elle convenait a Thexam^tre, 
tandis que faisait difficulte. Mais il n'y a ici aucun 

abregement; il y a emploi d'une forme analogique insolite. 
G'est un trait curieux de la langue hom4rique que de pre- 
senter des innovations analogiques inattendues la oil les 
formes obtenues sont utiles pour le mfetre : au second terme 
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des composes des themes en Homere garde la iorme 
du simple ; mais ceci n'empeche pas que, ^aivoTTcvO'/js ^tant 
inulilisablc; la langue liomerique a a’.voTro'Or^c; a cote de tuoXu- 
tlcvO^Cj alors qu’elle connait seulement tcsvOo:; et que TraOo;; 
n'apparait pas avant les textes attiques. 

M. Jacobsolin constate, avec raison, que les cas a valeur 
concrete se sont conserves dans Ic groupe oriental de Findo- 
europden, elimines dans le groupe occidental. Cette oppo- 
sition est Lee a Femploi qui est fait des formes casuelles en 
~bh~ ou -m- suivant le dialecte. Comme je Tai note dans mes 
Dialectes indo-europeens^ des valeurs casuelles precises ont 
ete attribuees a ces desinences en indo-iramen, en armenien, 
en slave et en baltique, tandis que en grec, en latin, en 
celtique et en germanique, ces formes ont des valeurs 
multiples. Le grec, qui a plus que toute autre langue reduit 
la flexion casuelle des la date la plus ancienne, einploie 
meme sa desinence en -^^(v) avec valeurs casuelles diverses 
et sans acccption de nombre. 

A propos du neutre, M. Lommel prdsente des remarques 
interessantes. Mais le sujet peutse dessiner avec des aretes 
plus vives, et il y a lieu de reprendre ici, brievement, des 
vues deja indiquees. Entre la distinction de Tinanime 
(neutre) et deFanim^ (rnasculm-fdminin) en indo-europ6en, 
il n'y a pas liomog^ndite. La distinction du neutre et du 
masculin-feminin s' exprime par la flexion, tandis que celle 
du f4minin vis-a-vis du masculin — qui se marque seule- 
ment dans Fadjectif — s' exprime par un suffixe de deriva- 
tion difl*^renciant le feminin du masculin. La distinction de 
Fanim6 (masculin-f^minin) et de Finanim(5 (neutre) n'a lieu 
que pour le cas sujet et le cas complement direct ; le neutre 
n'a qu'une forme pour les deux, tandis que le masculin- 
feminin a, au singulier et au pluriel (mais non au duel), uUe 
desinence caractt5ristique de F « accusatif » ; seule de toutes 
les desinences, cette desinence qui caract(5rise Faccusatif 
est la m6me' dans tons les types de flexion. A ce propos, il 
faut protester centre Faffirmation, encore reproduite par 
M. Lommel, que la forme du nominatif-accusatif singulier 
neutre du type lat* iugum seraitau fond identique h, celle.de 
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Taccusalif du type lat. Jupion ; la ressemblance est. a ce 
qudl semble, fortuiio ; elle ne se retrouve pas dans les 
ddmonstratifs oii le nominalif-accusatif neutre est du type 
lat. istud\ si Faccusaiif masculin-feminm du type lupuni a 
c’est que cette nasale est la desinence de Taccusatif sin- 
gulier anime dans tons les noms ; quant a F-m du type 
iugum, c est sans doute la nasale inorganique qui figure 
dans un grand n ombre de formes indo-europ^ennes. Le 
trait essentiel de la distinction de Fanime et de Finanime 
en indo-europeen consiste dans la caracteristique de Faccii- 
satif anime, au smgulier et au pluriel. Car le nominatif sin- 
gulier ne distingue pas toujours Fanime et Finanime ; le 
nominatif masculin-feminin a, dans une tres grande partie 
des formes, la desinence z^ro tout comme le neutre, et un 
neutre gr. Gotop ne se distingue pas de ociicop par la forme ; 
si dans 7:oAu‘/.T'op.a)v, le vocalisme du suffixe se distingue 
de celui qu on a dans les deux formes ont dgalement 

le vocalisme zero, et la longue qui caracterise le genre 
animd dans n'estpas inconnue au neutre. L'obser- 

vation de M. Lommel que la desinence zero du nominatif- 
accusatif neutre est un archaisme est juste; mais elle 
s' applique aussi a une large part des nominatifs de genre 
anime. 

M. Liiders etiidie les mots ou skr. class. / repose sur un 
ancien d mtervocalique, ainsi kalah « noir » . II semble que 
la plupart de ces mots soient empruntds a des langues non 
indo-europ^ennes. 

A. M. 


Rivista indo-greca-italica di filologia, lingua^ antiohitd 
dir. de Fr. Ribezzo. Anno Vlf (1923). Fasc. I ll, 162 p., 
fasc. IIHV, 164 p. , 

M. Ribezzo continue a tenir contre toutesles difficultds, et 
de sa revue il est encore sorti en 1923 deux fascicules oii la 
linguistique est bien repr4sentde. 
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Le premier caliicr offre la fin clu travail de M. Ribezzo 
lui-rneme sur les gutlurales indo-europeennes que, a Faide 
d’hypothescs hardies et qiFd est permis de tromer parfois 
lemeraires, Fauleur reduit a une sene unique. — D'aiUre 
part, M. Lenchantin de Gubernalis donne ses conclusions 
sur Facceniuafcion latino et repousse nettonient Fhypotliese 
d'une « intensite » initiale. 

Le second cahier apporte suidoul des faits * une inscription 
sicule, le corpus des inscriptions messapiennes par lequel 
M. Ribezzo rend un si grand service, une etude sur la pho- 
netique des inscriptions latinos de Lombardie, enlin la 
publication d'une inscription lalme archaique de Pacsturn, 
oil se lit lapis imfosos, e’est-a-dire lapis infossiis. 

On voit la rich esse de ces cahiersh 

A. M. 


E. Hermann. — Silbenbilduncj im Gnechischen und in den 
andern indogermanischen Sprachen. Goettingen (Van- 
denhoeck und Ruprecht), 1923, in-8, xyi-381 p. {Ergan- 
zungsheft^^ la Zeitschrift Kuhn, n*^ 2). 

M. E. Hermann a eu le courage meritoire de s'attaquer 
a un grand sujet ; il a reuni diligemment des fails des 
langues anciennes, el surtout du grec qui sontpropres a 
Feclairer, et quiconque etudiera desormais la question trou- 
vera dans son livre un grand materiel ; il presente, chemni 
faisant, beaucoup de bonnes observations, qui demeureront. 
A ceci pres quhl n’a pas pourvu son livre d'un index et que 
la table des matieres d(5taillee netient pas lieu decet index, 
il faut done remcrcier tout d’abord I'auteur de ce (|uhl 
apporte. 

Si, toutefois, le livre ne donne pas une impression 
enti^rementsatisfaisante, c'estqu’il n'estpas domineparune 

\ Ge compte rendu etait cent quand j’ai regu les fascicules I et It 
de 19t24, riches comme d’habitude. 11 inaporte de soutenir ce perio-’ 
dique 
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tlieorie precise de la syllabe Et, en attendant que M. Gram- 
mont ait publie ses viies sur la question, je me sens mal 
a raise moi-rneme pour aborder ime discussion appro- 
fondie. Mais il est facheux que M. Hermann paraisse ignorer 
la theorie penetrante de la syllabe qu'a donnee F. de Saus- 
sure et qui est consignee dans le Cours de linguistique 
ginh^ale, au chapitre ii des Principes de phonologie. Le 
fait que, dans toute syllabe, les elements qui suivent la 
.voyellc soninecessairement en ordre d’ aperture decroissante 
lui aurait epargne des discussions vaines : peu importent a 
la tlu5orie de la syllabe des graphics telles que -ctjt:- en grec; 
il n'est pas imaginable que la coupe de la syllabe tombc a 
Finterieur de -s- et que la scconde syllabe commence avant 
le t. Faute de connailre le travail de M. Grammont sur la 
question, M. Hermann ne tire pas du double traitement grec 
ap et pa, dk et Xa de f, I les conclusions qu'on peut essayer 
d'en tirer 

Le manque de doctrine qui depare un livre aussi erudit 
sc voit bien dans le petit chapitre sur la theorie des sonantes. 
Ce que j'ai enseigne a ce sujet dans mon Introduction est 
tout fonde sur Fenseignement de F. de Saussure, comme 
on peut le voir par les publications de F. de Saussure lui- 
meme (voir le Recueil^ passim). Un trait essentiel de cet 
enseignement est que, en indo-europeen, les seules voyelles 
proprement dites sont I et § ; car a n existe que sporadique- 
ment, et presque toujours dans des conditions speciales ; 
et f et u sont les formes vocaliques des phonemes y et iv qui, 
comme r et I, peu vent jouer ^galement les rdles de consonne 
et de second Element de diphtongue. Ainsi que le fait 
remarquer F. de Saussure dans le Cours ^ la graphic 
obscurcit les choses ; mais il est aise d'en faire abstraction. 
Contre la tli6orie, qui r^sulte du type d’ ensemble des alter- 
nances vocaliques indo-europeennes et sans laquelle ces 
alternances offrent Taspect d'un chaos, M. E. Hermann 
avance les objections que voici : 

Entre voyelles, i et u ont et6 stables dans toutes les 
langues indo-europeennes, et f, /, fii ont ete instables 
partout. — Mais que prouve, pour rindo-europeen,.le sort 
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ulterieur cle ces phonemes ^ II s’est irouvo que les formes 
vocaliques des sonanles y cl to eiaienl des voyolles dhin 
type couranl, tandis que les formes vocaliques des sonanles 
Vy 4 ^5 ^ etaient impropres a soutenir d'une rnaniere 
durable le role do voyelles. Phenomene secondaire qui 
n'enscigne rien sur Fetal indo-europeen. — II n'y a pas lieu 
de disculer Fobjection tiree du traiternont grec de sysua el 
ecp'/jva (laquclle preterail, du reste^ a des observations de 
ddtail), puisque la preuve supposee se heurle a la meme 
objection chronologique. De meme pour les fails slaves. 

Quant a Fobjection tir(5e de Fintonation des locatifs en 
"^eij-oi et des accusatifs en '^-onou je ne la comprends 
pas. Dans la theorie des sonanles, ot sont ega- 

lement des diphlongues. En lituanicn, les ancicnnes diph- 
tongues finales dans le locatif name « a la maison », et 
dans Faccusalif viJkg. etaient egalement intonees douces ; 
pour vilkg.^ ceci resulle du mainlien de Faccent sur la pre- 
miere syllabe intonde douce. 

Phoniquement, i et u dtaient des voyelles en indo- 
europeen comme en Sanskrit ou en latin, personne n'en 
doute ni n'a jamais dit le contraire. Mais ces voyelles, qui 
n'existent qu'en alternance avec i, u seconds dldments de 
diphtongues ou avec y, lo consonnes, jouent dans les 
languesun r6le autre que les voyelles propi^emenl dites I, 
Of sur lesquelles seules portent les allernances (On laisse 
de cote ici le probleme des allernances du type a/a^ ou 
oil la doctrine de F. de Saussure trouve, d'ailleurs, de 
brillantes justifications). 

Cette discussion montre combien M. E. Hermann est 
eloigne de la theorie pure et de doctrines systdmatiquement 
liees. 

Pour le grec, M. Hermann a manie des fails nombreux, 
et notamment des fails dpigraphiques. Pour la pluparl de ces 
derniers fails, il se pose un probleme de critique que Fauteur 
n’aborde le plus souvent pas : les inscriptions dialectales 
datant do la p6riode de rayonnemcnt de Fattique et, plus 
encore, celles datant de Fepoque hellenistique ne sont 
probantes que dans la mesure ou elles divergent de la 
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langue commune. Pour prcsque tous les fails cites, il faut 
done so reporter aux fextes eux-memes et verifier quelle en 
esL la valeur probante. AbvStraction faite des inscriptions 
archaiques donl la sincente esi certame en general, mais 
qiii sont de beaucoup les moins nombreuses, les formes 
epigraphiques grecques ne peuvent etre utilis6es en matiere 
de dialectologie qu'apres une critique minutieuse. 

P. 46, il a echappe a M. Hermann que Faccentuation du 
genitit o'6; suppose un primiiif ^owyos dissyllabique, indiqu^ 
du reste par ved. dvyah. 

A. M. 


A.-W -M. Ode. — De uitgangen met r van hef deponens 
en het passiimm in de indoeuropeesche talen. Haarlem 
(Tjoenk Wdlink), 1924, in>8, (v~)85 p. 

Cette dissertation atteste une profonde connaissance du 
sujet traite. Elle est claire, sobre et precise Elle porte sur 
Tun des problemes les plus curieux et les plus actuels de 
la grammaire comparee de rindo-europeen. Elle se lit avec 
un grand interet. 

M, Ode enumere d'abord les fails : la decouverte du 
« tokharien )) et du « hittite » a transforme toute la ques- 
tion ; les fails italo-celtiques, qui semblaient isoles, ont 
trouve des correspondants exacts. Puis il passe en revue 
les theories proposees dont la plupart n’ont plus qu'un 
int6ret historique. Enfin il enonce, brievement, ce qui lui 
parait acquis. Pour terminer, il essaie, d'une manifere 
ingenieuse et plausible, de marquer sur la carte la place 
respective de Fitalo-celtique, du hittite, du phrygo-arm6- 
nien, du tokharien, riest-a-dire des langues qui font aux 
desinences en -r une place notable. 

L'element r a pris, suivanl les langues, des formes et des 
fonctions diverses. M. Ode n'a pu encore utiliser Particle 
de M. Renou, dans ce Bulletin^ XXIV, p. 185 et suiv., et 
les remarques auxquelles il a donne lieu. 11 est encore trop 


^ 53 ^ 



GOMPTES RENDUS 


porle a jugcr de I’lndo-europeen par la comparaison de 
rindodramcn et du grec , M. Ode iVa pu encore non 
plus lirer parli de mes derniers articles sur les desinences 
« nioyennes » : les desinences (d ^ -ntai sont de date 
indo-eiiropeenne puisqu’elles son! communes armdo-iranien 
et au grec ; rnais elles ne se retrouvent jias ailleurs, el Fon 
iFestpar suUe pas autorise aleiir attribuer plus qiFune exis- 
tence dialectale en mdo-europeen. Quant aux desinences 
^-tejo elles sont indo-curopecnnes communes, 

mais elles n'ont pas constamment la valeur moyenne : Fad- 
dition de -r dans fatur, fantur et dans legitur^ legimtur est 
ce qui a donne a ces desinences leur caractere propre. Dans 
les langues oii les desinences prennent des valeurs strictement 
deflnies, les desinences en r ont ele on limitdes a un cer- 
tain role ou elimmees. La variete du role de r s'est niain- 
tenue en italo-celtique, oil de rnerne les desinences nominales 
en ont garde leur caractere de formes a valour casuelle 
multiple, En indo-iranien ou ces desinences nominales ont 
pris des fonctions casuelles precises (instrumental, datif- 
ablatif), les desinences en -r ont pris aussi une function 
definie, cello de 3® personne du pluriel. 

II est a esp^rer que de nouveaux faits tokhariens et 
hittites aideront a eclairer le probleme. Toutc la question 
des desinences personnelles en indo-europeen est a reprendre. ' 
La brochure de M. Ode sem utile a ceux qui envisageront 
d'ensemble ce grand probleme. 

Je profile de Foccasion pour signaler que, au moment oil 
j'ai ecrit ma note sur le type arm. better c( il portait » 
(Bull., XXIV, p. 193), je iFavais pas vu Fhypothese de 
M. Pokorny et de M. Hermann, Silbenbildung , p. 330, 
suivant laquelle la forme passive de Farmenien (post-clas- 
sique) beriwr « il etaitporte » reposerait sur ^bheretro. II 
convient d'y renvoyer. 

A. M. 
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J. Wackernagel. — Vorle^unr/ett uher Syntax ^ mii he- 
sonderer Benilcksichtigimg von Griechtseh, Lateinisch 
und Dentsch, Zweite Reihc. Bale (Birkhauser), 1924, 
in -85 vii-SSS p. 

Ces lemons son! si instructiveSj si penetrantes, si riches 
(ie fails et chidees qidon est tenle de faire grief a Tauteur 
d'en avoir fait atlendre qualre ans le second volume et^ 
plus encore, de ne pas promellre bien termement le troi- 
sieme. Puissent les dieux, auxquels il remel a\ec malice la 
decision, tdre bienveillanls aux pliilologues et aux lin- 
guistes, — et puisse rauteur les aider. Et, en attendant, il 
taut conseiller a tous ceux qui s'interessenl aux langues 
anciennes — rallemand n’intervient guere que pour servir 
de lermc de comparaison — de hre cet admirable ouvrage 
et de s'en penetrer. C'est une bonne forlune que de pouvoir 
profiter d'un enseignenient comme celui de M. Wackerna- 
gel et d’etre assure qu’il ne perira pas. 

Ce volume apporte la thdorie du genre, de Tadjectif, du 
pronom, de Tarhcle, de la preposition et de la negation. 
Par le seul fait qii’un chapitre de la grammaire, d’ordinaire 
neglig(5, celui de la negation, occupe plus de soixante pages, 
denses, debordahtes de faits precis, d’observations cu- 
rieuses, on aura un aper<;u de ce qu’a de precieux un tel 
ouvrage. 

Ce n’est pas que M. Wackernagel cherche a presenter 
des vues neuves. Son seul souci est dhnstruire ses dl^ves et 
de les faire penser. Mais cliez un linguiste tel que lui, les 
noiiveautes de detail ne peuvent manquer. 

L’idee indiquee p. 130, que le type gr. rSr.pioq oii le 
femmin n’a pas d'expression propre serait indo-europeen, 
pose un probl^me grave. Si elle etait juste, il faudrait 
abandonner leprincipe fondamentalque, en indo-europeen, 
les adjectifs portent la distinction du masculin et du feminm, 
non exprimee dans le substantif. Mais Tisolement du grec 
rend suspect son tdmoignage. 
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Les exemples tels qiie hom ne prouvent pas 

contro la regie que les leminins oni an leinimn un theme 
special : le lehninin des adjectifs en faisait une difBculte 
particuliero dont lo germaniqiie ct le lituanien ont bien 
conservela trace : le suffixedii leminin s’ajoutail a la racine, 
done a la forme non pourvue du suffixe Ei Ton voitpar 
la survivance %o\6q * ttoXa^- que le grec a posstSde cette 
parti cularite En regie generale, un feminin nouveau a ete 
institue : et il n"est pas fortuit quo ce feminin ne Con- 

corde pas avec skr. svadvt ; mais Femploi de vjo comme 
feminin est une trace de Fembarras oii la vieille forme 
mettait la langue. 

De meme si Fon a avec Femploi feminin, e'est 

peut-etre parce que le vieux femmm etait xairpig que son 
irregularite aura fait abandonner. 

M Wackernagel rappelle le fait remarquable que Homere 
oppose icpGtp-oug a akoyoq. On entrevoit ici com- 
ment un adjectif long qui avait un Kminin a tendu a perdre 
ce feminin sous Finfluence des composes, la au moins oil 
le feminin n'avait plus en grec une valeur s6mantique nette 
et oil il servait seulement a un accord formel, de memo 
que, inversement, le compose aOavaToc, masculin-feminin, a 
regu un Kminin, utile pour le sens : aOav^r/^ d'apres 

Ces faits grecs sont trop troubles pour autoriser des con- 
clusions sur Fetat de choses indo- europeen et pour faire 
douter des principes fondamentaux indiques ci-dessus. 

P. 20 et suiv., M. Wackernagel indique, avec la discre- 
tion qui caracterise tout son exposd, comment, en latin, les 
substantifs leminins en qui ont etd conserves dans des 
cas tels que celui des noms d'arbres (Jagm, etc.), ont 6tc 
dlirnines lorsquhl s'agit de noms de personnes : le corres- 
pondant de gr. vu6; (el arm. rm^ gen. nuoy) n"est pas con- 
serve; il aurait ete curieux de no ter que, a c6te de nurus^ 
pass6 au type socnis, le latin a eu, dans Fusage populaire, 
une autre alteration, nom, dont Fo atteste Fantiquitd. 

P. 157, il est admis que Sw de YjpiTspov cw serait une 
postposition apparentee k Se. Mais ce pent etrele nominatif- 
accusatif neutre du theme dont on a le genitif dans 
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ct, sans cloute, le locatif dans Iv-Scv. Co nominatif- 
accusatif ow est du reste necessaire pour expliquer le 
vocalisme radical de o^\k(x : une longue ne peut s'y expli- 
qucr directement. 11 y a eu une contamination. — Quant a 
lat. de (= irl. di), M. Wackernagel n'h^site pas a le rap- 
procher de gr. etc., malgre la difference des sens. Le 
rapprochement de ved. a « jusqu'a w avec Fablatif (note 
p. 209) n est peuhetre pas probant. 

En effet, il aurait valu d'etre note que, des Findo-euro- 
peen, les prepositions qui s'emploient au sensde c< jusqu'a » 
se groupent avec Fablatif. Cel usage, attestd en vedique, se 
retrouve en slave pour do (avec genitif-ablatif) ; or, le sens 
de si. do ne Concorde pas avec celui de italo~celt. "^de. Le 
grec a conserve cet usage avec [xr/ptetFadtendu a swc quand 
cet adverbe est devenu preposition (v. p. 164 et suiv.). Le 
latin a le meme usage, merne avec une proposition aussi 
nouvelle que tenus, Des lors il n’est pas evident que dans 
horn. Add ^£6V a^Auv et iziTO^nn Itt' 

podcwv il s'agisse d'anciens genitifs (p. 212) : Fablatif ancien 
est plus vraisemblable en soi. 

P. 171-172, M. Wackernagel se demande sur quel mal- 
entendu repose Fabsurde « tmese » d'Ennius : saxo cere 
commirmit brum. Si Fon note que le meme auteur a fait 
une « apocope » non moins absurde dans laetijicum gau, on 
est tente de conclure qu'Enmus a tout siinplement employe 
sans critique des procedOs reconnus par les grammairiens 
comme caractOrisant la langue epique. Pures maladresses 
de nOophyte. 

P, 186 et suiv. Les cas tels que att. aTuoxTstvw ou un prO- 
verbe est lie constarament au verbe sont etudiOs. M. Wa- 
ckernagel ne manque pas de noter ici le r6le de Faspect. Ce 
role a sans doute Ote plus grand qu'il n'est indique. Si le 
slave indique par U'biii (u-bivati) et le latin par oc-cidere^ 
Fidee de cc tuer », en face de si. biti, lat. caedere « frap- 
per )), c'est pour meltre en evidence la nuance « delermi- 
nee » ou, si Fon veut, « terminative ». C'est h ee besoin que 
repond le airo- de aTcoxTefvw. L'aTwa- de a7uo0v<]T/.a) rtipond au 
meme besoin. 
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II serail bien agreable de cliscuter davantage avec le maitre 
qu'esl M. Wackcrnagel Mais on ne pent prolonger ici 
Fentretien. Tout le monde tiendra certaincnient a lire do 
pres ce beau livrc. 

A. M. 


H. Petersson. — Etymologische Mis^ellen, Lund (Glee- 
rup)^ 1923, in-8, i5 p. 

— Zur Kenninis der indor/ermanischen Heterohlisie. Lund 
(Gleerup), m-S, 6i p {Lund^ Unwersitets drsslirift, 
N.-F., Ayd. L Bd 19, 6 el 7). 

Los elyniologies de M. Pet(‘rsson out prcsque toutes un 
defaul commun : rauteur raisonne coinnie si, pour deinon- 
trer une etymologic, d suffisait de rapprocber deux mots 
de sens voisin sans heurler les lois pbonetiqucs. 

La premiere de ces tdymologies consiste a juxtapose!*, 
en trois lignes el demie, skr. bhr(^ah el leit. braschs qu'on 
traduit par all. La seule justification apportee est 

que la forme sanskrite reposerait sur '^bhxh!- et la forme 
lette sur bhroE-. M. Petersson ne connait evidemment pas 
le prmcipe de F. de Saussure suivant lequel une racine indo- 
europeenne commengant par une occlusive sonore aspiree 
ne pouvait se terminer par une occlusive sourde, ou invcr- 
sement. Si on laisse le principe de cote, il resterait a voir 
rhistoire du mot dans Ftnde et cn baltique, et, si Tadjectif 
est ancien, a cherclier pourquoi il aurait disparu partout; 
M. Petersson n'a rien a signaler ni en lituanien ni en ira- 
nien. Un rapprochement href n’est pas une etymologie. 

Les langues indo-europeennes occidentales onl en com- 
mun un terme technique courant en italo-celtique : lat. ueru 
et ombr, berus (dat. plur.), irl. bir et gall, ber ; ce mot a 
exists aussi en germanique; mais il n'y a fait qu'une petite 
fortune : on ne Vj connait que par une glose marginale d'un 
manuscrit gotique ou M. Slreitberg a reconnu qatru « a-zi- 
Voila une Etymologic sure : Ic mot est bien dEfini par 
la forme, par le sens, par la localisation gEographique. — 
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On voil mal le profit qii'il y a a rapprocher cle plus irl. hrocht 
(M. Pelersson dit: vieil irlandais; la glose est-elle vraiment 
de vieil irlandais?) qui est glose par arista ou si. groin 
« pointe :» dont le sens n"esl pas identique, qui appartient 
a un autre domaine geographique, et dont la formation 
ne serait pas d'un type courant. 

Je suis pret a reconnaitre que le soup^on que j"ai emis 
sur rorigine non indo~eiiropeenne de lat. rncemiis et gr. 

n'exclut pas le caracLere indigene de ces mots. Mais la 
formation de racemus est obscure; pa^, avec son p initial, 
no saurait en etre rapproche en tant que mot ancien ; et, en 
tout cas, le skr. racmih c< courroie » est si loin par le sens 
et par la forme qu'on se demande comment il est possible 
de faire le rapprochement propose dans Zur Kennt7iis, p. 36 
et suiv. 

A. M. 


Roland G. Kent. — Language and philology . Boston (Mars- 
hall Jones Gy), 1922, in-lG, 174 p. (Our debt to Greece 
and Rome, n"* 22). 

M. Kent montre, avec unc elegante clarte, ce que le voca- 
bulaire anglais doit a Tantiquite, tout d'abord a Rome, et, 
en grande partie d'une maniere indirecte, a la Grece. Tout 
Tdlement savant des langues de FEurope occidentale vient 
de Fantiquite classique , Fanglais se comporte a cet egard 
comme les langues romanes. Un livre comme celui-ci serait 
utile chez nous. 

A, M. 


G. Glotz. — La civilisation egeenne. Paris {Renaissance 
du hvre), 1923, in-8, viir-471 p. et 4 planches hors 
texte (devolution de Fhumanite, 9). 

Parmi les services que rend la belle cntreprise de 
M. H. Berr, il faut mettre au premier rang le merite d'avoir 
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provoque la composition do quelques ouvrages excellents 
qui sans doiite n^mraicnl sans cela pas et^ ecrils. Le livre 
de M. Glolz est admirable : avec uno infinite de particula- 
rites qidil a su grouper^ eclairer les unes par les autres^ in- 
terpreter avec perspicaciLOy Fan tour a trac6 iin tableau qui 
fait apparailro rensenible de la civilisation eg^enne; du 
coup Ton en voit la place dans le dcVeloppimient general de 
la civilisation el Timportance — que M. Glolz exagere 
sans doute un pen — pour les origmiis de la civilisation 
grecque. Cost Foeuvre d'un historien qui voit le rdle des 
pays et celui des hommes, la part ddnfluenco etrangere et 
la part de creation originate. On aper<;oit mamtenant sur 
quel fond s'est constitue le grec ancien. 

T1 y a des textes dans la Crete ancienne ; mais ils no sonl 
ni lus ni inlerpretes. Cette belle civilisation egeenne est 
encore muette pour nous. Mais le grec en a h^rite une 
part des mots qui indiquent des fails de civilisation. Qu'on 
lise, p. 187 et suiv., la liste des plantes cultivees en Crete, 
et Fon verra que le grec en a garde les noms : lous ces 
noms ontdes formes egeennes. P. 441, M. Glolz 6num5re, 
en les classant, les mots que le grec semble avoir emprunte, 
a F « egeen » ; il y a, dans cette liste, des suppressions a 
fairc : xcpufo, et taupcc, sont indo-europeens 

(le grec ne doit d'ailleurs guere un nom d’ animal domes- 
tique a Fegeen) ; pour d'autres mots, ainsi [j.epc'^rsc, Forigine 
(5geenne n'est pas evidente. Mais, memo apres ces modili- 
cations, la liste demeure eloquente. 

' A. M. 


Kr. Nyrop. — Italienske ord i dansk. Copenhague (Hosi), 
1922, in-8, S9 p. (Ilaliensk Kullurbibliotek, I). 

Dans cette brochure destinee au grand public et aussi spi- 
rituellement dcrite que luxueusement imprim^e, M. Nyrop 
examine les mots que le danois doit k Fitalien. Ce qui donne 
k ces mots un int^rkt special, c’est que presque tous sont 
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c< europeens ». L’action italienne qu'ils attestent n'esi pas 
propre au Danemark, et beaucoup des mots examines n'ont 
pas ete pris directemeni a Fitalien. Mais il ne serait pas 
toujours aise d'indiqiier la voie qu'ils ont suivie, et tons 
attestent Tinfluence de la civilisation italienne. Outre le 
plaisir qu"on trouve a la lire, la brochure de M. Nyrop 
apporte une int^ressante contribution a Tetude du vocabu- 
laire europeen moderne qu'il faudra bien faire un jour. 

A. M. 


M. Vasmer. — Untersmhimgen iiber die a lies fen Wohn- 
sitze der Slaven. I. Die Iranier im Sildrussland. Leip- 
zifr (Marker! ii. Fetters), 1923, in-8, iv-80 p. 

Cette i^tude forme le 3® cahier des publications de Fins- 
titut baltique et slave de Leipzig. Le sujet otfre un 
grand interet. Le sud de la Russie acluelle a ete occupe 
diirant toute Fantiquiie par des populations de langue ira- 
menne orientale dont la principale est celle des Scythes. 
M. Vasmer est peu iraniste : sa conclusion que le scythe 
ressemble plus a Favestique qu'au vieux perse n'a pas un 
sens bien precis. — Le caractere iranien du sarmate est clair, 
et Vs. Miller a deja marque la parent^ avec Fossete. — 
Le rapprochement de Fancien nom grec de la mer Noire, 
a^eivo<; (transforme ensuite en avec zd axsaena-, 

qiii est note p. 20, est remarquable, — Ceci pose, on pent 
rechercher si certains noms propres de lieux de la Russie 
m^ridionale ne seraient pas iraniens. Le chapitre iv est con- 
sacre h cette recherche. II va sans dire que, le scythe et le 
sarmate n'etant connus que par quelques noms propres et 
les noms propres ne pouvant recevoir d'4tymologies 
qiFhypothetiques, la hste dressee par M. Vasmer est toute 
provisoire. 

A. M. 
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S. Levi. — Pre-aryen et pre-drcwidien dans rinde. 
Exirail du Journal asiatiqiie^ juiilel-seplcmbre 1923, 
p. 1~S7, 

II faul atliror ici Tattcntion sur co grand m^moire ou 
M. Sylvain Levi, td-uchant des noms propres de Tlnde, y re- 
connait un jeu de prtdixes inconiius a I’arycn comme au 
dravidien, mais usuel sur un immense domaine qui s'etend 
de THimalaya a File de Paques. M. Przyluski, enune serie 
d'articles du Bullelin, a commence de montrer cc que le 
vocabulaire du Sanskrit doit a cette famiUe de langues. 
M. J Bloch, en un article recent de ce meme Bulletin, a 
laisst5 entrevoir la possibilile d’un substrat autre que le 
subsLrat dravidien dans Fhide. La prehisloire linguistique 
de FInde commence a s'eclairer. 

A. M. 


J. Przyluski. — La Ugende de Vempereur Agoka, Paris 
(Annales du Musee Guimet), 1923, in-8, xvi‘-223 p 

L'objet propre de cet important ouvrage est Fanalyse 
d'un cycle de l^gendes et Fhistoire des ecoles de Fancien 
bouddhisme mdien. Mais il doit 6ire signal^ ici, parce que 
tout on se tenant sur le terrain philosophique et historique, 
il fournit une precision de grande valeur sur un probl6me 
que les methodes linguistiques seules sont impuissantes a 
rdsoudre. 

Le pali, la langue des livres bouddhiqucs de Ceylan et do 
FIndochine occidentale, a son origine dans FInde conti- 
nentale. Mais pr^ciser la region de FInde oil il s'est formd 
est impossible ; les uns tiennent pour la c6te orientale; les 
autres pour la c6te occidentale; il y a d'autres hypotheses 
encore. En elfet F6pigraphie des derniers siecies avantnotre 
^re revele dans une grande partie de FInde aryenne 
Fexistence de dialectes fort voisins Fun de Fautre ; mais en 
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combinant les rares donnees precises qu’on peut extraire 
des inscriptions, on ne trouve pas le moyen de localiser 
avec security les langucs litteraires de la raeme periode. Les 
particularites portent sur des details trop isoles et d'lmpor- 
tance trop mal definissable pour qu'on puisse y voir davan- 
tage que des variantes locales a Tinterieur d^une grande 
langue commune occupant tout le Nord du Dekhan au 
moins. 

Or les recherches de M. Przyluski Font conduit a admettre 
que le siege propre des Sihavira, la secte a qui Ton doit le 
canon pali, 6tait Kosambi, pres d' Allahabad. II y a done de 
grandes chances pour que le pali soit la langue litteraire de 
cette region. 

J. Bloch. 


R. L. Turner. — Gujrati Phonology^ extrait du Journal 
of the Royal Asiatic Society, juillet 1921, p. 329-365 et 
octobre 1921, p. 505-544. 

Linguistiquement orient^ vers le Nord-Est, du c6te du 
Rajpoutana, le guzrati reste cependant assez proche du 
marathe, son voisin au Sud, pour que Texpose de M. Turner 
soil dans Fensemble parall^le a celui que j’ai fait du ma- 
rathe, et le confirme heureusement sur la plupart des 
points. Nous sommes en desaccord sur Faction supposfe de 
Faccent dhnlensit6, qui du reste nit™e selon M. Turner ne 
jouerait pas un rOle preponderant ; car en Fannon^ant au 
§ 15, il est amen 6 surtout a en definir les limites : les 
exceptions tiendraient au nivellement morphologique , or 
e'est dans la morphologic surtout que Fon s’attendrait a 
trouver les preuves de son action; ainsi dans fr. peux, pou- 
corn, Le fait le plus net qui en d^pendrait serait la conser- 
vation ou la perte de Focclusion de m intervocaliqiie(§ 67) ; 
la formula proposee est compliqu^e et doit se combiner avec 
des considerations de position et de quantite ; le systeme 
adopte oblige a admettre qu'entre une forme comme bhumi, 
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d’aspecl purement Sanskrit, et blivn, qui parail a premiere 
vue en etre le resullat moderne, c’est la premiere qui est 
normale et la seconde empruntee; quelques details sur 
I’emploi des deux formes seraient utiles pour faire accepter 
uno tlitjse si inaltendue. 

J. Bloch. 


Chr. Bartholomae. — Zaratkiisira s Leben und Lehre. 

Heidelberg (Winter), 1924, in-8, 19 p. {Kultur und 

Sp?'ache, 4). 

On connait Fimportance de TAvesta pour la linguistique 
iranienne. M. Bartholomae donne ici un apergu d’ensemble 
de la manicro dont le texte se presente dans Thistoire. 
M. Bartholomae admet que Zoroastre venait du Nord-Ouesl 
de riran, mais qu’il a prtjche pour la rdgion Nord-Est. 
On voit, par le travail de M. Tedesco indique ici meme, 
que la langue est cede du Nord-Ouest ; ceci ne suffit pas a 
exclure Fhypothese de M. Bartholomae ; comme les apdtres 
slaves Cyrille et Methode, Zoroastre a pu composer dans sa 
propre langue hors de son pays natal. 

A. M. 


Paul Tedesco. — Dialektoldgie der tcesiiranischen Turfan- 
texte, in-8, extrait de Le Monde Oriental, vol. XV 
[1921], p. 184-238. Upsal. 

Voici un travail excellent. Le sujet est traite avec autant 
de sobrietd que de rigueur ; les faits sont fournis d'une ma- 
niere complete et discutds avecune critique pdndtrante ; les 
conclusions sont neuves et de grande importance. Ce me- 
moire suffirait a classer M. Tedesco au premier rang des 
iranistes d'aujourd’hui. 

On sait que les textes « pehlvife » de Tourfan sont rddigds 
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en deux dialectes distincts. Ces textes sont parvenus par un 
intermediaire iranien oriental, comnie M. Tedesco le fait 
remarquerfinement. Letype duNord apparait sous uneseule 
forme; celui du Sud presente au contraire des formes de 
dates diverses. line lacune du travail consiste en ceci que 
M. Tedesco n’indique rien sur les conditions historiques 
dans lesquelles ces textes ont ete rediges : le type du Nord 
remonte a la periode arsacide : s'il cst fixe, c’est sans doute 
qii'on a cesse de le developper a partir de Fav^nement des 
Sassanides ; a Fepoque sassamde, le type du Sud s’est ecrit 
longtemps, en se modifiant graduellement. 

M. Tedesco examine chacun des traits par lesquels se ca- 
racterisent les deux types. 11 pent des lors situer les deux 
dialectes par rapport aux paiiers actuels, d'une part, et par 
rapport a la langue de FAvesta et au vieux perse acheme- 
nide, de Fautre ^ 

En ce qui concerne FAvesta, il demontre que la langue 
dans laquelle il est dcrit appartient au type iranien du Nord- 
Ouest, et non du Nord-Est com me on Fa dit trop souvent : 
cette conclusion concorde avec ce que jepense depuis long- 
temps ; M. Tedesco a reussi a Fappuyer sur des preuves so- 
lides ; on en aper^oit Fimportance. — Un detail appellerait 
une observation : Fauteur attribue la coexistence des trai- 
tements dh-^ b- et dv- de Fancien ^dw- dans FAvesta a un 
melange de dialectes ; mais, si Fon regarde les exemples 
avestiques de pres, on apergoit que le traitement db- et le 
traitement dv- ne figurent pas exactement dans les memes 
conditions ; F^tat avestique offre done, sur ce point, un 
stade curieux de transition. 

Quant au perse achemenide, il n est pas Fancetre exact 
du type meridional de Tourfan, ni du persan moderne. 
M. Tedesco critique avec raison ce que j'ai enseign6 a ce 
sujet dans ma grammaire du vieux perse. Mais je suis heu- 
reux de pouvoir dire que je me suis rectifie moi-meme 

1 II importe de signaler, d5s maintenant, que dans cette meme 
revue, Le monde oriental, XVil (1923), p. 182-232, M. H S. Nyberg 
a publi6 sur The Pahlavi Documents of Avromdn, une importante 
elude qui confirme plemement les resultats de M. Tedesco. 
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depuis, dans une note que M. Tedesco ne connaissait pas 
encore en redigeant son m^moiro (v. M. S. L., XXtl^ 
p. 222). L'enseignement de M. Tedesco est d'ailleurs plus 
precis que le mien. 

II faut signaler ici que M. Tedesco a public Z. I. I., 
1923, 2, un important m^moire a-Stamme imd aya- 
Stamme im Iranischen. 

A. M. 


Chr. Bartholomae. — Zim sassanidischen Recht. Heidel- 
berg (Winter), 1923, in-8, 65 p {Sitzungsber. d. Heidel- 
berger Akad., Phil, hist kl., 1923, IX). 

Ce nouveau cahier des recherches de M. Bartholomae 
sur le droit sassanide est, comme les precedents, une etude 
philologique du lexte, et Tetude est serree comme on peut 
Tattendre de hauteur, Le principal du fascicule estconsacre 
au mot pehlvi aparmand, dont le sens est discute, et pour 
lequel M. Bartholomae pr(5cise le sens trop general de « he- 
ritage » admis par J. Darmesteterh 

A. M. 


H. Adjarean. — Hayeren nor pafer hin madenakrufean 

mec. Venise (imprimerie Saint-Lazare), 1913, in-16, 

212 p. 

Malgr6 la date quhl porte, ce livre a paru assez r^cem- 
ment. M. Adjarean a releve, au cours de la lecture quhl a 
faite des anciens textes arm^niens, les mots qui ne son! 
pas notds ou qui sont mat expliqu^s dans les dictionnaires. 
Illessignale, auteur par auteur, etenindique, dans la mesure 

1. M Bartholomae vient de publier une conference tr^s instructive 
ou il donne un aper^u de I’ancien droit sassanide • Die Frau im sasm- 
mdischen Recht, Heidelberg (Winter) 1924, in -8, 20 p. (Kultur und 
Sprache, 5). 
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du possible, le sens et meme r^tymologie. Grdce a sa con- 
naissance des parlers arnieniens, qui est unique, M. Adja- 
rean peut montrer que tel mot comme xarel(^, 43 etsuiv.) 
est authentique ; il est curieux de voir ainsi le vocabulaire 
populaire affleurer dans certains textes anciens. Les mots 
relev6s appartiennent en grande partie a des families con- 
nues, ainsi le substantif-vei bal arog « source, eau jaillis- 
sante » a afoganel (p. 86), ou sont des composes comme 
diwrasim, p. 89. Mais le livre de M. Adjarean apporte un 
enrichissement capital a Tetude du vocabulaire armenien, 
— Les 4diteurs sont impardonnables de n Avoir pas pourvu 
d'lin index un pared livre. 

A. M. 


A. Carnoy. — Manuel de linguistique grecque, Les sons, 
les foimes^ le style. Louvain (Universitas) et Paris (Cham- 
pion), 1924, in-8, 426 p. 

Ce rnanuel demontre — la demonstration etait superflue 
— quhl ne suffit pas de quelque connaissance des manuals 
existants et du d6sir d'y ajouter certaines nouveautes, au 
moins apparentes, pour 6crire un manual de linguistique 
grecque. 

Dfes Tahord, on apergoit Finsuffisance et Finexperience 
de Fauteur. La terminologie est parfois barbare (tempora- 
lity, p. 185), parfois (syntactique et syntaxique 

dans le meme sens, p. 382), prosque toujours pretentieuse 
et imprecise {perceptuel oppose a psychologique, p. 222- 
223). M. Carnoy est capable d'ecrire : dApr^s que Fon a 
affaire ci... (p. 119). 

A chaque page se marque le fait que Fauteur nAst pas un 
comparatiste. Son Sanskrit est souvent fautif : un nominatif 
bhus, avec u bref et s apres u, p. 104 ; les noms sont cites, 
sans quAn voie pourquoi, tantot sous la forme du theme, 
tantdt sous cede du nominatif singulier ; la notation est 
incoh^rente [sic], p* 120, et araik^am^ p 184); 
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un parfait skr. dsa « j'ai jete » tombe sans raison — an lieu 
do asa « j'ai etc » — an milieu d'un exposd sur le verbe 
<c ^tre )), p. 172. L'att. v\r^oy. est accompagne d'une restitu- 
tion avec un c; anterieur a Tepoque grecque com- 

mune et un Ti propre a riomen-attique^ p. 1S3 ; on lit de 
meme, p. 103, une restitution r^ciFcc, avec un -*/] 

ionien-attique et un F intervocalique. M. Carnoy <5cnt tran- 
quillement, p. 101 * got. = (flamand) soete7\ Et il 

donne lamesure de son imprudence en citant, p. 161, des 
formes russes dyelaio « je fais )), sdyelaio « je ferai » : on 
voit qubl a ouvert sans guide une graramaire russe qu'il ne 
savait pas lire. Chaque page porte temoignage d'unc igno- 
rance qui choquerait chezun eleve et qui scandalise chez un 
auteur. 

On pent pr&umer par la ce que vaut le fond. Partout 
une pens 6 e incertaine, des formules ambitieuses qui ne 
concordent pas avec la r^alite. II n'est pas vrai que la durde 
de Texistence du grec comme langue litteraire ne soit 
d^passee par celle d'aucun autre idiorae (p. 5) : F^gyptien, 
mort aujourddiui, a ete ecrit plus longtemps que le grec, 
des premieres dynasties jusqu'a Fepoque copte. Attribuer a 
Fintluence de la langue hom^rique le fait que Fattique du 
v“ siecle n’en differe pas fondamentalement (p. 5) est amu- 
sant. Que signifie Faffirmation de la p. 6 que c< notre 
syntaxe est grecque » (p. 6 )? 

La redaction est d'une incroyable legerete. M. Carnoy 
renvoie au Goi^pus pour citer v. lat. fhefhaket(^iii)^ p. 1S3. 
II connait un aoriste p. 69. Le premier exemple cite 

pour illustrer le traitement 9 devant oi, 0 (et, suivant 

Fauteur, aussi devant u !) est le present vsbei. 

On eprouve une inquietude a penser que des etudiants 
non avertis sont exposes a se servir d'un tel ouvrage. 

A. M. 




C. AUTRAN 


G. CIARDI-DUPRE 


C. Autran, — Introduction d VHude critique du nom propre 

grec. I®** fascicule. Paris (Geuthner) [1924], in-i, 80 p. 

A cote de son Tarkondemos^ mais sur un sujet connexe, 
M. Autran entreprend d'exammer les origines « asiani- 
ques » des noms propres de personnes grecs. Ce premier 
fascicule n'apporte guere encore autre chose qu'une intro- 
duction ou Tauteur montre la possibilite, la probability de 
Texistence d'elements « asianiques » dans Tonomastique 
grecque. La discussion est poursuivie avec la variete dhn- 
forination ct Fabondance de lecture qui caracterisent 
M Autran. On ne pourra discuter utilement ses vues que 
lorsque Ton aura des dehnonstrations detaill^es portant sur 
certains ensembles de faits. Personne sans doute ne sera 
lente de contester a Tauteur ni que le grec a remplace sur 
tout son domaine des parlers ant4rieurs du type « asia- 
nique », ni que beaucoup de noms propres de personnes ne 
s’expliquent pas par le grec ou par le vieux fonds indo- 
europeen, ni que des noms dont le premier aspect est pure- 
ment grec peuvent ytre des adaptations de noms non heliy- 
niques par des sortes d' « ytymologies populaires ». Les 
generalitys du debut auraient done pu etre abregyes. On a 
hdte d'arriver a la discussion de faits particuliers dont ce 
premier fascicule n'apporte que les premieres pages. On 
attendra la suite avec interet. 

M. Autran se sert souvent du terme Sprachgut. Dans 
une langue comme le frangais, il est aise d’eviter les em- 
prunts de ce genre. 

A. M. 


G. Ciardi-Dupr^).^ — Appunti di fonologia greca, Florence 
(Ariani), 1923, in-8, 47 p. 

Ce n est qu'un sommaire de cours, mais remarquablement 
net et bien informe. Void quelques remarques de dytail ; 
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P. 14, uiTL suffixe ""-ds- est atlribiie a 7.p£(/‘)a;. En realite 
la racme est ^krewd-^ comme on le voit par la forme '^krU- 
du type a degre zero. II s’agit done du suffixe ordinaire 
au degre zero. 

P. 20. Comme le (on n'exerce en principe aucune action 
sur le vocalisme grec, la difference de Iraitement entre 
ay.oua) et ay.‘/^yooc, axo'Q doit s'expliquer par des fails de 
rythme plutdt quepar la place du ton. La diphlongue '^-ou- 
se sera maintenue la oii elle formait le somrnet rythmique, 
ainsi dans axous; et elle se sera r^duite a devant 
voyelle apres amuissement de quand le somrnet ryth- 
mique etait ailleurs,, sur la voyelle precedente dans 
xoa, sur la suivanie dans axo^. 

P. 2i. Les alternances vocaliques existaient des Tindo- 
europeen, elles ne peuvent passer en grec que pour un 
fait'inorphologique. Elles n’y relevent plus de la phone- 
tique, a laquelle elles n'appartenaient du reste plus des 
rindo-europeen commun. 

P. 38. II semble l)ien que Tindo-europeen n’ait jamais eu 
de M labio-velaire. Le rapprochement de cr^a^vXo) avec skr. 
skhalati est d'autant plus douteux que arm. sxalim « jc 
fais un faux pas qui est siirement apparente a skr. skha- 
lati^ a un sens eloigne de celui de ucpccXXo) dont le lat. fallo 
est au contraire voisin. 

A. M. 


Fr. Bechtel. — Die griechiseken Dialekte, Dritter Band. 
Der ionische Dialekt, Berlin (Weidmami)^ 1923, in-S, 
ix-353 p, 

M. Bechtel est le premier auteur d"un grand ouvrage sur 
les dialectes grecs qui soil parvenu au bout de sa tdche : 
Ahrens n’a pas donn6 Tionien ; ses successeurs se sont 
arr^t^s plus loin encore du but : Meister n'a meme pas 
aborde le grec occidental; M. Hoffmann, qui a donnd la 
phonetique de Tionien, n'a pas termin4 Tionien et n'a pas 
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touche au grec occidental. M. Bechtel a, de plus, le merite 
de donner sur la syntaxe de nombreuses indications et sur- 
tout d'etudier les particularitcs du vocabulaire. On sait avec 
quelle rigueur et quelle precision M. Bechtel observe, decrit 
et discute les faits. M. Wackernagel a tout revu d"un bout 
a Tautre. C'est dire quelle confiance merite le travail. 

M. Bechtel annonce qii'il ne decrira pas hattique. Les 
conditions-y sont en effet tout autres que pour les autres 
parlers. Les parlers decrits par M Bechtel ne sont connus 
que d'une manierefragmentaire, Fionien mieux que d’autres, 
mais aucun completement ; Fattique, au contraire, se laisse 
decrire avec autant d'exactitude quhl est possible de le faire 
pour une langue ancienne. Mais le travail serait premature : 
il faut attendre la reedition des anciennes inscriptions et 
des fragments des comiques, commeleremarqueM. Bechtel. 
II faudrait aussi reprcndre Fetude de tous les textes litte- 
raires, en effagant les normalisations des editeurs, des 
modernes d’abord, des anciens ensuite, dans la mesure du 
possible, et en cherchant ainsi dans la tradition de chaque 
auteur toutce qui peut subsister du texteoriginel. Ce travail 
ne renouvellera pas la connaissance qu’on a de Fattique des 
maintenant; maisillaprecisera, en montrant des diff(5rences 
d’emploi suivant les temps, les genres et les auteurs. 
L'attique, dont Funite est remarquable et dont des textes 
permettent de suivre le developpement durant plusieurs 
Slides, depuis le moment oil la langue litteraire se degage 
de Fionien jusqu'a celui oil la langue parlee se fond dans 
la y.oiv*/5, fournit ainsi aux helldmstes un grand sujet oil le 
travail est amorce partout, acheve nuUe part. 

II reste de plus a decrire exactement et compidement la 
y,otvi^ dtolienne, dontladurfeaete breve, et la xotvv] ionienne- 
attique, qui a abouti au grec moderne. 

M. Bechtel n'a pas cherche a decrire Fionien. En une 
serie de 219 paragraphes, isoles les uns des autres, il signals 
a la fois les traits communs h Fensemble des parlers ioniens 
et les particularitcs de tel ou tel parler ou groupe de parlers. 
On a sous les yeux, non une histoire de Fionien, mais un 
recueil de faits pour servir a Fhistoire de Fionien. Un lin- 
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guiste aurait pris plaisir a rcchercher les tendances gene- 
rates sous les faits particuliers ; M. Bechtel semble n'etre 
jamais tente de le faire. Shi constate qiie u passe a it ah e 
oiivert, il se garde de rapprocher les deux faits et d'y 
chercher quelque tendance commune vers une pronon- 
ciation anterieure des voyelles. Shi constate que s' est rem- 
place par par o'ca;, quhl s'est cree des fornios 

nouvelles comme XiXyrr.xi, pspart^i^ivo), etc., il ne ramene 
pas ces innovations a ce trait general quelhonien, conserve 
seulemenl dans des pays coloniaux, aeu une evolution pre- 
coce beaucoup plus rapide que I’aitique. Et la surete de 
Fexplication pent s'en ressenlir . p. 211 et suiv., le 

qui se lit dans le corpus bippocratique est inter- 
prete comme supposant un ancien TusxXcya ; mais Fexemple 
cite TtoXAcTo-t phsSicKTi Tii; TrXs'jpi^ ota7:£7:Xc)^s cst un emploi 
nouveau du parfait, et le y caracterise aussi la forme comme 
nouvelle; le sentiment du parfait a vocalisme radical o a dii 
se maintenir longtemps on grec; 7:izcp.pa autorise la memo 
conclusion. Du reste la forme TcsirXsya est aussi attcstee et 
a pr^valu dans la comme le signale M. Bechtel, 

Comme le texte bippocratique offre rA^Xzyy a c6t(5 de tte- 
7:Xoyy^ on pent meme se demander si la forme n"y a pas ete 
introduite par quelque copiste dont la langue etait Fattique. 

P. 35, M. Bechtel enseigne que la notation dela voyelle 
issue de Fancien a a servi a indiquer un timbre, non une 
quantite; c'est un fait general en grec. Malgr6 Ihmportanco 
de la quantity ct du ton, les Grecs ne se sont soucics de 
no ter ni Fun ni Fautre. Des lors la notation par de la 
finale du subjonctif SiapavGr/, ^yrqi, a c6te de dans 

une inscription de Ceos oii -/j issu de a est bien distingue de 
Fancien e long encore not6 par e, indique soit que, dans 
Fancienne diphtongue ei^ IVtendait a s'ouvrir, soit que, dans 
la diphtongue issue de ai, F/j tendait a se fermer; dans 
une hypothese comme dans Fautre, il y 'a eu tendance a 
confusion pour la diphtongue a un moment ou Fancien e et. 
Fancien d se distinguaient encore nettement. Lhnscription 
est du V® siecle, done de la fin de la p^riode ou Fancien i et 
Fancien a sont distingu^s a Naxos et a Ceos, A la difference 
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de la dedicace de Nikandre de Naxos, le genitif plunel des 
themes en -a~ est note avec s: c[pay]pxa)v, en face de a 7 .r^ov 
de la dedicace de Naxos. 

P. 87 et suiv.j M. Bechtel^, utilisant le fait que Archi- 
loque, Democrite, Heraelile, etc. opposent le type xoj au 
type c'ac(/^v 5 tcctc a cxoiav, etc , admet Fhypothese de 
M. W. Schulze, suivant laquelle place entre deux o abou- 
tirait a x, non a r., Mais le x de ap-roxoTrsc, sur lequel 
s’appuie M. Schulze, peut s'expliquer par une dissimilation. 
A priori la regie est peu vraisembable Si Ton pense a 
Torigme du type a c- initial, on entrevoit une autre 
explication plus probable : on suit que ce 5 - est un ancien 
^yod, ce qui fait que la langue homt^rique a iiiTuo; a 
cdte de i 7 :o)c, etc. Or, on sait par la forme 'xxc; en face de 
Ir.r.oq^ parXaxxoc, etc , et par Bxxcv, que la geminee tendait 
d garder le type guttural. On concevrait ainsi comment 
a pu aboutir a cxx- qui se simplifiait en ex-. 

L'auteur, qui evite en general les explications fondees 
sur la grammaire comparee, se plait parfois aux plus 
hasard^es de ces explications. Par exemple il admet que 
ion. yXiaax attest^ chez Herondas et qui seretrouve sur deux 
inscriptions, a Milet et a Chios, a c 6 te de pro- 

viendrait d'une flexion vAwjjcra : Nulle part une 

alternance vocalique n'est attestee dans la flexion des themes 
en -a-, une fois mis a part le mot tr^s anomal — 

L'explication proposee n'est pas la seule qui puisse sbma- 
giner ; on peut supposer, par exemple, que et ylaaax 

sont tous deux derives d'un theme racine a alternances : 
yAwy-, dont les autres formes ne sont pas connues; 

e/est ainsi que 5 acra est un derive du nom racine represente 
par edf, o'jC^ un derive de ©uy- conserve dans ©dyaSs, etc. 

Bien que Tingenieux argument invoque pour prouver la 
br 6 vite dc Ta de 6 a©a(i)v soit trop frele pour convaincre, les 
remarques presentees p. 126 a propos de sont 

d'un vif inters. Mais de quel droit supposer le neutre * 1 ^ 70 ; 
qui n'est attests nulle part ? 

En examinant, p. 109 et suiv., les formes du nom de la 
« grenouille », M. Bechtel dit a tort que ^upOrxo; sort de 
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: comme Ta inclique des longtemps M. Grammont, 
la dissimilation progressive de '*'PupOayo<; en ^upOaxo; est ce 
que Ton attend, tout comme la dissimilation regressive de 
*^pa6ayoc ou *(3paTayo<? ; ear la situation plionetiquc est tout 
autre. — Le fait que quatre formes distinctes soni attestees 
pour ce mot suggere Tidee que la langue a eu des raisons 
— peut-etre quelque interdiction — pour utiJiser les varia- 
tions possibles Des lors il est perrnis de se demander si la 
lorme ^poirayo? attestee a Ephese ct a Gortyne par des 
noms propres n'offrirait pas le traitement eolien de r 
utilise par d'autres parlers en vue de variations voulues; 
rhypoth^se est a considerer. 

P. 299. Le nom, artificiel, soopirr} de la « nuit « s'explique 
aisement comme derive d'un compost su-^psv-, sous Tin- 
fluence de auquel il s'oppose ; on voit mal comment 
eu^pocuvr^ se serait al)rdg4 en eu^pov'/^. 

P. 332, M. Bechtel, qui cite p. 120 le cas connu de azccfig : 
a<7xa^i<; et de aTayug : dc^jrayut;, aurait pu rapprocher cnraXu^o).* 
aatuXai^a) ; il serait done inutile de recourir a Thypothfese 
*av-aTaXuS(i). Unem^tathese de ^aerTaXu^o) en aaTuXa^o) serait un 
fait singulier ; il y auraiteulieu, pour Fexpliquer, d'indiquer 
la tendance a eviter la succession de voyelles du mfime 
timbre, qui a joue en grec un role appreciable (cf. (xeya- 
Xuv(i) et yAvy.cca(i)). Mais, si le choix fait de la forme kcttu- 
Xa^ti) provient de cette tendance, le vocalisme cttuX- pent 
s'expliquer dn^ectement : il est normalla ou il y a un clar- 
gissement en 

A. M. 


Dialeciorum Graecarum exempla epigraphica potiora 
edidit Eduardus Schwyzer. Leipzig (Hirzel), 1923, in-8, 
xvi-463 p. 

Chargd de preparer une troisieme edition du Delectus 
inscriptionum Graecarum propter dialectummeniorabilium 
de P. Cauer, M* Schwyzer en a fait un livre nouveau. Il a 
supprime environ 80 num^ros ; mais il en a ajout^plusieurs 
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centairies, et notamment les inscriptions dialectales nou- 
vellement publiees. On trouvera dans le recueil toutes les 
inscriptions essentieiles pour Fetude des dialectes^ d'autant 
plus que, a la suite des inscriptions reproduites en entier, 
est donne souvent un choix de formes interessantes tirees 
des inscriptions non inserees dans le recueil, Les indications 
initiales et les commentaires ont ete rMuits au minimum 
pour perniettre de faire figurer un plus grand nombre de 
textes ; raais il y a ce qu’il faut pour retrouver la biblio- 
graphie et pour interpreter les textes choisis. Un index final 
fournit la traduction des mots, et il offre Tavantage de 
donner du m6me coup des rapprochements utiles ; sans 
allonger beaucoup, il y aurait eu profit a multiplier ici les 
renvois, par example a donner, sous un renvoi a 

beot. sxxaaic, arc. ivTuaai:; (pourquoi Findex a-t-il ?) et 

ala contamination, si caract^ristique du dorien atteint par 
la ionienne-attique, qu'est et de rneme a 

eviaai; en Thessalie En somme, les linguistes qui s’occupent 
du grec auront ici un recueil a la fois riche et facile a manier 
qui leur sera de la plus grande utility. 

Parmi les appendices, tous precieux, on notera le choix 
de textes d' auteurs relatifs aux parlers grecs. Il y a la un 
ensemble tres instructif de temoignages positifs. Sur This- 
toire des langues de la Gr^ce, les historiens fournissent 
des donnees excellentes et qui sont confirmees par des faits 
linguistiques. 

Quant a Taccentuation, M. Schwyzer s' est conforme a 
Fusage, et il accentue d'un bout a Fautre les textes epigra- 
phiques alors que, dans lemeilleur cas, toute donn^e manque 
sur Faccentuation locale, surtout a la date des textes. La 
seule justification qu'on puisse donner de Fusage tradi- 
tionnel, c'est qu'il fournit, sans prendre de place, une sorte 
de commentaire perpcduel. Mais cela ne compense pas, pour 
le linguistejFinconvfoientqu'il y aa suggerer constamment 
une illusion sur nos connaissances. Les philologues ont 
impose ici un usage ind^fendable. 

A. M. 
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Rein van der Velde. — Thessalische Dialektgeographic . 

Nimcgue-Utrecht (Dekker), 192 i, m-S, xii-182 p. et 

6 cartes hors texle. 

Enireprise sous la direction de M. Schrijnen^ cette disser- 
tation a pour but dhntroduire dans la dialectologie grecque 
les methodes de la geographic linguistique. Sans doute 
Fauteur s'exagere un pea les profits que Fon peut attendre 
de ce precede pour Fetude des langues anciennes, et parti- 
culierenient du grec. La representation cartographique des 
fails offre de grands avantages, et il est bon d'en faire pro- 
filer, dans la inesure du possible, Fetude des langues 
anciennes ; legrec s’y prete nial en general, a cause de la 
conliguration du pays et de Finsuffisance des donnees ; la 
Crete est probablement, avec la Thessalie, le seul domaine 
oil le precede puisse rendre de notables services ; pour ces 
deux regions, le profit peut ctre appreciable a en jugerpar 
Fetude de M. van der Velde. Mais ce n’est pas la forme de 
Fexposition qui est Fessentiel en gdographie linguistique, 
e'est Fenqu^te portant d'une maniere egale sur toutes les 
parties du domaine et sur toutes les questions posdes qui 
aboutit a fournir des donnees immMiatement comparables 
entre elles ; il va sans dire que, pour une langue ancienne, 
ces deux avantages essentiels n'entrent pas en ligne de 
compte. 

Apres les Etudes deja faites, Fauteur ne pouvait apporter 
beaucoup de nouveau. Du moins, il prouve une tr^s bonne 
connaissance de la djalectologie grecque. La forme sous 
laquelle il presente les fails les rend plus frappants et fait 
apparaitre beaucoup mieux qu’on ne le voyait jusqu'ici les 
differences entre les parlers de la Thessalie. On voit claire- 
ment deux regions, Fune centrale, fidele au type eolien, 
Fautre exterieure, enveloppant la premiere de tons c6tes, 
sauf a FOuest, ou se Irouve la Macedoine. Ce resultat, 
resume sur la carte 4, oii Fon voit a la fois Findependance 
et le parallelisme des lignes d'isoglosses, est saisissant. 
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Ce qiii cependant rend un peu prdcaire un travail comme 
celui-ci, c"est qii’on manque de donnees. Soit une forme 
aussi importante que le datif pluriel en -sG-at ou en -ca. Les 
formes en -saci, merne recentes, ont une valeur parce 
qu'elles sent etrangeres a toute ; mais les formes en 
se prouvent guere ; Tune des principaleSj le de 

rinsenption de Sotairos, est rendue suspecle par son -v 
ephelcystique. Quant a apycv-ci; d’une inscription d'environ 
200 av. J.-C .5 il ne meritait vraiment pas d’etre diseute, 
p. 95 . la forme est trop evidemmeiit de la v.oivq etolienne. 

Onnevoitpas ce que veutdire Tauteurquandil affirmeque 
tO est devenu crj en ionien, p. 77. Le rapport entre la forme 
IlEiOaXs; de Thessalie et (= ©eo-jaXo,;, ©ETTaAo^) est 

obscur, et ]\I van der Velde se borne au fond a constaler 
le mystere qui subsiste. 

A. M. 


Gustav Meyer. — Die stilistische Venoendimg der Nomi- 
nalkomposition im Griechischen, Leipzig (Dieterich), 
1923, in-8, vn'21S p. 

On a determine la forme des noms composes et la fagon 
dont s’obtient le sens a Taide des elements composants. 
Maisiln importe pas moins d’ examiner en vue de quel usage 
sont formes les compost. Or, il n’a jusqu’ici ete propose a 
cet egard que quelques remarques generales. M. Gustav 
Meyer est le premier qui dtudie le sujet d’une mani^re sys- 
tdmatique el complete on ce qui concerne le grec. Son 
examen confirme la remarque ddja faite suivant laquelle le 
composd est le plus souvent une formation « savante », 
employee par un technician pour rendre quelque notion pre- 
cise et surtout par un auteur pour obtenir un effet litte- 
raire. M. G. Meyer analyse finement I’usage qui est fait de 
certains composes, et son travail fait avec gout apporte des 
rdsultats neufs et intdressants. 

L’origine religieuse de beaucoup de composes est dvi- 
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clentc. M. G. Meyer en fait remonter, avec raison, un bon 
nombre a des foraiules adressees aux dieux, a la II 

aurait eleinteressant de marquerune nuance qui caract4risele 
grec : on apergoit Forigme religieuse de bien desproc^des ; 
mais, a i'epoque historique, et dans les textes litteraires qui 
ont surv^cu, presque tons sont laicises ; de precedes reli- 
gieux, ils sont devenus procedes litteraires. Et c"est ainsi 
que les usages grecs ont pu servir de inodeles au dehors. 
Dans mon essai sur YHistoire de la langue grecque^ j'ai 
eu le tort de ne pas bien faire sentir cette nuance qui 
caracterise emmemnient ce que le developpement grec a de 
particulier. Et M. G. Meyer ne Fa pas non plus assez mise 
en evidence. 

A, M. 


’AvayvcocTTOTrouXoi;. — TXaiaatza avaXexTcc. Ath&nes, 1923, in-S, 
98 p. (extrait de ’AO^vai). 

Les deux articles rt^unis ici, utiles Fun et Fautre, portent 
sur deux sujets differents : 

1"^ La langue d'Aristophane. M. Anagnostopoulos marque 
ce quhl y a, chez Arislophane, de conforme au parler cou- 
rant, sans peuLetre assez insister sur la part de parodie qui 
est si grande. 

2'’ Le verbe dans le dialecte moderne de FEpire. 

A. M. 


Revue des etudes latines publiee par la SocUU des etudes 
latines, R4dacteur en chef: J. Marouzeau. D* ann6e 
(1923), in-8, 135 p. — 2® annee (1924), fasc. I et II, 
p. 1-140. Paris (Champion). 

La philologie grecque a depuis longtemps en France un 
organe qui lui est propre : la Revue des Hudes grecques. 
M. Marouzeau a entrepris de donner aussi aux Etudes latines 
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leur organe, ei il y a brillamment r^ussi. Void acheve Ic pre- 
mier volume, qui est court mais plein de choses. Les fasci- 
cules du second se succedent avec une regularite qui montre 
Fenergie et Fordre avec lesquels Faffaire est conduite. 

Cette revue a son caractfere propre : elle n'apporte pas de 
memoires sur les faits particuliers, mais de brefs exposes 
d'cnsemble destines a orienter les lecteurs sur Fetat actuel 
d'une question. M. Marouzeau a su choisir les auteurs des 
communications resumees dans la Revue avec un art tel 
que chacun des brefs articles a un accent et porte la 
marque d'une personnalite originale. II arrive que ces 
exposes soient de veritables programmes : tel est le cas de 
celui de M. Faral sur les etudes relatives au latin medieval.^ 
11 peut m^me se trouver que, dans un expose qui ne vise 
pas a la nouveau t4, il y ait quelque observation sans doute 
originale, ainsi mon hypothfese que la forme poplicus des 
anciennes inscriptions latines, au lieu de piibhciis^ serait 
due a une maniere d'orthographier et n'aurait pas de valeur 
reelle au point de vue de la langue parlee (dans ie r&ume 
qui a etd fait par M Marouzeau de ma communication sur 
Forthographe latine, voL II, p. 29 et suiv.). Les articles 
ont en partie pour auteurs des etrdngers : M. Fr. Muller, 
M. M. Barone, M. de Groot (on a donn4 la traduction 
de son remarquable m^moire sur le latin vulgaire). 

Plein de renseignements precis sur F^tat actuel des etudes 
latines et plein aussi d'observations judicieuses, le nou- 
veau periodique sera indispensable a quiconque s'occupe de 
linguistique latine. On lui souhaite ie succes qu'il merite. 

A. M. 


P. Lejay. — Histoire de la litUrature latine des origines 
a Plauie, publif^e par L. Pichard. Paris (Boivin) [1923], 
in-16, xn-250 p. 

L'abbe Lejay se proposait de publier une grande histoire 
de la iitt^rature latine. Sa mort prematurde nous a privds 
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d'une oeuvre qui aurait ete capitale. La publication de ces 
quelques cliapitres, qu'a assuree Tabbe Pichard, monlre une 
fois de plus ce quc, avcc ce maitre des etudes latines, nous 
avons perdu, 

Lejay elaii un laliniste complet. La linguistique latine 
rinleressail comme tout ce qui touche au latin, etlaSocietd 
de linguistique etait here de le compter parmi ses niembres 
et ses anciens pr&idents. 

Le titre de ce volume semble au premier abord para- 
doxal. Plaute esl le premier (5crivain donl on ait des 
OLivrages complets De ce qui a et6 fait avant lui^ il ne reste 
que des fragments^ utiles pour le linguiste plus que pour 
Jdiistorien de la lilterature. Et pourtantle livre est dense, 
riche de matiere, plein dhdees, et rinstorien de la langue 
latine n'aura pas le droit de Tignorer. C'est que Tabbe Lejay 
a caracterise ici, en trails nets cl bien arretes, les anciens 
Romains. La moitie du volume, p. 23-123, est consacree 
au droit, qui est en efiet Tamvre essentielle de Rome. La 
langue du droit et de la politique a sans doute d4termin(5, 
pour une large part, la formation du laiin httt^raire : il 
faudra exposer un jour comment le « style indirect >>, qui 
est une particularity si originale du latin, s'est forme dans 
la langue officielle. 

A lire la p. 109 et suiv., ou Lejay decrit le r6lc de la 
3*^ personne du verbe sans sujet avec une admirable jus- 
tcsse, on croirait peut-etre quhm tour comme Si in ins 
uocat (c En cas d'appel en justice » (litt. « si [un homme] 
appelle en justice ») est propre au latin. Ce n'est que la con- 
tinuation d’un usage indo-europyen. Quand Seneque le pere 
ecrit ter bucinauit « le bucin aretenti trois fois », peut-ytre 
reproduit-il Tusage grec de « la trompette retentit » 

autant quhl continue un vieil usage latin. 

P. 145, pour expliquer Pallityration, Lejay invoque le 
caractfere spycial deFinitiale latine oil ilvoit dePintensity; il 
va jusqu'a parler d'un « coup de voix ». Mais rien ne prouve 
que Finitiale latine ait ety si intense. Lhnitiale latine com- 
portait une insistance ; on pourrait peut-etre en rapprocher 
Faccent dhnsistance que Fon emploie en frangais et que 
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M. Gramnionta fmement decrit. Cette insistance a surement 
cornporle une part d'acceiit quanlitatif, comme Fa vu 
M. Juret. 

P. 159, on notera la fagon clout est traitee la question du 
vers saturnien. Lejay montre bien comment les poetes qui 
ont introdiiit a Rome la versification grecque Font fait en 
tirant parti de procedes quietaient usuels dans le saturnien : 
un certain respect de la quantite, mais pas de pieds purs 
obligatoires — grand role de la forme des mots. 

A. M. 


Jan OxREBSKi. — Z chiejow jezyka lacin' skiego (0 sa- 
chowaniu sie loyglosowego -s po samoglosce diugiej). 
Vilna {Towarzystwo przyjacuM nauk w Wilnie), 1924, 
in-8, 116 p. 

M. Otrebski a eu une idee ing^nieuse, et il Fa developpee 
avec beaucoup de science et d'adresse. Son expose est en 
polonais, mais accompagne d'un bon resume en frangais, 
qui aux lecteurs qui ne savent pas le polonais, permet de 
comprendrc tout Fessentiol de la demonstration, et de 
relrouver, dans le texte polonais^ les points de fait. 

On admet en general que Famuissement de -s final a 
atteint en latin seulemcnt les finales dont F616ment voca- 
lique etait bref. M. Otrebski, constatant que, au contraire, 
-d s'est amui apres longue et conserve apres breve, admet 
que Famuissement a atteint apres longue plus encore 
qu'apres breve. La metrique des anciens poetes qui est la 
prmcipale source cFinforination sur Famuissement de -s 
aprfes breve n'enseigne rien dans le cas d'une longue pre- 
cedente. L' auteur recourt a un precede de demonstration 
indirecte qui consiste a expliquer par Famuissement de -s 
apres longue certaines innovations analogiques ; par exeinple, 
si le gemtif singulier et le nominalif pluriel en -as ont ete 
remplace par des formes nouvelles, ce serait, en partie au 
moms, parce que -a final etait ambigu et peu clair. Cette 
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hypothese est plausible. Mais, apres voyelle breve, Tamuis- 
sement de -s no. pas about! en latin classique ; il n'est done 
pas surprenant que -s^ necessaire pour caracteriser les 
formes, ait subsiste dans le type senatils et dans le type 
lupts. Quant au nominatif sertda^ tout indique qu'il n'a 
jamais eu -s de maniere constante : le lituanien, qui n'a 
surement pas perdu d'-^, n'aque-6^ au masculin des anciens 
themes en -a~ comme au ferninin. Mais, quoiqu’on puisse 
discuter le detail, le memoire de M. Otrebski offre une id(^e 
interessantc et quo les historiens du latin auront a examiner 
de pres. 

Ce volume est le premier d"une serie edit^e par le 
Toivarjsystwo prsyjacidl nauk w Wilnie, La nouvelle 
Universite polonaise de Vilna montre ainsi, des le debut, 
qu'elle tient dans la science une place. 

A. M. 


F. Muller, Jzn. — Latijnsche leer gang, II. Syntaxis. 
2® edition. Groningen-La Haye (Wolters), 1924, in-16, 
vin-147 p. 

M. Muller a beaucoup corrige et amelior^ dans son livre. 
II est sans doute impossible de trouver une syntaxe latino 
plus fermement dessinee, plus nette. L'essentiel y est. et le 
detail minutieux est 6vite. II semble que, en ce qui concerne 
les cc temps » latins, ii vaudrait mieux faire abstraction du 
grec— qui n"est pas si fain ilier sans doute ^ tous les el6ves, 
meme en Hollande — , envisager le latin en lui-meme et 
mettre au premier plan Fopposition fondamentale de 
infectum : perfectunif chacun avec trois temps. C'est la 
reality latine, 

A. M. 
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M. M. PoKROvsKij. — Notes d'eiymologie laiine. I-X. 

Izvestija rossijskoj Akadeinii nauk 1920, p. 379-392 et 
1921, p. 663-676, 

II importe fFaiitant plus de signaler ces deux interessantes 
series de notes que, parues en Russie, elles risquent, dans 
Ics circonstances acluelles, d'^chapper a la plupart des lin- 
guistes. C'esl avec raison que M. Pokrovskij rapproche 
pellax de pello el qu'il ecarle le rapprochement impossible 
avec pellieere, C'est avec raison quhl rapproche le sens de 
siibitus de subire « survenir, surprendre II justifie le 
rapprochement de texere avec : iexere naiies^, disait 

Ennius; le charpentier « assemble », comme le tisserand. 
On ne saurait tout ciler, Les observations de M. Pokrovskij 
sont tres substantielles, et il faudra les retenir. 

A. M. 


Jacqueline de La Harpe* — Elude sur tamen coiijonction 
adversative et son passage an sens causal. [Lausanne], 
1923, in-8, 114 p. 

J. de la Harpe etudie les cas oii taniend. un sens plus 
ou moins voisin de a car ». Comme toute etude bien con- 
duite oil Ton essaie de suivre un fait etranger au latin das- 
sique mais qui, existant a Tepoque de Plaute, s’^panouit a 
basse epoque, sa dissertation est intd'essante et instructive. 
La conclusion que tamen causal appartenait a la langue 
parlee et a ete 6vit4 par les ecrivains doit etre correcte. II 
est moins Evident que le sens causal de tamen soit issu 
du sens adversatif. Par le fait meme qu"on en trouve 
Famorce dej&, chez Plaute et que Ciceron s'en sert dans ses 
lettres, il est Evident que le sens est ancien. Des lors ce n'est 
que Fetymologie, malheureusement obscure, de tamen qui 
pourrait 4clairer sur les origines. On voit raal ce que pent 
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etre -e7i: mais il est difficile d'^carter fidee que, dans 
tamen^ il y a tarn comme Element essentiel, que, par suite, 
le sens etymologique est « aussi, autant w et que, des lors, 
les sens divers de tcnnen s'expliqueraient par un ancien 
« pour autant » . 

A. M. 


M. Orlando. — U accentuazione delle parole greche in 
italiano. Palerme (Attualita), 1923, in-8, viti-88 p. 

M. Lenchantin de Gubernatis — U acceniuazione dei 
grecismi tialiani. Extrait de Archivum i^omanicum^ 
Vol. VII, p. 27-87. 

L' article, tres nuance, de M. Lenchantin de Gubernatis 
niontre assez ce quhl y a de trop siinpliste dans le petit livre 
de M. Orlando. Depuis Fancienne colonisation grecque de 
FItalie jusqu'a Fepoque actuelle, il a 6te fait des emprunts 
au grec. La prononciation et du grec et du latin a change. 
Les precedes d'ernprunt ont ete vanes. Le degre d' adapta- 
tion a aussi varie. Pour Fetude de la question, on se repor- 
tera done a Farticle de M. Lenchantin de Gubernatis. — 
Une seule remarque do detail : p. 69, le cas de I u 

'j/iXov et de o [AtT-pev oil il y a deux mots, est hors des regies 
g^nerales en tout cas. 

A. M. 


R.-S. Conway. — The making of Latin, A^i introductioyi 
to latin^ greek and english etymology . Londres (Murray), 
1923, in-8, ix-146 p. 

Une large part de ce petit livre de petit format est occupee 
par les gen(5ralites les plus 616mentaires et par des index ; 
le reste se compose dhndications seches et de faits particu- 
liers importants au fond, mais dont la portae n'est jamais 
marquee. L'^tudiant qui ne saura de la gramrnaire compa- 
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ree du latin quo ce qu il verra dans cc petit livre on 
retiendra, je le crains, surtout quo c^est line etude sans 
interet La doctrine y est du reste souvcnt vieillotte : 
M. Conway croit nieme quo Ic genre feminm dc fagm est 
secondaire ! Et les erreurs rnaterielles ne manquent pas : 
qu'est-ce que le skr. pathan- cite § 92 ^ 

A. A. 


G. de Kolovrat. — Supplements a VHude sur la vocalisa- 
tion de la consonne I dans les langues romanes Nice 
(Imprimerie ideale), 1923, in-8, 72 p. 


Nombreuses additions et corrections au livre du meme 
auteur annonce Fan dernier. 


A. M. 


Miscellanea hnguistica dedicata a Hugo Schuchardt, 

Geneve (Olschki), 1922, in-8, p. 1-221 {Bibliotheca delF 

(( Archivuni romanicum », Linguistica, II, 3). 

Ce recueil coraprend huit articles de MM. R. Riegler, Jos. 
Bruch, W. Oehl, W. von Wartburg, P. Skok, G. Bertoni 
(Fediteur de Y Archivum)^ L. Spitzer, E. Platz. Iln’estsans 
doute pas fortuit que les huit portent sur des questions de 
vocabulaire, et en particulier sur des innovations de carac- 
tere populaire dans le vocabulaire. 

Ces articles sont pleins d'observations curieuses, sug- 
gestives et propres a faire progresser la theone generale du 
vocabulaire. 

Amsi Farticle, assez court, de M. W. von Wartburg sur 
la creation de prefixes apporte Fesquisse de tbute une theo- 
rie sur la creation de mots nouveaux par croisement de 
deux mots existants. Toute une sbrie de mots gallo- 
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romans commenoant par ca- devraient ce ca- a des mots do 
memo sens commen^*ant par ca- . picard camoisi serait 
moisicxoi^c avec lat. caniis; prov. cafoumo « caverne )> , serait 
furniis eroise avec cauenia, camis, cauo et "^calanca Ceite 
hypolhesc ingenieuse rend compte d(‘ nombreux mots a ca~ 
initial dont le second lerme est connu. 

Les discussions quo developpe M. J. Bruch d’etymologies 
dues a M. L. Spilzer apportenl nornbre do remarques pro- 
cieuses sur le latin « Yulgaire ». On ne s’aliend pas, par 
exemple, a lire p. 30 et suiv., une etude detaillee de la 
maniere dont gr. o esl represente dans les emprunls du 
latin au grec, et, dans cette etude, p. 32, une remarque 
mcidente sur got. ulbandus\ Je nom de T « elephant », dont 
on a une forme olopanius (qui rappelle lefr. oUfant) 

sur une inscription latino^ pose des problenies difficiles ; le 
nom (111 « chameau » en gerrnanique et en sla\^e s'y rattaclie 
sans doiite, avec des alterations singulieres ; le sens ne fait 
pas grande difficulte : on ne devait pas, dans la ri^gion 
rhenane sous TEmpire romain, avoir des idt5es priicises sur 
le chameau et sur Felephant). — Bien entendu, il y a 
beaucoup d' elements douteux dans toutes ces discussions : a 
propos de fr. lourd, p. 56 et suiv., on pent se demander 
SI les suppositions comphquees qui sent indiqu(3cs son! bien 
assurees. 

Sous le titre de Elementare Wortschopfung qui indique 
bien Tidee generale, M. W. Oehl explique les noms du 
« papillon ». Que ces noms soient « expressifs c"est 
chose 4vidente. Qu'ils aflectent dans des langues diverscs, 
de families diverses, des formes semblables, e'est ce que 
montrent les faits allegues. II reste a chercher si les ressem- 
blances signal^es doivent s'exphquer par une sorte de crea- 
tion pcrpetuelle. Ces ressemblances sont, en partie au 
moins, trop precises pour qu'on ecarte Thypothese de tra- 
ditions, quel qu’ait 4te d'ailleurs le caractere de la tra- 
dition. 

Dans son 4tude de geographie linguistique sur les noms 
gallo-romans du « genet » et du « balai M. E. Piatz fait 
ressortir un signe interessant de substitution d'un mot a 
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ua autre : dans toute la region oil lat. genista est passe an 
masculin, soit fr. genet ^ on doit considerer que genista a 
remplace le mot represente par balai qui signifie « genet )) 
sur un grand doniaine et qui a ete specialise en frangais 
pour designer Tinstrument servant a balayer. 

A. M. 


V. Bertoldi. — Un ribelle nel regno de' fiori. 1 iwmi ro- 
mansi del Colchicum auhunnale L. attraverso il tempo 
e lo spazio. Geneve (Olschki). 1923, v-22i p. et S pages 
de planches hors texte (Biblioteca dell Archimiyn roma- 
7iicum, II 5 4). 

Voici un livre qui ne se laisse pas r&uiner ; car il est 
-d'une richesse de details irilinie. Mais on peut le donner en 
example a ceux qui voudront etudier un nom de plante. 
L' auteur — qui ne disposait pas d'une carte de TAtlas lin- 
guistique de la France el qui, de ce c6te, n'a eu qu'une 
vingtaine de formes relev4es par M. Edmont pour un sup- 
plement — part des denominations les plus anciennes ; il 
montre comment ces noms sont d4form4s par retymologie 
populaire dont la puissance ressort de son expose, comment 
ils sont renouveles, comment il s^est cree des noms nou- 
veaux. Le cas est intt^ressanl ; c'est celui d’une plante qui, 
la plupart du temps, n'a pas d'importance pour les rela- 
tions gen^rales, et dont par suite les noms peuvent varier 
de localite a locality sans inconvenient. Mais la planle est 
bien visible, et remarquable parce qu'elle est toxique, et 
qu'elle a ete employee en medecine. Le livre de M. Ber- 
toldi montre, entre autres choses, ce que devientle voca- 
bulaire la oil il n'y a pas comme frein au changement la 
necessity de s' entendre sur de larges domaines. Le livre n'in- 
teresse pas seulement le romaniste : le celtiste y trouva 
do vieux noms, le linguiste general y verra minutieusement 
analyses les fails les plus curieux sur les transformations du 
vocabulaire dans le peuple. Outre F^tude complete a tons 
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4gartls qii’il a faito de son sujet, rauleiir seme son livre de 
rernarques curieuses L'oxposc est \ivanl 5 pittoresque, 
souveni propre a inleresser memo qiii n'esi pas linguiste. 
Do plus M. Bertoldi a etc amene a toucher a do nombreux 
noms de plantes dont Thisloire interfere avec celle de la 
colchique. II faut remercier Tauteur, et esptTor quhl trou- 
vera des imitateurs et surtout quhl continuera Im-meme a 
donner d'aussi precieuses contributions 

A. M. 


Grai si sit flet, revtsta « Tmiitutului de filologie si folhlor » 
0. Densusunu. Vol. 1. Bucarest (1923), 

m-8, 168 p. 

L'eminent professeur de langues romanes de Bucarest, 
M. Densiisianu, lance un nouveau periodique de linguis- 
tique romane et de folklore. Amsi djrigee, cette revue ne pout 
rnanquer d'apporter beaucoup de nouveau. Le premier fas- 
cicule, qui se presente bien, donne les meilleures espe- 
rances. Outre un article general sur la nouvelle orientation 
de la linguistique, M. Densusianu lui-mcmie y donne des 
rernarques originales sur Tapport iranien an monde roman. 
Mais ii n'est gu^re croyable que le groupe de eng. Sar 
« brebis », etc. remontc au nom barra de T « agneau » 
en persan ; les sens no concordent pas bien, et le b est 
propre au persan , il n^esl nullement iranien general. 

A. M 


Kr. Nyrop. — Grammaire historique de la langue fran- 
gaise. Tome IT. Deuxieme edition revue et augmentee. 
Copenhague (Gyldendalske Boghandel), 1924, in-8, viii- 
483 p. 

On connait les merites de cette grammaire historique : 
M. Nyrop y trace Thistoire du frangais avec une siirete de 
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metliodo, une richesse de fails, une fermete do plan, une 
nettele dn vue, une clarte d^exposition telles quo 1 ouvrage, 
avant d'etre fini, so troiive etre classique et que les \o- 
lumes s’epuisent plus vile que Faulcur ne poiil les reviser. 
Yoici que, avant de publier le volume V par oii s'ache- 
vera ce grand ouvrage, M. Nyrop doit publier une nouvelle 
edition, inise a jour, du volume IT 

Qu'on prenne un chapitre comme celui du pliiriel des 
noms, p. 210-266 On y verra comment, des la fin du 
moyen age, la distinction du singulier et du pluriel des 
noms tend a s'eflacer. Par suite de Famuissement de -s 
finale, la plupart des noms n’avaient qu'une forme pour le 
singulier et le pluriel ; la difference de quantile enlre la 
finale du singulier (breve) et la finale du plurud (longue) 
n’a subsiste que dans certains parlors. Des lors, memo les 
cas oil la distinction se mamfeste par une alternance comme 
celle do filleul et filleux ont tendu a disparaitre, et il n’est 
reste que des cas isoles comine celui de dieul : ciieux ; mais 
ce qui montre que, pour le frangais actuel, la forme du plu- 
riel Concorde normalement avec celle du singulier, c'est 
que aieiix est devenu un mot different de dieiih : les sons 
different completenient. Le maintien <lu type cheval : 
chevQMx, bml : baux n'est qu’une survivance. M. Nyrop 
signale avec raison la tendance a faire entendre Yf de 
ceuf au pluriel ; en Berry, on entend maintenant f dans 
le pluriel oeufs,^ On notera que les formes oii le plu- 
riel est caracterise par absence d'une consonne, comme 
bceufs^ oeufs, cerfs, os, ours, ne sont pas signalees au 
§ 368 oil on les attend; mais cene sont aussi que des sur- 
vivances, et Fusage courant unifie de plus*en plus le singu- 
lier et le pluriel : tout le monde dil des coqs comme un 
coq, avec k final ; et Fon tend nett|ment a dire un por^e) 
comme des por(cs), sans k, au singulier et au pluriel. Tout 
le monde dit 7ier{fs) au pluriel ; mais, hors le cas expressif, 
ainsi avoir du nerf, la prononciation 7ier(f), sans f per- 
ceptible, existe aussi au singulier. — Si en normand, la 
langue a essaye de quelques precedes pour caracteriser le 
pluriel des noms (v. § 370), c est contra la tendance gene- 
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rale du francais, ei peiit-etre y a-t-il inconvenient a linir le 
chapitre siir Findication de cette particularite dialectale qui 
est contraire a la tendance generale de la langue 

Enlrc beaucoup de inentes, Texpose de M Nyrop a celui 
de donner des Klees de recherches. Dans le § 513 et suiv., 
M. Nyrop etudie I’opposition famease entre il y a diexcel- 
lenfs hommes et il y a des homines excellents. II indique 
beaucoup de fails et signale des nuances. On sent que la 
xjuestion n’est pas inure, et qiFelle appellerait une recherche 
speciale. Tel des exemples cites, conirne celui de Moliere 
dans les F^recieuses^ du haut style, est peut-etre volontaire- 
inent vulgaire, dans tel autre cas, Fadjectif forme groupe 
avec le substantif * elle a des fetites amies, ou petite 
amie est une sorte d'unite ; ailleurs, il y a des differences 
dans la constitution de Tadjectif : je dirais volontiers : il a 
de pet its yeux, et . il a des tout pet its yeux. Il y aurait ici 
des nuances a Tinlini, nuances de sens, nuances de forme, 
nuances de distinction et de vulgarUe, etc., et il serait 
curieux de les discerner. 

A. M. 


F. Brunot. — Hisloire de la langue fran^aise des ori- 
gines d 1900, Tome IV. La langue classique (1660- 
1715). 2® partie. Paris (A. Colin), 1922, im8, vm et 
p. 657-1215. 

Le monument, d"une ampleur unique jusqudci, qu'eleve 
M. Brunot ala langue fi*an^*aise s'eltn'e avec une regularite 
rnerveilieuse. Avec une puissance qui ne faiblit jamais, 
M. Brunot met a la disposition des travailleurs une masse 
de fails qui ecraserait lout autre que lui et qubl porte d’une 
maniere aisee. 

Ce volume nouveau conduit Fhistoirc jusqu'a la fin de la 
p^riode classique. On y voiL le travail des puristes grace a 
quoi la prose fran(;aise a acquis ses quality de nettete pre- 
cise, d'aisance et ddiarmonie. Pour faire apparaitre Futilit6 
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de ce iravail ininutieux et qui donne souvent riinpressioii 
de Tarbitraire et dc la puerilile, M. Briinot cite, en con- 
eluant, une phrase einhrouillee et obscure de Bossuet, datee 
de 1660 , la preuve est pen-emptoire L'un des merites du 
present volume est de fairc voir par quel travail humble 
(comme presque tons les travaux auxquels est du le progres 
intellectuel) et acharne se constitue une bonne langue litte- 
raire. 

En revanche, le plan adopte par M. Brimot a, pour le lin- 
guiste, un d(5faut : il brise la ligne du developpement lin- 
guistique. L'action dela volonte des purisles, soutenue par 
la docilite d'un public qui en sentait Tutilite, ressort bien. 
Mais, quant au changement du systeme linguistique, les 
dates de 1660 et de 1715 ne le concernent en iden, de sorte 
que leschangernents de la prononcialion, de la morpholo- 
gic ou memo du vocabulaire (en tant que ceux-ci ne sont 
pas volontaires) apparaissent gaucheinent. La oil le deve- 
loppement linguistique est parvenu a son terme, comme 
dans le cas du retlechi, p. 860 et suiv., M. Brunot pent 
resumer Fhistoire et marquer le point d'aboutissement. 
Mais c est un cas exceptionnel. Presque toujours, on n"a 
ici qu"un fragment d'un developpement continu, commence 
avant 1660 et qui s’est poursuivi apr^s 1715. Par exemple, 
le preterit compose s'emploie deja d"une maniere generale 
pour indiquer le temps passe ; les temoignages cites p. 977 
sont caracteristiques (mais le dernier des passages citds 
ne semble pas cont^order avec les precedents ; il aurait 
appele une remarque). 

Gagn6 par le souci de purisme des grammairiens dont il 
a depouille les oeuvres, M. Brunot deplore que certains 
emplois se fixent et que, par suite de cette fixation, les 
formes grammaticales perdent en meme temps que leur 
souplesse leur valeur, que des nuances prdcieuses viennent 

s'effacer (p. 993 et suiv.). Mais, si les grammairiens 
fixent des regies strictes, n'est-ce pas parce que certaines 
formes etaient en train de perdre leur valeur gdnerale? 
Dans le fran^ais d^aujourdfiiui, le subjonctif n"est plus guere 
employe dans les subordonnees — et seulement dans des 
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cas ires li mites — qu"en yerlu crime tradition ^ non en vertu 
d'un sens. La tendance a eliinmer le subjonctif existait 
des le XYii*" siecle ; et les petites regies parliculicres c{ue 
donnentles purisles en attestent indirectement la force. En 
1660 (‘i en 1662^ Coiaieille reinplace par des conditionnels 
des sLibjonctils cju’il avait employes auparavani dans un 
certain tour (v. p. 1011). 

Le plan suivi dans le livre, qui consisle a examiner des 
tranches siiccessives de Thistoire de la langue, en coupant 
non cFapres le ddveloppement interne mais d'apres des 
circonstances histonqiies, rend difficile de faire apparaitre 
les (‘hangements continiis, ainsi la necessitc5 cjui s’lmpose de 
plus en plus de faicc preceder un substantif chun article el 
line forme pecsonnelle cFiin verbe cLun « pronom qiu 
dcvient une simple caraclerislique morpliologique (p 781 
et suiv .5 857 et suiv.), ou I’elimination des formes fortes et 
anomales des vin'bes, p. 703 el sun. T1 cst cuneux, a ce 
propos, de voir comment les puristes ont utilise cette ten- 
dance en vuc des tins quhls poui'suivaient : trouvant dans 
la languc a la fois florissait cl fleurissait^ ils ont rdservd au 
sens propre fleurissait (d'apres fleu7% comm^d pIter au sens 
propre dhipr^s^/ 2 ) tandis que ployer est plutot figure) et au 
sens figure flof^issait ; la distinction est heureuse au point 
de vue intellectuel ; et elle est caracleristique : elle aboutit 
a faire d’une expression imagee une pure abstraction. 

M. Brunot sent bien la gene qui lui vient de son plan, 
consistant a examiner des categories grammaticales a tra- 
vels des pdriodes historiques arbitrairemcnl decoupees, 
et il regrette visiblement de ne pouvoir shnspirer ici des 
idees quhl a exposees dans La pens6e et la langue. Sage- 
men t, il se garde de changer de plan au milieu de son ou- 
vrage. 

Mais, pour Tobservateur cFune grande langue litte- 
raire dont les foi’mcs sent fixees en gros et oii, a Tepoque 
cHudiee, seul le detail garde encore quelque mobilite, un 
plan fond4 sur la structure Ibrmelle ne va pas sans difficulte. 
Car les changements qui se produisent seinblent au pre- 
mier abord respecter la structure, et ils ne se manifestent 
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que par des nuances d’emploi, par de menus details a peine 
visibles, le changemcnt se fait en dedans, non en dehors; 
on le devme plutot qu’on ne Fobserve. La tendance a 
exposer les choses en parlant du sens se nianifeslo dt^jii 
chez M. Brunot. ainsi dans la note 2 de la p. 994 oii il cite a 
propos de la negation un exemple qui materielleinent 
relieve du cas C : phrase principale suppositive. 

En Fabsence de travaux preparatoires, il ne dependait pas 
de M. Brunot de monlrer sur quel fond dhisage courant 
dans les diverses classes de la societe se sont etablis les 
usages etudies. Il les indique al’occasion, et Ton voit alors 
que des usages vulgaires d'aujourd’hui etaient communs 
duranl le xvii** siecle a presque tout le monde . quelque pro- 
nonc^ queque et quelques-uns prononce quequuns (p. 700). 
Ce n’est qiFun detail. Mais on apercoit ici quelle a etc Fin- 
fluence de la forme ecrite des textes et de Fenseignement 
des grammaires. La langue parlee dans la bonne societe 
dans la premif^re moitie du xvii® siecle a eu beaucoup d’in- 
fluence sur la langue ecrite, lout en subissant elle-nieme 
Faction des livres. Mais, a lire lelivre de M. Brunot sur la 
seconde moitie du siMe, on a Fimpression que Finlluence 
de la forme ecrite et des grammaires tend a prevaloir. La 
crise donton voit maintenant Facuite, a la suite du divorce 
entre le francais qui s'ecrit et le frangais qui se parle, a la 
son origine. 

Et en efFet M. Brunot est amene a presenter de plus en 
plus des considerations d’ordre litt^raire. Le livre est d un 
grammairien qui ecrit bien, qui aime sa langue et qui en 
salt marquer avec une penetration aiguisee par une science 
profonde les delicatesses. Les puristes d'aujourd'hui le cri- 
tiquent aprement parce quhl constate que la langue change 
et quilledit : le fievreux pourrait, avec autant de raison, 
chasser le m6decin etbriser le thermomMre. 

A. M. 
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L. Foulet. — Petite syntaxe cle F ancien fraiigais, 

2"^ edition revue. Paris (Champion), 1923, m-16, vni- 

30i p. 

La syntaxe de M. Foulet a le siicces qu’ellc merile : 
qualre ans apres son apparition, une seeonde edition — que 
rauteur n'a pas manque d’aineliorer et de comphder — est 
dovtuiue mkcssaire El il faul esperer quo son siicces no s'ar- 
rtdcrapasia; carlelivre esl excellent. M. Foulet salt a la 
Ibis faire sentir I’ancienne langue, expliquer le frangais 
moderne, inarquer d’un trait juste la diilerence entre Tan- 
cien et le moderne, et le tout avec un sentiment Iittdrairc 
et un sens de la realite egalement vifs. Indispensable a qui- 
conque s’occupe de la langue fram^aise, ce petit livre est 
propre a faire reflcchir tout hnguiste. 

Des Tabord, le probleme fondaniental de la disparition 
des restes de ddclinaison qui subsistaient en frangais estbien 
pose. Par une statistique dont il n'exagere pas la portee et 
dont la difference des textes depouill6s montre le caractere 
n4cessaireraent un peu vague, il montre comment le cas 
regime Temporte sur le cas sujet. Le nombre n'est pas indif- 
ferent ici. Peut-etre faudrait-il insister sur la direction ge- 
nerale du developpement : la langue tendait a marquer, par 
des moyens ind(ipendants de la forme des noms, leur rdle 
dans la phrase. Ce mouvement a commence avant la pdriode 
historique du latin ; on le voit s'achever durant la pdriode 
qu’etudieM. Foulet. Si rattention des sujets avait ete diri- 
gee vers la forme, le type du masculin, assez net, aurait pu 
sbmposer au feminin : on a vu des actions analogiques par- 
tir de bases singulierement plus etroites. Mais la tendance 
profonde allait a eliminer la flexion dans les noms. — La 
preuve que la d^clmaison tendait a se resorber et n'avait 
plus de place dans la langue, c’est que, transportee dans un 
^milieu nouveau, elle a disparu plus tot que sur sol frangais : 
la ddclinaison a disparu en anglo-normand plus t6t que 
dans les textes Merits en France propre. Ce fait est in teres- 
sant pour la linguistique g4n6rale. 
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On n'entrera pas iei dans le detail des faits qui preterait 
a une infinite de remarquos, car J'expose de M. Foulet est 
toujours suggestif. On noiera, a propos de la p. 137, qu il 
ne faut pas confondre les survivances de detail avec le 
maintien d'anciennes conceptions : lasoudure pourquoi 
est parfaite. Si pour quoi faire ^ a survecu, c’est a f^tat de 
locution fixee, et la langue ne fanalyse plus en aucune 
maniere. Jo ne puis, pour ma part, en analyser les ele- 
ments qif en grammairien ; il m’est impossible de les penser 
isoieraent. 

A. M. 


J. Gilli^ron. — Thaumaturgie linguistique . Paris (Cham- 
pion), 1923, in-8, 159 p. (Collection linguistique ^ vol. 
XIII). 

Dans ce volume on goiltera tout ce qu'a de pitfo- 
resque, de vivant et de savoureusemeni api'erenseignement 
de M. Gillieron a FEcole des Hautes-Etudes. Les sous- 
titres en donnent une premiere idee. Les void : 

I. Les naissances miraculeuses de mouchette « abeille » 
devenu « allumette » en Suisse. 

II. Cuminchoare « commencer » nenuphar du Sahara. 

Dans le premier morceau, p. 9-121, M. Gillieron pole- 

mique comme il sait le faire avec les critiques de son livre 
edebre sur YAbeille. Dans le second, p. 122-157, il 
examine Thypothese que ehcAoara serait repr^sente en gallo- 
roman. 

Plutdt que de discuter ici sur de la polemique (la pole- 
mique joue d'ailleurs un trop grand role chez une par tie des 
romanistes fran^ais), on se permettra de signaler la portee 
des observations gdjierales dont M. Gillidron a seme son 
recueil. 

Les remarques des p. 112 et suiv. sur les mots empruntes 
an latin par le frangais sont d'une justesse frappante et 
devraient dre meditees. Pen importe que M. Gillieron ait 
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raison de croire que Fliistoire de i'r. maison soit dominec 
par line etyiiiologie populaire : endroit ou cst la maie. 
L’essenliel est de relemr que Ic point de depart d’un mot, 
]' <( etymon » comme on dit, est la luomdre part de Tety- 
mologie pour le veritable etymologiste, et qu'onn'arien fait 
quand on a constate que serrer est une lorme venue du 
latin populaire et preparer un mot emprunte au latin 
ecrit C’est a peine le commencement de Fliistoire de ces 
mots fran(^ais 

Les remarques des p. 97-105 sur les formes de « p^re », 
c( mere » et « frere » en Smsse romande sont de grande 
portee 11 faut s’e'n ptuietrer. 

M. Gillieron insiste avec raison sur I'importance du fran- 
(;ais r(?gional. « Si Fon avait montre pour le fran^ais re- 
gional la memo sollicitude que pour le patois — il se pent 
que J’on arrive trop tard — nous saurions beaucoup mieux 
ce qiFest un patois. » 

Entre beaucoup de merites de M. Gillieron, il faut peut- 
(dre mettre aii premier rang celui d' avoir fait sentir com- 
ment le peuple reagit vis-a-vis du vocabulaire, et la neccssile 
qui sbmpose d'(5tudier sans dedai les parlers regionaux et 
urbains tout comme les parlers des villages. 

A M. 


L. Gauchat, J. Jeanjaquet, E. Tappolet. — Glossaire des 
patois de la Suisse romande, avec la collaboration de 
E. Muret. Fascicule premier. Ncuchatel et Paris (Attin- 
ger), 192i, grand in-8, 64 p. 

Ce premier caliier d'un ouvrage longtemps attendu me 
parvient trop tard pour qubl soit encore possible del’etudier. 
J1 en fautrernettre Fexamen a Fan proebain. Mais je tiens 
au moins a Fannoncer. Kouvrage sera considerable : outre 
Fmlroduction, ce cahier comprend 40 pages de dictionnaire, 
et ces 40 pages vonl de a a] abord, Les mat^riaux sont 
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reunis ; mais la mise au poinL sera longue. On souhailera 
que les auleurs en pressent le plus possible I’acliin eraent. 

A. M. 


P. Studer and John Evans. — Anglo-norman lapidaries. 

Pans (Cliampion), 1924, in-8, xx-i04 p. 

Pour faire riiistoire du vocabulaire europden, il imporle 
d’ avoir la serie des ouvrages oil onl ete exposees les vues 
qu’on avail sur les choses. Cette edition des Iraductions et 
adaptations fran^aises — toutcs anglo-normandes — des 
lapidaircs cst done utde pour Thistoire du vocabulaire. 
L’index final permet de I’utibser coinniodement. 

A. M 


Gaston Cayrou. — Le fran^ais classique, lexique de la 
langue du dix-seplieme sii'cle expliquant d’apres les dic- 
tionnaires du temps et les remarques des grammairiens le 
sens et I’usage des mots aujourd’hui vieilbs ou diff^rem- 
ment employes. Paris (Didier), 1923, in-16, xxvni- 
884 pages, 69 dlustrations documentaires. 

Le litre de I’ouvrage en expose le dessem. C’est celui qui 
avail deja inspire le Petit glossaire des classiques franqais 
du XVIP siecle de M. E. Huguet en 1907. Ce premier 
glossaire etait surtout destine au\ etudianls. M. Cayrou et 
son dditeur ont pensc que les eleves de Tenseignement secon- 
daire et de Fenseignemenl primaire superieur se serviraient 
aussi d’un pared Icxique Les sources ont ete les menies 
dans Fensemble : dictionnaires du xvii' siecle, lexiques des 
editions de la collection des Grands ecrimins (Hachette); 
de plus des lectures personnelles. M. Cayrou a fait en outre 
une place aux grammairiens du xviF siecle. Son lexique cst 
sensiblement plus riche que celui de M. Huguet ; toutefois 
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certains mots inseres par M. Huguet out ete laisses de c6te. 
Les gravures sont des portraits de grammairiens, des repro- 
ductions de frontispices ou de pages d'ouvrages du xvii® siecle 
consacres a la langue fran^aise ; elles sont accompagnees de 
notices qui donnent une idee des doctrines grammaticales de 
r^poque. 

II est nature! que riiistoire ne tienne pas plus de place 
dans un lexique qui est un instrument de traduction, et un 
repertoire do citations des mots vieillis. 

Toutefois il n’aurait pas ete mauvais d'indiquer aux 
eleves si les mots et sens de mots cites sont anciens, ache- 
vant une longue existence en frangais, ou s'lls sont au 
contraire d'incorporation recente (xvi® ou xvii® siecle) : dans 
ce dernier cas en ellet on comprend, lorsqu'il s'agit de mots 
pris au latin qu’ils aient eu souvent un sens plus prochc de 
Tusage classique latin que celui qui est devenu le leur apres 
plusieurs siecles. 

L'auteur s'est borne a ajouter des « explications etymo- 
logiques » a la suite de certains mots seulement, avec la 
formule : « il tient cc sens (ou ce sens tres fort, ce sens etendu) 
du latin (ou du grec)... » ; suit un sens du mot latin ou 
grecidentiquearemploi du xvii® siecle. Pourquoi n'expliquer 
« etymologiquement » que des sens qui se pretent a un 
pared rapprochement ? Proced^ rapido pour aider a la tra- 
duction et rappeler du latin et du grec dans une classe de 
Tenseignement clasvsique ; mais faute dans un lexique du 
genre de celui-ci oii c'est rhistoire des mots en frangais qui 
est le fond du decor. 

Encore aurait-il fallufaire ce que Ton faisait d'une mamere 
suivie et coherente. Ainsi a propos de ire^ aucune glose ; 
pourquoi ne pas dire que ira etait le terme habituel en latin 
dans le meme sens ; mais que « colere deja atteste en 
latin, a pris de plus en plus de place en frangais jusqu'a 
rester seul maitre de la place? Au conti^aire, pour irriter 
au sens de <c exciter une « explication etymologique » 
dit : [Il tient ce sens tres etendu du lat. irritare « gronder, 
grogner sans cesse d'oii, par extension <c provoquer, 
stimuler, inciter ».] L’etymologie, douteuse, du mot latin 
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n'a rien a faire ici ; le rapprochement avec le sens classique 
devaii sufTire ; mais pourquoi le faire si on ne fait pas tons 
les rapprochements du meme genre Pourquoi Feniploi 
absolu de digne (un digne roi) n’est-d pas glose par le meme 
eniploi en latin ? Pourquoi diete « regime (au sens large) » 
est-il glose par le mot grec, puisque Femprurtt a ete fait par 
le frangais au latin qui avait deja adopte ce mot grec? 

Ainsi un ouvrage commode, qui eveillera et satisfera 
certaines curiosit^s, risque de mal servir I'histoire du 
frangais. 

Marcel Cohen. 


Willem Van der Molen. — Le Subjonctif, sa valeur 
psychologique el son emploi dans la langue parlee (Im- 
prime en Hollande comme ihhse de doctoral en 1923; 
sans nom d'editeur), in-8, iii-i48 pages. 

Ce petit ouvrage consacre a Tusage actuel du subjonctif 
en frangais comprend, comme le litre Findique, deux 
parlies : Fune esl theorique (p. 1-40 et Conclusion, p. 132- 
134), Fautre est Fexpose d'une enquMe (p. 41-131). 

M. Van der Molen ne se resigne pas a voir dans le 
subjonclif une simple forme subordonnee, a valeur pure- 
ment formelle, comme faitM. de Boer (Voir Bullelin XXIV, 
1, n"^ 74, p. 97) ; il pense que tons les emplois de cetle forme 
ont un caractere modal commun, dont la definition large 
est la subjectivity (fi. 36). Cette doctrine a une valeur cer- 
taine, a condition de Fappliquer a\ec r&erve ; c’est ce que 
faitFauteur lui-meme (p- 39) : « Ainsi comprise F^tude du 
subjonctif devient avant tout psychologique. Cependant 
nous nous rendons bien compie que cetle conception a elle 
seule ne suffit pas pour expliquer tous les ph&iomenes sym 
taxiques. Et on aurait tort de ndgliger Felement formel, 
conventionnel, traditionnel. » Partant de la, et constatant 
un certain recul du subjonctif en frangais moderne, M. Van 
der Molen suggfere (p. 134) qu'on pent y voir un indice de 
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la (( marche du langage vers Texpression logique, non-senti- 
mentale » en meme temps que « vers la simplification de la 
flexion 

Uenquete, qui semble n' avoir pas ete tres prolongee, 
donne d’int^ressants documents tirds soit d’ auteurs contem- 
porains qui s'fefforcent de reproduire le langage populaire, 
soit de lettres de gens peu lettres, ainsi que des phrases 
entendues par Tauteur : il semble que la plupart de ces 
phrases, mais non toutes, ont ete recueillies a Paris ; elles 
ont ^te prononcees par des sujets de milieux varies. Le 
francais parle est si peu ^tudie qu’une enquete meme aussi 
restreinte et mel4e est la bien venue, line enquete plus 
complete devrait naturellemcnt tenir compledes textes ecrits 
de toutes sortes, notamment des journaux, et du langage 
des enfants ; il faudrait aussi classer les informateurs par 
origine (notamment distinguer les Parisiens de naissance 
et les Parisiens importes de diverses provinces) et aussi par 
classes sociales. 

Les examples sont tous cites in extenso. Un tableau 
statistique est donne p. 131 ; il en r^suUe clairement que 
Femploi du subjonctif ^present est encore bien vivant, 
quoique des exceptions s'entendent dans presque toutes les 
categories d'emplois. 

P. 54, Tauteur refuse d'admettre, malgre FafFirmation de 
M. de Boer, que dans le langage du peuple Findicatif suive 
souvent les verbes qui expriment la volonte ; il en cite 
pourtant un example p. 59. C'est par hasard qu'il nen a 
pas recueilli d’autres. On peut en entendre a Pans. Il y 
aurait lieu d'observer specialement a cet ^gard Fusage des 
enfants. 

P. 65, Fauteur dit que les expressions de la ndcessite ont 
« toujours ete suivies du subjonctif ». Mais p. 75 il cite 
plusieurs exemples du type: « il faut que vous partez ». 
D’apres mes observations personnelles ce type est main- 
tenant repandu dans la region parisienne ; ainsi j'ai recueilli : 
« il faut que nous prenons ». 

Avec (( il est possible » (p. 89-90) il n'est cite que des 
exemples de subjonctif ; voici un exemple contraire tire 
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d’une publication periodique (1919) <c il est possible gunn 
avenir plus ou moins eloigne fera automatiquement inter- 
venir les solutions... » 

Avec les verbes de crainte(p. 88-89) il n est cite, en dehors 
du subjonctif, qu'un exemple de conditionnel ; en voici un 
du lutur, 4galement releve dans un periodique en 1919 : 
(( nos etudes speciales nous font craindre quon sera un 
peu trop tente de... » 

Il aurait fallu isoler, comme prouvant la vitalite du 
subjonctif present au moins jusqu'a une epoque recenie, les 
formes non litteraires qui en ont renouvele la flexion dans 
des verbes irreguliers ; ainsi : qu'tl aye (p. 59), quil soye 
(p. 60), quHl peuve (p. 58 et 78), quil save (p. 74). 

M. Van der Molen n'ignore pas la tendance du frangais 
a etendre reinploi de rinfmitif notamment aux depens du 
subjonctif. Il note p. 108-109 une renaissance de la tour- 
nure c< infinitif avec pronom » apres « pour », ainsi « pour 
moi conduire seule, il faut que... ». ^observation aurait pu 
dtre etendue. En particulier Tinfinitif passif est frequent 
dans Tusage populaire apres « sans » : type de phrase « ne 
portez pas une bouteille sans etre bouchee » (= sans) 
qu’elle soit bouchee, sans Favoir bouchee, sans la boucher. 

Il serait a souhaiter que M. Van der Molen continue 
son enquete ei quhl Irouve beaucoup d'emules ou de colla- 
borateurs. 

Marcel Cohen, 


Abel Hermant. — Xavier ou les entretiens sur la gram- 
maire frangaise, Paris (Le livre), 1923, in-16, 273 p. 
Jacques Boulenger et Andre ThMive. — Les soirbes 
du grammair e-club . Paris (Plon), 1924, in-16, iv- 
267 p. 

Le fait qu il a paru, en une seule annee, deux ouvrages de 
puristes sur le fran^ais — ei que les deux ont eu un succes 
— est par lui-meme instructif; il indique une tendance 
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du public. Toux deux sont en forme de dialogue. A 
ceci pres, ils dillerent beaucoup Tun de Faulre. L’objet de 
M. Abel Hermaul est de presenter au public une gram- 
maire agreable a lire, et qu’on n"a pas surpris de voir 
en edition de luxe. MM. Boulenger et Therive defendant 
le maintien de la langue traditionnelle, sans s'arreter aux 
details autrement que pour donner des exemples ; ce sont 
des theoriciens. Les deux ouvrages sont ecrits avec le talent 
qu’on connait a leurs auteurs ; etMM. Boulenger et Therive 
ont souventbien de Tesprit. Mais c'est la these soutenue qui 
doit etre examinee brievement ici. 

Le probleme est le suivant. Entre la langue litteraire 
telle qu'elle est fixee et le parler courant, il y a des diffe- 
rences qui deviennent de jour en jour plus grandes. Faut-il 
laisser la divergence grandir jusqu'a un point tel que le 
frangais ecrit et le frangais parle soient sentis comme des 
langues distinctes? 

II convient tout d'abord d'ecarter le point de vue esthe- 
tique. Si Ton trouve que tel type grammatical a de la 
beaute et tel autre de la laideur, cela ne tient le plus sou- 
vent pas a une quality propre de la forme. Je me rappelle 
de n'est ni plus beau ni plus laid que^e me souviens de^ de 
memo que je me souviens de n'etait ni plus beau ni plus laid 
que il me souvient de. Le sentiment dilferent qidon eprouve 
dans les deux cas tient a ce que je me souviens de est em- 
ploy^ par des gens cultives et je me rappelle de par des 
gens de moindre culture. La satisfaction qu' eprouve le 
puriste est souvent pareille a celle qu’eprouvait M6zeray 
h employer une orthographe savante « qui distingue les ' 
gens de lettres d'avec les ignorants et les faibles femmes » ; 
MM. Boulenger et Therive citent ce passage d'une maniere 
ironique. Mais, chez tout puriste — et, k vrai dire, chez 
tout homme cultiv4 — il y a quelque chose de ce sentiment. 

— MM. A. Hermant, Boulenger et Thdrive s'accordent a 
condamner malgre que ; mais, en soi, malgre que n"est pas 
plus deplaisant que quoique ou bmi que, Le sentiment 
different que nous font eprouver ces formes vient tout entier 
de notre attitude generate vis-Si-vis des gens qui les em- 
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ploient On est icj en presence, non de faits granimaticaiix, 
mais do fails socianx. 

Certains lours n'ont contre eux que de n’etre pas re^us 
cdiez les gems cultives. II n’y a sans doule pas de moyen 
plus elegant en soi de s' exprimer que : Jai beaucoup 
(Tendroits a aller {Gramma ire-club , p, 104). Je regrette de 
ne pas pouvoir employer ce tour: il me clioque, mais c est 
malgre ses merites propres. 

Ce qui fait que beaucoup des expressions critiquees sont 
deplaisantes, e'est qu'elles manquenlde sineerite, Le jargon 
des politiciens n'est si laid que parce qu'il est destine a dis- 
simuler la realite de ce qui se fait et la vamte de ce qui 
se promet. Mais, pour reiissir en politique, il est sans doute 
necessaire de Femployer ; car les 4Iecteurs ne souhaitent pas 
de voir la verity en face, et ils ne pardonnent pas a ceux qui 
la leur montrent. Le jargon de certains critiques d'art est 
fait, comme le disent bien MM. Boulenger etTherive, pour 
voiler les choses par Tabus de mots fumeux ou pretendus 
nobles. Beaucoup de fautes de langage ne sont au fond que 
des manques de loyaute 

Les auteurs, et surtout MM. Boulenger et Therive, repro- 
ehent volontiers aux philologues, aux linguistes d'observer 
le changement de lalangue avec une joie, secrete ou avouee, 
au lieu de reagir. Mais, autre chose est Thistoire, autre 
chose la grammaire qui enseigne a bien parler et a bien 
ecrire. Le mal est qiTon se sert du meme mot pour desi- 
gner la grammaire historique et comparative, qui constate 
des changements, et la gy^ammaire de Tusage, qui formule 
des regies. Qu'il s'agisse de frangais ou d'iroquois, il n'im- 
porte : le role de Thistorien est d'etudier des changements. 
En tant que j'ai un gout, je regrette souvent de voir le 
frangais changer; car le fran^-ais litteraireest unejolie reus- 
site, non pour sa grammaire qui ne vaut sans doute ni plus 
ni moinS qu'une autre, mais pour la souplesse, la nettete, 
Taisance de ses tours et pour la precision de son vocabu- 
laire. Mais, si je fais de Thistoire, mon sentiment propre n'a 
pas a intervenir. 

Du reste, rien de plus incertain que le gout personnel. 
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MM. Therivc el Boiilenger indiquent avec finesse le i-ole cles 
substanlirs eu iran(;aiS 5 el ils reconimandent une maniere 
de.s'(‘xpr]mer ou facccnt porte sur des subslanlifs. 11s on! 
rajson en un sens. j\[ais labeaule dii grec ne tumt-elle pas^ 
eri parlie, a ce que les choses s'y exprinient do preference 
par des formes verbales, oin an moms, par des formes ver- 
bales qui son I a demi-nominales, finlimlif el le paiiicipe 
El, en frangais memo, il y a bien des <ais oil le verbe est 
plus eleganl que le substantif. 

Les linguistes ne sont au surplus pas tons instmsibles a la 
beaule de la langue. L’un des linguistes franyais les plus 
tbninenls, M. Grammonl, a consacre a felude du vers 
lran(;ais une grande part de son activite. Or, bien (|ue ses 
ouvrages sur ce sujet soient accessibles a toute personne 
cultivee, qu’ils ne soient nullement encombres do termes 
techniques, les lellres les ignorent le plus souvent 

D’une experience souvent repetce il resulte que la fixa- 
tion d'une langue par ecrit n'empeche ni les formes gram- 
malicales dc mourir, ni le type linguistique de changer. 
Qifon le de'plore ou non, e'est un fait. La pratique des au- 
teurs et renseignement des grammairiens n"ont pas empe- 
che le preterit du subjonclif frangais de sortir de f usage ; 
les formes de ce preterit n’existent plus dans le fran^ais 
parld, et meme les puristes les plus soigneux s'abstiennent 
d'en ecrire le plus grand nombre ; seules, quelques formes 
relativement legeres s'ecrivent encore. Les artifices par les- 
quels on propose de reserver a certains usages particuliers 
ce qif on ose encore ecrire sont vams : MM. Boulenger et 
Thrive citent, p. 109, une distinction artilicielle dc M. A. 
Gide. La forme est morte : meme dans la langue ecrite la 
plus soignee, le preterit du subjonctif est devenu si defectif 
qu il est un simple embarras ; comrne il est devenu impos- 
sible d'ecrire la plupart des formes de ce temps, la regie 
oblige en fait a employer des tours moins commodes que 
le tour employe naturellement par la langue parlde ; elle est 
done devenue nuisible, et il faudrait avoir le courage de 
Tabolir, pour la coinmodite et pour la beaute de la langue. 
Le preterit du subjonctif n'ajoute du reste rien h la clartd : 
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avcus voxiJii qtie je cinsse nVstpas plus clairque hi avals 
voulii que je vienne ; son soul merile est d’etre conforine a 
une tradition, aujourd'hui perimee sans retoiir. Quand un 
vieil arbre a des branches mortes, on les coupe : le pare y 
gagne, et Farbre lui-meme s'en porte mieiix. 11 vient un 
temps oil il faut debarrasser la langue des formes mories. 
Les graminairiens peuvent discern er le bon usage; mais ils 
n'ontpas le droit d’aller conlreFusage universel. La tradition 
litteraire etFecole ont donne au conserve [isme en matiere 
de langue une force excessive el nuisiblc. 

11 est vrai que les changements de la langue font dispa- 
raitre certains moyens d' expression employes autrefois. 
II n"y a pas de beaul6 plus souvent citee que celle des vers 
de Racine : 

Ariane, ma soeur^ de quel amour blessee 
Vous mouriites aux bords oil vous futes laissee ! 

Le changement de la prononciation qui fait f[ue blessee 
et laissee ne se distinguent plus de blesse rXJaisse a pour 
consequence que la beaute des rimes feminines est sensible 
seulemenl a qui prononce d'une mamcTe archaique ; etant 
artificielle, cette maniere diflere sans doute de celle dont 
pronongait Racine. Racine et La Fontaine ont fait de beaux 
vers avec leur mam^re de prononcer le fram^ais ; la pronon- 
ciation d'aujourd'hui fournit au poete des moyens d'expres- 
sion qui sont autres ; il ne faut que savoir s'en servir avec 
art ; la poesie franr;aisc pent mourir faute de bons poetes, 
mais non faute d'e muets, quoiqu’on en ait dit (Grammaire- 
club^ p. 13). Le timbre de Yu, avec la reponse exactede vous 
mourittes et oil vous fi)ites(({\xoxi trouvera bien analysee dans 
le grand ouvrage de M. Grarnmont), a dans ces vers sa beaute ; 
mais de ce que le frangais parle d’aujourd'hui a perdu 
rutes et fittes, il ne rdsulte pas que les poetes actuels soient 
condamnes a faire des vers sans harmonic el sans expres- 
sion. Il leur appartient de trouver ce qui, dans le parler d'au- 
jourd'hui, est expressif et harmonieux. — Si conservateur 
que Ton soit, il faut avouer que Shakespeare et Racine sont 
des auteurs du passe, pour la langue comme pour le lend. 
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Ce n’est pas a dire qu"il convienne de precipiter Ic chan- 
geinent. Line langue comme le francaiscst uno oeuvre d'art. 
Four lui donner sa perfection, li a fallu un long travail. 
M. Brunot — que les piirjstes attaquent si fort — vient 
juslemcnt de montrer par quels soins les grainmairiens du 
xvii"^ siecle finissant Toni polie et comment les meilleurs 
emvains du xvn® siecle etaient encore sujets a ecrire des 
phrases obscures. II faiit garderle profit de ce travail, eton 
le peut si Fon en prend som. Seulement on iFy reussira pas 
en gardant des cadavres de formes mortes et en resistant a 
la Iransformation interne de la langue. La politique du lan- 
gage est fade de compromis entre la tradition du passe et 
les tendances du present, comme toute politique. A ecarter 
les nouveautes inevitables on risque de sacrilier des tradi- 
tions qui peuvent etre utilement sauvees. Dire, avecM. Abel 
Hermant (p. 160), que « j’ai dcmande grace, et je Fai 
obtenue » est frangais n’ost plus vrai : un substantif ne 
s’emploie plus sans article comme complement direct en 
frangais; demander grdce est une expression fixeeou grdce 
ne s’isole plus, et il est impossible par suite d'y renvoyer 
par la. Si les linguistes peuyent jouer un r61e dans la ques- 
tion du purisme, c'est endiscernant de ce qui peutse main- 
tcnir ce qui va contre un mouvement irresistible. Mais ce 
sent sans doute les evenements politiques plus que les dis- 
cussions du puriste et du linguiste qiii decideront du degre 
de conservation qui prevaudra. L'ecole et les textes Merits 
agissent aujourddiui sur beaucoup plusde gens qu' autrefois ; 
mais, par le fait m^me que tout le monde devient plus ou 
moins lettri^. Faction de la masse populaire est de plus 
en plus forte. II appartient a Felement le plus cultive de 
sauver des richesses de la langue du passe tout ce qui peut 
et doit etre maintenu ; on n"y parviendra pas si Fon veut tout 
garder. 


A. M. 
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M. Grammont. — Levers franqais^ ses moyens d' expression, 
son harmonie. 3® edition. Pans (Champion), 1923, in-8, 
SIO p. (vol. V de la Collection linguistique), 

Le livre de M. Grammont est d’une grande onginalite* 
M. Grammont est le seul linguiste qui etudie a fond, et 
avec des principes assures, Temploi esthetique de la langue. 
Ce livre, qui a dii etre publie d'abord par fragments dans 
une revue pour voir le jour, arrive mamtenant a sa 3*^ edi- 
tion, et il est en passe de devenir classique. 

M. Grammont n"a pas eu besoin de refondre Touvrage, 
et Fon a pu se contenter de reproduire mecaniquement la 
2® edition. Toutefois le chapitre iv de la premiere partie a 
modifie pour mtroduire des observations neuves sur le 
rythme de la prose et sur la fagon dont sont traitees cer- 
taines consonnes quand le poete veut obtenir des efiets. II y 
a la de nouvelles remarques tres imporfcantes. M. Gram- 
mont s'est servi d'observations qu'il a faites a Faide 
dhnstruments et qui lui ont permis de presenter avec pre- 
cision des remarques fines sur des moyens d’expression 
employes par les poetes. On verra comment le rythme du 
vers est souple et ne comporte pas de mesures materielle- 
ment egales, et comment les poetes compensent ces inega- 
lites. En quelques pages, M. Grammont a pose ici des pro- 
blemes d'une singuliere nouveaute. 

A. M. 


A. Brun. — Recherches hisioriques sur V introduction 
du frangais. Paris (Champion), 1923, in-8, xv~Sll p. 

— U introduction de la langue frangaise en Bearn et en 
Roussillon. Paris (Champion), in-8, 95 p. 

Le sujet choisi par M. Brun est un grand sujet ; Fauteur 
Fa traite largement, et il a abouti a des conclusions nettes. 
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En un volume, memo assez grand et assez dense, il no 
pouvailevidemment Lraiter une question aussi ample. Mais, 
a un point de vue au moins, il en a trace les contours, el 
il a rendu par la un grand service. 

Co qui atlesle Ic merite de M. Brun, c'est quo ses conclu- 
sions, fondees sur une enquete portant sur toutes les pro- 
vinces du Midi, se taissent resumer en peu de mots. La 
guerre des Albigeois n'a pas installe le franijais dans le 
Midi • a en juger par la pratique des auloritc^ locales, des 
notaires, etc., les parlers merulionaux demeurent dans 
Tusage imivcrsel jusqu^aii xvi® siecle. L'ordonnance de 
Villers-Cotlerets (aoiit 1539) ([ui elimine le latin expresse- 
ment, les parlers locaux par pretmdlion, etqui fait du fran- 
(;ais lalangue de la justice et de Tad ministration royales, 
installe partoiil le Iranijais qui, des lors, se repand univer- 
sellemenl chez les gens cultives — presque tous des hornmes. 
Les parlers locaux reslent la langue de la famille dans la 
bourgeoisie moyenne, qui devicnt ainsi bilingue, et dans les 
couches inferieures de la population runiquelanguecourante. 
La Revolution, en faisant du fran^^ais la langue nationale, 
provoquc un nouveau changement, qui se realise au 
XIX® siecle: le franyais devient la langue de toute la nation 
frangaise, et, a cote du fran^*ais, il n’y a plus guere que des 
patois, e-'est-a-dire des parler locaux dechus, sauf reaction 
arlificielle. Ldntroduction du frangais est done un fait de 
nature essentiellcment politique. 

Des conclusions aussi nettes ont Favantage de permettre 
des corrections d'egale nettete. Si Francois I®’’ a pu faire du 
frangais Fiinique langue de la justice et deFadministration, 
e'est que, seul en France, le frangais 4tait devenu de son 
temps une grande langue de civilisation ; et si les parlers 
m^ridionaux ont pu etre 41imin6s par simple preterition, 
c^est qu'ils n'etaient plus des instruments de civilisation : 
une langue oil les idees du temps ne s'expriment pas n'a 
pas le prestige quhl faut pour servir aux gens cultives. D^s* 
lors, dans toute la mesure oil il y a eu civilisation, seul le 
frangais a 4t4 employe dans la France entiere. Il est 
d'ailleurs remarquable que les M6ridionaux ont et6 longs a 
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acquerir le maniement parfait du fran(^*ais litlerairc . Mon- 
taigne est d’une region oil le frangais a penetre relativement 
tdt, au moins chez les gens ciiltives; au xvii® siecle, tons 
les grands ecrivains son! des regions seplenlrionales , 
Pascal est originaire d'une fainille de grande bourgeoisie 
oil Fusage du frangais elait siirenient assez ancien. LeMidi 
proprement dii ne fournit pas a la France d’ecrivains du 
premier rang jusqu'au xix“ siecle, on la deja riunarque 
depuis longtemps. — La politique peut servir a repandre 
une langue de civilisation ; mais c'est le prestige de la civi- 
lisation qui est la condition essentieile pour qu'une langue 
se repande hors de ses liinitcs propres et devienne langue 
commune. 

Le petit ouvrage sur le B^arn et le Roussillon confirmc 
ces vues. Le souci de garder une auLonomie a pu engager 
les Bearnais a maintenir ce qu ils pouvaient de parlicula- 
risme linguistique ; mais le prestige du fran^ais etait le plus 
fort, et le bearnais qu'on dent n'est souvent que du fram;ais 
patoise. Au contraire, les habitants du Roussillon sont 
lideles, apres Tannexion de 1659, a leur Catalan, qui etait 
en quelque mesure une langue litteraire, et, en depit d'un 
effort de Fad ministration royale pour etablir des ecoles 
frangaises, le Catalan sert longtemps encore de langue 
eente a cotd du framjais ; toutefois, au xviii® siecle, le 
frangais devient la langue ecrite de la classe cultivee, evi- 
demment parce que sa superiorite etait ecrasante et son 
prestige immense. 

Dans son excellent compte rendu de la Revue critique 
(15 juillet 1924), M. Bourciez montre que, encore au xvn“ 
siecle, le frangais n' avail guere pendtre dans Fusagecourant 
des populations du Midi. II a fallu attendee les jacobins 
dont Faction a prdvalu, surtout grace a Fdcole, depuis la 
fin du xviif siecle. 

M. Brun n'a touclid qu'auxfaits historiques. Le probleme 
reste a traiter au point de vue linguistique : il faudra exa- 
miner quelles altdrations a subies le frangais en s'dtendant 
sur le domaine meridional. Ce probldme est d'un intdret 
capital : il comporterait a la fois Fdtude des textes frangais, 
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celle des parlers frangais et celle dcs parlers locaux de la 
region. 11 faudra voir sous quelle forme, avec quelles alte- 
rations pariieuli^res le fran^ais conimun se generalise 
dans Tusage de chaque province frangaise ; Fenquete sera 
dedicate, Fexpose difficile ; mais le profit a en attendee sera 
grand. II y a la matiere a de nornbreux Iravaux. 

Entre autres inerites, le livre de M, Brun a celui qudl 
fait apparaitre la possibilite de recherclies abondantes et 
fructueuses. Ce n'est pas une fin ; e'est un vaste programme 
de travaux. 

Parendroits, M. Brunporte tdmoignage de Fusageactuel 
du frangais parle. On voit la decadence du subjonctifquand, 
dans ce travail ecrit en somme d"une maniere correcte, on 
lit, p. 497 : « [1 afallu attendreque les Frangais se sentissent 
membres d’un corps national, que le royaume fasse place 
a la nation, pour que la langue fiXt consideree cornme... » 

A. M. 


L. Refort. — Essai d'infrodiiction h^-une Hude lexico- 
graphique de Michelet, Paris (Champion), 1923, in-8, 
iv-51 p. 

M. Refort a choisi un beau sujet. Mais il n'en donne pas 
meme Fesquisse : des listes mediocrement classics ne sont 
pas une t5tude de vocabulaire. Pour juger du vocabulaire 
de Michelet, il faudrait le comparer a celui de ses contem- 
porams : la liste des mots rares commence par ambassa- 
drice et flnit par vendable, p 9 et suiv, ; ceci dispense de 
discuter le detail. Comment parler d'un hamsier ou d'un 
jockey sans employer ces termes (p. 11)? 

A juger par la fagon dont ^‘crit M. Refort, on lui deniera 
le droit d'apprecier le style. P. 2, on lit : « Mais la langue 
ne se prete pas toujours aussi complaisamment au caprice 
[par ce terme, M. R. entend, a ce quhl semble, la con- 
venance de Fexpression avec la chose] de F4crivain, et 
il [Michelet] eixt souhait6 peut-etre qu'elle [la langue] lui 

— 110 — 



G DE KOLOVRAT 


laissat plus do latitude. Do tels [quels'^] mots, commodes., 
n'existeilt pas toujours , quelque [sic] fut la richesse de 
notre lexique sous ce rapport [quel rapport ?), il [le lexique] 
parait avoir ete, au gro de Fhistorien, trop pauvre encore. 
II [Michelet] sentait bien qu"en Imguistique [en frangais, la 
linguistique est « la science des langues »] brievete egale 
puissance, et yz^'une caracterisation n"a de vigueuryzz^autant 
g^z^'elle est raniassde. Sa repugnance pour les longues for- 
mules Tameneront [sic] parfois a inventor le mot dont il a 
besoin... » 

A. M. 


G. de Kolovrat. — Uinversion du complement direct. 
U accent oratoire dans le roman de Time. Nice (Impri- 
merie ideale), 1923, in-8, 157 p. et 8 pages Supple- 
ments. 

M. de Kolovrat dit que « jusquhci on s"est fort peu occupe 
de la question de Faccent oratoire en general d'une part et 
de celle de Finversion du complement direct en ancien 
frangais de Fautre ». Il y aurait beaucoup a dire. D'abord, 
il n’y a pas « inversion » en ancien frangais ; com me on le 
voit dans la Petite syntaxe de M. Fouiet (que M. de Kolo- 
vrat ne cite pas), Fordre complement-verbe-sujet est Fun 
des ordres normaux en frangais medieval. En second lieu, 
il est malaise de juger Faccent oratoire sur un texte rddige 
en une langue qui, pour nous, est une langue morte, comme 
Fancien franga'is ; on ne peut etudier sans arbitraire Faccent 
oratoire que sur une pronunciation actuelle. 

Cette reserve faite, et abstraction faite de sa terminologie 
qui emploie des termes connus en des sens nouveaux, il 
faut convenir que M. de Kolovrat pose des questions inte- 
ressantes et que les faits quhl apporte meritent conside- 
ration. 

A propos des p. 144 et suiv., je note que ce que j'ai dit 
de Fordre des mots en indo-europeen n'emporte ni que 
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Tordre des mots doive nVvoir pas de fixite la ou des mor- 
phemes mdiquent les rapports ni quo Fabsence de mor- 
phemes indiqudiit les rapports exige un ordre rigoureusement 
fixe des mots. Le turc qui batit ses phrases non avec des 
mols isoles mais avec des groupes de mols intimement 
lies et oil le morpheme porte sur le groupe des mots, est 
dans des conditions tout autres que les anciennes langues 
indo-curopeennes de meme que le fran(;ais medieval. 

A. M. 


P. Fouche. — PhonHique hisforique du rotissillomiais, 

Toulouse (Privat), 1924, m-8, xxx-318 p. 

— MoppJiolorjie hislonqiie da roussillonnais. Toulouse 

(Privat), 1924, im8, x-192 p. 

[Tomes XXI et XXll de la Bihhotheque meridionale ^ 
2'^ s6rie.] 

Roussillonnais d'origine, ayant parle le patois d^s son 
enfance, Tayant pratique ensuite dans sa famille et avec des 
amis, M. Fouche s' est trouve en des conditions singuliere- 
ment favorables pour observer, et son teinoignage est d'une 
qualite rare. Mais, s'll apporte des faits recueillis de pre- 
miere main et siirs, c’est pour les expliquer. On regrettera 
souvent quo la description soit si incomplete. Par exemple, 
M. Fouche, au chapitre de Faccent, signale des changements 
de place ; mais il ne decrit nullement les caracteres de 
Faccent dans le groupe de parlers observe. Le defaut est 
sensible dans la morphologie,oii le plan adopte, repartissant 
entre des chapitres distincts les formes temporelles, ne 
permet pas de voir d'ensemble les verbes forts et les verbes 
faibles. — On se permettra d' exprimer le voeu que M. Fou- 
che qui comiait si bien son parler en donne un vocabulaire 
d4taill6 oil Fon verrait le sens precis des mots et leur 
emploi. 

Le precede de M. Fouch(5 consiste a comparer les formes 
roussillonnaises aux formes « latines vulgaires On 
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connait trop los inconvenienis de cette maniere do faire 
simpliste, inconvenients de mtdhode et inconvenients 
d' exposition, pour qu'il soil utile d'y msister ici. Ceci domie 
au travail une allure assez arcliaique. line etude historique 
plus serree fera sans doute apparaitro un jour que, dans le 
roussillonnais, toul n'est pas anclen . la vitalite du parler a 
du se manifester par Fadaptation d'elements etrangers ; et, 
si le parler a un air d'unite, cela peut tenir, en bien des 
cas, a F^nergie avec laquelle les emprunts ont ete con- 
formes a Fusage local. — Dans les limites oil il s’est 
cantonn^, M. Fouche parait au courant du romanisme. 11 
est assez inutile que, dans la phon4tique particuliere 
d'un groupe de parlers, on discute la nature de / dans 
mxlle\ niais, puisque M. Fouche donne du caractere non 
gamine de I dans Foriginal de mil une interpretation, il 
aurait 4te bon de rappeler que Fortliographe classique de 
ulUa et de mxUe iFexprimait pas la gemination et indiquait 
seulement le caractere non velaire de I dans ces mots ; 
M. L. Havet Fa montre depuis longtemps en rapprochant 
ullicus et milia, Du reste on voit mal ce que veut dire 
M. Fouche quand il parle, p. 16i de la phonetique, de la 
purete du caractere palatal de II dans argllla^ etc. 

Le precede une fois admis, avec ses inconvenients, on 
regrettera que les exposes de M. Fouche se composent trop 
do fails particuliers juxtaposes. Les grandes lignes du deve- 
loppement ne ressortent guere, bien que le typelmguistique 
etudie soil net dans Fensemble. 

Il est faclieux que Fauleur se soil abstenu d’etudier la 
syntaxe. En roman, une large part de la morphologic releve 
de precedes de syntaxe. Et se burner a donner et a inter- 
preter la flexion d’une langue romane, e’est laisser tomber 
presque Fessentiel de sa grammaire. 

On regrettera aussi que M. Fouche manie le fran^ais 
d’une maniere trop peu sure : « sans que... ne... » Phone- 
tique, P- 7 : « tout s'explique si Fon se rappjorte au deve- 
loppement de... ib.,p. 166; uxxq post&neure n 

(a quoi?), Morphologie, p. 26, etc. 

Les indications sur Fhistoire et Fetal general du parler 


^ 113 — 


8 



COMPTES RENDUS 


sent breves. On en retienclra un trait curieux : Tunite du 
parler dans la region etudiee. Cette unite s'explique sans 
doute par le fait quo les habitants tiennent fortement a lour 
parler local. On n'est pas, comniepresquepartouten France, 
devant des parlers en voie de regression el qui, par suite, 
se differencient a I’infini. 

M. Fouche esl un debutant : il voit encore la linguistique 
d'une maniere trop simple, el(5rnenlaire. Mais son travail, 
fait avec siirete, aulorise de bonnes esperances. 

A. M. 


G. Dottin. — Les litter atures celtiques. Paris (Payot), 
192i, in-16, 17i p. (Collection Payot, iF 43). 

Malgrd les traductions, les litteratures en des langues cel- 
tiques ne sont pas entries dans le courant gi^n^ral de la 
pens4e europeenne. M. Dottm les caracterise, et il en 
montre Tinteret avec sa connaissance de la question et 
avec une discretion qui inspire contiance. Ce petit livresera, 
pour ceux qui veulent etudier les langues celtiques, un 
guide commode a travers des litteratures curieuses a bien 
des egards. 

A. M. 


Beitrage zur germanischen Sprachwissenschaft. Fest- 
schrift fur Otto Behaghel. Heidelberg (Winter), 1924, 
in-8, vni-338 p, {Germanische Bibliothek, 11, 15). 

Ce recueil d6di6 au germaniste bien connu M. Bohagliel, 
a Toccasion de son soixante-dixieme anniversaire de nais- 
sance, offre ce grand int(5ret d^orienter sur les tendances 
actuelles de la linguistique germanique. Apres une biblio- 
graphie des travaux de M. Behaghel, on y trouve treize 
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memoires, pour la plupart assez etenclus^ qui out pour 
aulcurs des savants d'ages ditferents, mais donl Ics plus 
jeunes sont deja classes. Pas un de ces memoires ne 
porte sur la prehistoire du gerrnanique; non sans raison, 
les auteurs abandonnent ies problemes epineux sur la 
prehistoire du gerrnanique ; ceux des problemes qui ne 
sont pas resolussont, au moins en Tetat actuel des connais- 
sances, difficiles a porter plus pres d’une solution. 

Seul, Tarticle de M Karstien, apres une discussion 
detaillee du groupedes mots all. Metzger^ got. mats, aboutit 
a une etymologie indo-eiiropeenne, qui semble juste et qui 
repose sur une observation mtei'essante. La oii il signale, avec 
a propos, le cas de lat. caro^ M. Karstien a omis de signaler 
le sogdien yat que j'ai explique, il y a quelques annees, de 
la meme maniere, en interpretant lat. caro comme il le lait 
lui-meme. 

M. E. Hoffmann-Krayer et M. Wilhelm Horn (qui a 
organise le recueil) se sont places au point de vue de la 
linguistique generale. . 

M. E. Hoffmann-Krayer, qui s'est toujours inleresse a 
Faccentuation, pose des questions de principe relatives a 
Faccent. Les variations dhntensite, de hauteur et de duree 
que Foil comprend sous le nom generique d" « accent » ont 
deux rdles : d’une part, cesont des precedes d'expression, 
de Fautre, elles comportent des oppositions r^^glees qui 
servent a caracteriser les mots et les formes grammaticales. 
Il est probable que le second type de faits sort du premier; 
mais il est vain de rien dire a ce sujet, en Fetat actuel des 
connaissances. M. E. Hoffmann-Krayer a du reste le tort 
de se servir de faits bruts, non analyses. Le vocalisme 
du vocatif indo-europeen que Fauteur cite a propos de ses 
theories, p. 39 et suiv., ne saurait etre invoque : le voca- 
lisme zero de (en face du vocalisme e de cost;), le voca- 
lisme e de (en face du vocalisme o de fee;) et le voca- 
lisme bref de y#ov (en face du vocalisme long de Yspoiv) sont 
trois faits heterogenes ; et le vocalisme zero du type de o^i 
— sans doute ancien — ne concorde pas avec le vocalisme 
e des types indo-iramens, slaves etbaltiques correspondants.- 
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L'imperatif eolien 'irto repr&ente une forme indo-euro- 
peenne qui n’est pas moins ancienne que la forme pourvue 
de la particule (p. 40). On a fait sans doute trop 

de grammaire comparee sans Hnguistique generale ; mais il 
seraitplus dangereux encore de batir des theories de linguis- 
fcique generale sur des faits tires de langues anciennes sans 
examiner Thistoire de ces faits et leur valeur precise. 

M. W. Horn continue ses int^ressantes recherches sur 
« Sprachkorper und Sprachfunktion ». T1 renvoie notam- 
ment a la remarquable etude de M. Fraenkel sur les faits de 
cet ordre en baltique et en slave. Uidee que le mot est 
traite de fagons diverses suivant qu"il est plus ou moins Tun 
des mots principaux de la phrase, plus ou moins Tun des 
mots accessoires est 4videmment juste. 11 y a la un prin- 
cipe d'explication important qu’on iVa pas encore assez 
exploit^ Toutefois, ici aussi, il faut procMer avec critique. 
M. Horn veut expliquer la breve du nominatif la*t. f rater par 
le fait quhl s'agirait d’un ancien vocatif; mais Plaute a encore 
fraUr^ avec -er long. Expliquer la forme breve v. h. a. gan 
comme un abregement gang an est bien aventure: on est 
en presence d'une forme de type archaique ; un^ theme- 
racine tel que germ, ""ge- s'explique tout comme "" do- ; e'est 
une survivance de ces themes indo-europeens qui, en indo- 
europ^en oriental (y compris le grec), ont forme des 
aoristes, et, en indo-europeen occidental, des presents per- 
fectifs comme lat. daf, — Mais Texplicaiion de Vi anomal 
de got. hiri, donn^e p. 73 et suiv., est seduisante. 

L' article de M. Fr. Maurer sur la position du verbe a 
Tinitiale de la phrase en allemand est saisissant. Le vieux 
haut allemand conserve I’usage germanique commiin et 
indo-europeen d'admellre le verbe a Finitiale de la phrase, 
entre autres places. L'allemand moderne admet aussi cet 
ordre de mots, en certaines conditions. Mais entre Fusage 
ancien et Fusage moderne il n'y a pas continuite. Et e'est 
avant tout a une influence de la phrase latine que rernon- 
terait Fusage allemand moderne. La d<5monstration est 
conduite avec une methode rigoureuse. Quant a la port4e 
de la conclusion, il est superflu d"y insister. 



3I35LANGES OFFERTS A M. CHARLES INDLER 

Le volume. comprend plusiciirs memoires de geographic 
Imguistique On se feliciterade voirleslmguistesallemands 
venir a celfce melhode. Par malheur il est difficile de 
suivre des exposes de ce genre que n’accompagne aucune 
carte. 

On ne saurait entrer ici dans le detail de ce recueil. Quhl 
suffise de noter que les m^anoires offrent tous un interet, 
et que le recueil fait honneur au maitre auquel il est dedie 
comnie aux savants qui y ont collabore. 

A. M. 


Melanges offerts d M. Charles Andler par ses amis et 

ses Meves. Strasbourg et Paris (Istra), in-8, xii-446 p. 

Ce beau volume, qui est le fascicule 21 des Publications 
de la FaculU des lettres de Strasbourg, apporte au plus 
savant, au plus riche dhdees, au plus devoue des maitres 
riiommage des germanistes frangais, et a un iUsacien 
Fhommage de FUniversite fran^^aise de Strasbourg. 

Deux articles portent sur la phonetiquc et quatre sur 
Fhistoire du vocabulaire. 

Les remarques deM. A. Fauconnet sur Fenseignement de 
la phonetique allemande meriteraient d'etre retenues par 
tous ceux qui ont a enseigner une langue vivante. 

Le petit article du regrette Poirot sur la prononciation 
des nasales islandaises montre quelle perte a infligee a la 
science la mort prematuree de notre confrere. L'alteration 
de n devant s, qui est un phenomrae souvent observe au 
cours de Fhistoire des langues, y est eclairde par Fexemple 
d'un parler oil elle est en train de se produire. La tendance 
de n finale a se denasaliser apres i et u est illustree et inter- 
pretee avec finesse. Pour faire comprendre Fhistoire de la 
prononciation, il faudrait beaucoup d'observations de cette 
sorte. 

Ce n'est pas un hasard si les cinq autres articles linguis- 
tiques portent sur des questions relatives au vocabulaire. 
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Ayoc la phonetiqiie, c'est cle ce cote qu'il y a actuellement 
le plus a Irouver. 

Deux de ces articles oni pour auteurs d'ancicns elevos 
de M. Andler. 11s sout eapiiaux run el Tautre. 

M. Ernest Leny constate que, en judeo-allemand, nonibre 
de ibrmules sont differentes dans la langue des hommes et 
dans colic des femmes, montre que les formules employees 
entre hommes sont hebraiques tandis que les formules em- 
ploydes entre femmes ou en s'adressant a des femmes sont 
allemandes. Cette difference traduit le fait que les hommes 
avaient une connaissance de Fbebreu qui n'etaitpas donnee 
aux femmes. C/est un fait de. civilisation. 

Ldiistoire de radjectif « divin » dans les langues germa- 
niques, telle que la trace M. Maurice Cahen, marque tout 
aussi nettement la dependance oil se trouve le vocabulaire 
par rapport a la civdisation. A voir all. yolthch, angl. 
godhj, dan. giidelig, on imaginerait que ces formes con- 
tinuent un mot gemianique commun. M. Cahen montre 
brievement quhl n'en est rien ; bhistoire de Tadjectif signi- 
fiant c( divm » varie d’une langue germanique a Fautre; la 
forme ancienno a et4 eliminee partout; des influences de 
civilisation, en parlie parallcdes, en partie venues d'un 
domaine a Fautre, ont provoque la formation de mots qui 
out Fair de se correspondre. Ce mernoire n"est pas important 
seuleinent par les conclusions quhl apporte, si grand qu'en 
soil Finteret ; il a une haute portee et une nouveaute au 
point de vue de la methode. 

M. Marcel Mauss explique par des considerations socio- 
logiques le nom y//*/donne en allemand au « poison ». 

M. J. Vendryes ^claire Fhistoire du groupe de got. 
tandjan, tundnan. Par ddieureux rapprochements, surtout 
avec le celtique, il montre que le sens premier a du etre 
« frapper » (ou plutot « battre »). — Il ne faut sans doute 
pas attacher trop dhmportance a une forme isolee du moycn 
haul allemand comme zhme ; le germanique a trop ddve- 
lopp6 ce type pour qu'on voie dans zinne une survivance 
d^un type autrefois repandu ; c^'est la forme got. tandjan 
qui represente Fetat germanique commun. — D'autre part. 
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si M. Vendryes a raison d'aliribucr a des influences d'ordre 
religieux la difference entre si. kostl et skr. dsthi, entre si. 
ko^a el skr. ajah, eic.. il n'y a pas dans la seconde serie 
« decapitation » de mots, mais, dans la premiere, preposition 
d'lm k-. 

J'ai distingue deux racines indo-europ6ennes homo- 
nymes : ^loegh- « conduire un char » et « agiter, secouer». 
De ces deux racines, c'est la seconde (}ui est la plus repre- 
sent ec on germanique 

A. M. 


S. Feist. — EUjtnolocjisches Worterbiich der goiischen 
Sprache. 2‘‘ edition. Livraisons i et 5. Halle (Nicmeyer), 
1923, m-8, p. 289-448 et xv. 

Voici terminc^ la seconde edition du dictionnaire etymo- 
logique de M. Feist. C'est un ouvrage excellent, Fun de 
ceux quo Ton no cite pas toujours, mais qiie Ton consulte 
sans cesse, et do la consultation duquel on sort renseigne 
comme on desirait Fetre. Les rapprochements donnes 
situent chaque mol gotique dans Fensemble du germanique 
et de Findo-europeen. Partout oil Fetymologie n'est pas 
sure, M. Feist indique la plus plausible des hypotheses qui 
ont etd proposees. La bibliographic est riche, sans inutile 
encombrement. Un livre utile, indispensable a qui s'occupe 
d'etymologie indo-europeenne. 

Ce n'est pas la faute de M, Feist si, de cet inventaire 
excellent des connaissances acquises, il resulte que Fetude 
etymologique est encore a ses debuts et que le principal du 
travail reste a faire. Les rapprochements possibles sont 
fails, et, sauf decouvertes imprevues, on n'en saurait attendre 
beaucoup de nouveaux. M. Feist n'a pas cru pouvoir encore 
citer de « hittile » ; meme s'il avail cite le nom « hittite » 
de Feau, il n'aurait rien ajoute d'essentiel a ce que Fon 
savait de Fhistoire de got. wato ; il n y aurait eu qu'un 
temoignage de plus, remarquablement clair a la verite et 
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qiii ineritait d'etre signale. Le tokharien, que cite M Feist, 
n'etait pas necessaire pour etablir quo le nom mdo-euro- 
peen de Funite etait*6"m- : le rapprochement du grec et de 
Farmenien, joint a skr. sa~ et a lat. sim- qui survivent au 
premier terme des compos& iemoignent de Fusage mdo- 
europeen, le prouvait deja Mais, les rapprochements etant 
acquis, il reste a tracer Fhistoire des mots, et M. Feist 
marque avec raison, dans sa preface, combien il reste a 
faire de ce cote : presque tout. T1 faut des etudes comme 
celle de M. Cahen sur La hbalion et Le nom de « dieu » 
en germnniqiie (M. Feist ne signale pas ce dernier travail 
sous ragin). Et il y a lieu de serrcr de pres les faits con- 
nus : il n’en faut pas plus pour pi^^ciser plus qu'on ne 
Fa fait Fhistoire des mots indo-europeens sur chaque do- 
maine. 

Ce n'est pas par amour-propre d’auteur que je regrette de 
voir qualifier d'obscureFedymologie de got. sigqan^ tous les 
autres rapprochements proposes qiFenumereM. Feist, p. 317, 
sont mauvais et pour la forme etpour le sens ; au contraire 
le rapprochement que j'ai fait avec arm. ankay « je suis 
tombe )) (d'oii le present ankanim) est impeccable pour la 
forme comme pour le sens. Le seul inconvenient est que, 
SI Fon n admettait pas le rapprochement horn. (et nou 
sicG-o, comme il est imprime par erreur), le rapprochement 
serait limite a deux langues, ce qui, hormis certains cas 
speciaux, est suspect ; mais le rapprochement grec est 
excellent a tous egards Le cas de lit. senkii, sekti et de 
v‘. si. -sekngti est plus inqui^tant ; il reste admissible si Fon 
pense que’ la racine fournissait en mdo-europ6en des formes 
de type athdmatique, ce qui concorde bien avec la forme 
attest^e, que la forme sans n lit. sekti est secondaire, 
comme le slave tend a Findiquer, et si enfin Fon reconnait 
Falternance de sourde et sonore comme normale a la fin 
de pareilies racines. — line supposition du meme type 
permettrait de rapprocher got. qifaji cc dire » de skr. 
gadati ou la coexistence de ^ et de cjf est contraire a un 
principe formuM par F. de Saussure. 

Pour Fantiquit^ du sens atteste par got. weitwofs 
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« temoin Wj 1 g grec foiimil Jos formes dialectales caracte- 
ristiques qu’il aiirait ete bon de signaler : beot. Acrrcop, etc. 

A. M, 


A.-G. van Hamel. — Gotischhandhoek. Haarlem (Willink )5 
1923, in-8, xv-259 p. (et une planclie). Volume III des 
Oudgermaansche handboeken. 

Ce manuel ne fournit pas une description exhaustive du 
gotiquo, corame celui de M. Streitberg. C"est un manuel 
d'etudiant, mais xlair, bien present^, au courant, louable a 
tous les 6gards et qui est bien fait pour introdmre dans la 
linguistique germanique. 

P. 81, Texemple daubifa : aujida est mal choisi pour 
illustrer laregle de dissimilation de Wrede-Thurneysen. Et 
lelecteur, qui trouvera cite weihi^a, sera surpris. En fait, on 
sail que au^ida et wair^ida sont les seules survivances de 
la sonore dans les textes gotiques pour ce type de mots, et 
que weihi^a^ contraire au principe, represente Fusage 
ordinaire pour les mots en -i^a, dda, 

II y aurait peut-^tre avantage, dans un livre tel que 
celui-ci, a ne faire intervenir Tetymologie que dans les cas 
oil elle est sure. Le rapprochement de got. mag et de gr. 

dans dor. p.ayavi, etc. est en somme peu probable; 
pour le faire, il faut admettre deux hypotheses arbitraires : 
d^abord, que le vocalisme du pluriel a ete etendu au sin- 
^ gulier en germanique et en slave (dans mogg) et que ni le 
germanique ni le slave n’ont gardd trace de ‘^magh-^ et, en 
second lieu, que Yu du type allemand est analogique, 

ainsi que Ye de v. isl. mega. Si Ton avait en grec une 
forme verbale, on pourrait ^tre tente d'admettre ces hypo- 
thiises ; mais le grec n’a que des formes noininales, et le 
sens en est tres loin de celui de got. mag et de si. mogg. 
U6tymologie acceptee p. 184 ne sert qu^^ embrouiller les 
choses. 

* A. M. 
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0. Behaghel. — Deutsche Syntax, Eine geschichtliche 
Darstelhincf. Band IT. Die Wontklassen und Wortfor- 
men, B. Adverhiion C. Verbum, Heidelberg (Winter), 
1924, in -85 xii-i44p (Germanisclie Bibliothek, I, 10). 

Le second volume de la syntaxe historique de TaUemand 
de M. Behaghel suit de pres le premier , on sent quhl s'agit 
du travail de loule line vie que Fauteur a seulement a meltre 
au point pour le donner au lecteur. 

M Behaghel ne saerifie pas a la mode actuelle do pre- 
senter les tails hngiustiques en pari ant des notions a 
exprimor 11 se place loiijours au point de viie de la forme 
grammatically et ceci donne a son expose line fermete, une 
precision qu’il est difficile d’obtenir aulrement. 

Mais, en syntaxe, le precede ne va pas sans inconvenient. 
T1 enlraine par exemple a des definitions aussi generales 
que celle-ci : « Adverbia sind Worter einer Spradieinheit, 
die von ihr nicht als Formen eines Flexionssystems 
empfiinden werden. » Cette definition a en tout cas le 
d^faut de ne s’appliquer qiFa des langues flexionnelles : elle 
n"est pas applicable au frangais oii le substantif ne sc flechit 
d'aucune maniereen regie generale. En allemand meme, elle 
a rinconvenient d'obliger a comprendre dans Tadverbe des 
mots invanables qui en son! issus, au moins en partie, mais 
qui sont devenus distincts: la conjonction et la preposition. 

A discuter ce livre, riche en details, on serait entraine 
loin. Voici seulement quelqiies remarques. 

P. il, Taccusatif gotique in jainans dagans traduisant sv 
txT; et tous les exemples allemands anciens 

de meme type rappellent le fait que, en vieux slave, le temps 
est indique regulierement par Faccusatif (et non le locatit) 
scvecvii, II est inutile de clioreher ici d^ anciens datifs. Get 
emploi a disparu par la suite en allemand. 

P. 232, M. Behaghel a, par distraction, cite une phrase 
vedique apres avoir annonce une phrase avestique ; il est 
bon d'en avertir les germamstes qui pourraient s'y tromper. 
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P. 250 L'lm cles inconvenientsdu livre est que les grands 
faits sont sign ales d'une maniere trop breve, sans assez 
d'insistance. C'est un trait remarquable du germanique que 
d'etre une langiic ou Fopposition du present et du passe est 
forternent marqut^, alors que le futur n'y a aucune expres- 
sion. 11 aurait ete utile de bien marquer ce fait qui domine 
toute la structure du verbe germanique. C’est du resle 
chose ancienne; que Findo-europeen ait eu ou non un futur, 
il n'importe ici ; le germanique n'en presente plus aucun, 
et Fitalo-celtique n'en avait sans doute pas non plus ; les 
formes de futur des divers dialectes italo-celtiques sonlnou- 
velles et ne concordent en partie pas les unes aver les autres. 

Les tours par lesquels le germanique a remplace le futur 
ne sont pas anciens. Les exemples gotiques donn& par 
M. Behaghel, p. 257 et suiv., ne sont que des pmphrases 
auxquelles Ulfilas a eurecours dans quelques cas oil le textc 
grec Fy contraignait absoliiment. Le type saurgandans 
wairfi^^ cite p. 260, est dii a la valeur particuliere de 
waw^a qui a, en gotique, la valeur du futur en quelques 
cas. Les exemples allemands anciens de wirdii avec Ic par- 
ticipe sont negligeables. Des lors on hesite a croire que 
Femploi de wirdu avec Finfinitif — qui ne s'explique du 
reste pas en partant du tour participial — ait rien a faire 
avec le tour gotique cite. 

A. M 


Konrad Hendrik. — Messimgen der relativen Dauer 
deutscher Laiite. Altona (Arno Katzsch), 1924, in-4, 
44 p., 100 tableaux et table des matieres. 

Pour composer cette dissertation, sortie du laboratoire de 
M- Panconcelli-Calzia a Hambourg, M. Hendrik a enre- 
gistre une meme phrase allemande prononcee par 138 per- 
sonnes ; des 138 essais, il en a utilis4 100, de types vari&. 
Pour chacune des personnes, il a enregistre la meme phrase 
avec trois vitesses differentes, et il a analyse le temps'p et il 
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montre ainsi comment se comporte la rluree de chaque pho- 
neme par rapport a la duree totale. 11 rfeulte des experiences 
que les divers phonemes se comportent de inanieres diverses ; 
la duree de plusieurs est meme en sens inverse de la duree 
totale. Le travad semble fait avec une methode excellente ; 
il aboutit a montrer le manque do regularite des durees a 
rmierieur de la phrase. L’auteur est prudent et indique de 
nouvelles recherches a faire. 

A. M. 


Olsen, Magnus — Eggjimutenens Indskrift med de wldre 

Rimer. (Extrait des Norges Indshrifter med de (jeldre 

Runer, vol HI. fasc. 2). Christiania, 1919. In-4. 

Bien que TeHude de M Magnus Olsen dale de Tannee 1 919 
et qu'elle soit connue deja par les gerinanistes. son impor- 
tance est telle que les lecteurs du Bulletin ont droit a Ja 
voir signal^e ici. 

L'objet de Tetude est une inscription runique, gravee sur 
une pierre plate que des laboureurs d6couvrirent enfouie 
sous terre pres de la ferme Eggjum a Sogndal en Sogn 
(Ouest de la Norvege) en 1917. L'excavation de la pierre 
qui a ete conduite par rarcheologue bien connu, M. Shete- 
lig, montra qu'eile couvrait une tombe d'homme datant de 
r^ge de fer. 

L'inscriplion est ecrite avec les runes dela serie ancienne 
et est la plus longue de cettc espece qu'on ait trouvee en 
^Norvfege. Personne ne pourrait etre mieux qualilie pour 
rinterpreter que M. Magnus Olsen II ne connait pas seule- 
ment h fond toutes les inscriptions runiques scandinaves ; 
il maitrise comme tres peu de savants toute la philologie 
norroise et il possede une connaissance tres intime des tra- 
ditions populaires scandinaves. Plus que personne il a mis 
en lumiere le caractere magique d’un grand nombre des 
inscriptions runiques. Et il possMe, a un degre eminent, 
le don de la combinaison. Il aime les hypothfees : mais 
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ses hypotheses ne restent pas en Fair et elles sent toujours 
fondees surles donnees. 

L'inscription d'Eggjuin n'esl pas seulement, on vient de 
Findiquer, tres longue (elle contient 200 runes environ). 
Son contenu est int^ressant au plus haut point. M. Magnus 
Olsen rend vraisemblable, en se servant de toules les res- 
sources de la philologie^ qu’on se trouve decant im rite 
d’enterrernenl de forme metrique et de caractere fortement 
magique. Si Finterpretation du sens gemeral deFinscription 
demeure forcement hypothetique par parties a cause des 
lacunes — la pierre a subi des endommagements au cours 
des siecles — Finscription est, neanmoins, d'importance 
capitale pour Fhistoire de la poesie et de la magic vieux- 
norroises. 

Son importance pour la hnguistique n'est pas moindre. 
D'apres M. Shetelig, la tombe doit dater de la derniere moi- 
tie du viF siticle et peut tres difficilement etre plus recente 
que Fan 700 environ. De meme M. Magnus Olsen place 
Finscription aux environs de Fan 700. Les runes montrent 
plusieurs caracteres de transition entre les series ancienne 
et recente de Fecriture runique. Cequi est surprenant, e’est 
de trouver, a cette date, une langue fortement dvoluee et 
tres pr^s du vieux-norrois tel que nous le connaissons par 
les textes islandais et norvegiens. 

Voici les points principaux de FtHat linguistique deFins- 
cription : 

L'amuissement des voyelles apres syllabe radicale longue 
ou ^ la fin de trissyllabes a eu lieu (p. ex. sot = y.-norr. 
s6it^ nom. sg. n. sdhta; stAin = v.-norr. stemn, nom. 
sg. m, Ci^^stainaR ; skorm = v.-norr. skorinn, nom. sg. 
< '^skorinaR ; manR ~ v.-norr. menn{r), nom. pL 

m. <* mannizj etc.). Apres syllabe radicale breve les 
voyelles sent tombees dans les composes (ex. bor-mo^A 
= v.-norrr %or-m6%ay adjectif au dat. sg. m. de la flexion 
faible, de m6ma dans nA-wim de si Finterpretation 

en est sure. Mais dans les mots simples la rMuction ne 
sembie pas encore accompiie si Fon peut se fier \ la, forme 
hAris, cf. got- harjis{gm. sg.). Apres syllabe radicale breve 
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el devant syllabe finale longue u a disparu dans nAkda 
= v.-norr. ^ngk^an, adjectif a Faccusdlif sg. m. < 

cf. V -sued, nakudher, Les assimilations de -R final 
a nasale precedente ont eu lieu (stAin, skorin)^ de meme 
celles de -lit- en -ti (sot) Des contractions de w avec des 
voyelles avoisinantes se trouvent egalenient (p. ex. nA-seu 
dat. sg. m. < ""nawa-saiioi, cf. got. naus ^isaiws). Les 
assimilations de voyelles (umlaut) ont eu lieu, mais ici la 
graphie cache en partie le developpement, 

Quelques formes pourraient faire croire que la soi-disant 
harmonic vocalique si caracteristique du vieux-norvegien 
se rencontrerait sur rmscription. M. Magnus Olsen montre 
quhl n'en est rien. II serait, en diet, tres surprenant de la 
trouver a cette date. L'harmonie vocalique — c'est-h dire 
la repartition de u et de e, o finales d'apres le caractere 
de la voyelle radicale — semble supposer un relachement de 
Farticulation des voyelles inaccentuees que Ton ne trouve 
pas dans les inscriptions runiques de la sene ancienne. La 
la reduction semble avant tout etre de caractere quan- 
titatif. 

II va de soi que Tetat linguistique de Tinscription d'Egg- 
jum interesse au plus haut point Tage des poemes eddiques. 
La seule difference considerable entre la langue de ces der- 
niers et celle de notre inscription semlde etre le cas hAris 
et Tdat des particules negatifs. II est done possible, comme 
Findique M. Magnus Olsen, que les plus anciens des poemes 
Eddiques rernontent au viii® si^cle. 

Les qualites de M. Magnus Olsen ne se sont sans doute 
jamais mon trees aussi brillamment que dans Finterpr^ta- 
tion de Finscriplion d'Eggjum. II nous fait voir comment il 
est venu a bout des difficult^s petit a petit , nous suivons 
le developpement de sa pensee et nous le voyons mesurer 
toutes les possibilites. La lecture de Fouvrage n'en devient 
pas seulement fascinante, mais aussi singulierement ins- 
tructive. 

Alf SomAierfelt. 
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Falk, Hjalmar. — Gramnintikhens hisiorislie grunnlinjer, 
Kristian la (Aschehoug). 1923. ln-8. 100 p. 

Depuis quelqucs annees on a organise a TUniversite de 
Christiania un enseignement dephonetiqueet dolinguislique 
generale. Tons les etudiants de la Faculte des Letires y 
doivent suivre des cours de plionetique et de linguistique 
generale d'un semestre chacuii et se soumettre a une 
epreuve a la fin du cours. En etant le promoteur principal 
de cette reforme, M. Falk a bien merite de la linguis- 
tique. 

Son livre est destine a fournir ce que les etudiants doi- 
vent savoir de revolution du syst^me grammatical. 11 con- 
tient done un expose des traits principaux de revolution 
grammaticale des langues indo-europeennes. 

Falk est un germaniste distingue et son livre fait une 
large place aux faits gormaniqiies. Du point de vue compa- 
ratif, il est peu au courant. On en donnera quelques exem- 
ples . rexpose de la theorie des cas et des prepositions no 
donne qu une idee gauche de I'etat de choses indo-euro- 
peen. On y trouve, entre aulres affirmations sui'prenantes, 
la these que dans le groupe aryen le locatif a rendu super- 
fine la preposition in qui y manque. Sans faire etat de la 
conception du systeme indo-europeen de fiauteur, que faire 
alors des postpositions -a, par exemple (v. Brugmann, 
Grund^Hss'^^ U, 2, p. 828)? Dans la theorie de la phrase, il 
n'est pas fait dtat de la distinction capitale entre les phrases 
nominales et verbales, mais seulement dit que la copule 
peut manquer a fioccasion dans les phrases enoncia- 
tives. 

Les inexactitudes, regrettables surtout dans un livre 
dhnitiation, sont nombreuses. Il est dit, par exemple, a la 
page 11, que le renouvellement des particules est du au fait 
qu'elies etaient peu aptes a exprimer des sentiments. On sait 
que si les particules se renouvellent sans cesse, e'est juste- 
ment parce qu'elles sont expressives et s'usent %dte. A la 
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page 39 on lit que dans les langues modernes, a part 
Tanglais, le tour (anglais) I am doing « a disparu Qu'en 
dironl les celtisants et les romanisles*^ A la page 53, il est 
afSrme que grec vuy.~6; est un adverbe parce qubl n'admet 
pas d'adjectif a cole de lui. Le premier dictionnaire grec 
venu montrera inexactitude de Taffirmation (cf. p. ex. 
Platon, Protagoras^ 310*', TrapsAOouo"/]; 

On n’insistera pas. 

Alf SoMMERFELT. 


Meillet, a. — Almmdelig karakteristik av de germanske 
' sprog. Oversat efter originalens anden forukede og omar- 
beidede utgave av Alf Sommerfelt. Kristiania (Asche- 
houg)5’»1923. IrnS, xiv et 134 p. 

La traduction norvegienne du livre de M. Meillet suit la 
seconde edition frangaise. On a seulement ajout^, ga et la, 
quelques examples vieux-norrois. 

Alf Sommerfelt. 


Symbolae Osloenses (olim Arctoae). Auspiciis Societatia 

Graeco-lalinae ediderunt S. Eitrem et Gunnar Rudberg. 

Fasc. II. Cbristianiae (Some), MCMXXIV. In-8, 74 p. 

Cf. Bulletin, n^" 74, p. 125 et suiv. 

A part r^tude de M. Rudberg (Jsokrates und Platon) 
tous les articles du present fascicule touchent de plus ou 
moins pr6s a la linguistique. 

M. Marstrander est Tauteur de deux notes importantes : 
De quelques p}‘esents latins et La disinence ~nunt d la 
troisieme per sonne dupluriel des pi^esents vieux-latitis. 

La premiere de ces notes etudie ie vocalisme du type ster- 
nere, spernere, spernuere. Le vocalisme e, qui ne pent 
6tre indo-europ6en, est du k Tinfluence d’un ancien sub- 
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jonctif (^sterat, etc.) qui, de son cdte, plus tard^ a pris le 7% 
a rindicatif Cette hypothese est confirmee parTetat du vieil 
irlandais. De memo tollere Qihidti : subj. > tollit : 

tolat, -iulat) confirme Fhypothese d’une fagon mdirecte. La 
demonstration de M. JIarstrander est lumineuse. 

La seconde note explique la desinence -nunt comme sor- 
lant de cas comme plent, int qui ont pu etre restitues en 
""plent, ^mt. Ces formes etaienl embarrassantes se heurtant 
aux regies de quantite du latin. Pour y parer on adu lais- 
ser tomber le t final et p/e72 est devenu plmu7it sous Tin- 
flucnce des verbes thematiques, tandis que mt doit son t a 
la forme parallele eimt, 

M. Fridrichsen etudie le aptc; sirtoujcoc (Mt. 6 , 11, Lc. 
II 5 3) et M. Rudberg y joint quelques remarques du point 
de vue Imguistique. Tons les deux s'accordent a accepter 
fexplication par « ibo ». 

M. Eitrem traite de la ctaccXg rituelle et fait suivre une 
note sur le et les eRmicnts magiques du Nouveau 

Testament. En plus, il public, sous le titre de Varia^ des 
remarques sur deux inscriptions grecques de caractere ma~ 
gique, sur un fragment des Michigaii Papyii et, enfm, sur 
des passages d'Hippolyte d'Euripide. 

Un jeune linguiste qui promet, M. Chr. S. Stang, est Fauteur 
d'une note : Bemei^kimgen zum mtervohalischen smi Grie- 
c/zz^cAen.Ilpartdu principequ'un phoneme peutetre conserve 
pour des raisons morphologiques en depit de son amuisse- 
ment general et il s’efforce de montrer que quand le s inter- 
vocalique a ete conserve dans des formes grammaticales 
grecques ce principe a du, pour etre effectif, recevoir Fappui 
d'autres formes grammaticales oil le s se conservait regu- 
lierernent. On donnera raison a M. Stang quant au principe 
general, mais il est douteux que revolution grecque se soit 
faite d’une fagon mdcanique. Et les opinions peuvent diver- 
ger quelque peu sur le detail des raisons qui ont deter- 
mine la conservation de la caracteristique du futur. La con- 
fusion inevitable du present et du futur qui resulterait de 
Famuissement de Vs dans les formes a voyelle longue ou 
diphtongue devant a surement ete un facteur plus puis- 
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sant que Tequivalence quantitative do ces formes avec celles 
qui avaient voyelle breve -+- consonne devant la caracteris- 
tique du fidur, et non pas inversement comrne le croit 
M. Stang. 

En plus des formes grammaiicales, M. Stang etudie 
quelques mots oii s intervocalique a ete considere comme 
consonne finale du theme. 

Enfm M. Leiv Amundsen commimiqu(‘ et inierprete une 
inscription latino sur un cercueil du premier siecle do Fern- 
pire romain, appartenanta la Collection Paus do la Galerie 
Nationale de Christiania. 

Alf SOMMERFELT. 


ScHEEL, Fr. — Lagmann og sknver. Rettsliv i Norge 
det 16de og 17de arhundrede. Kristiania (Gyldendal), 
1923. In-8, 134 p. 

Dans cette mteressante etude, M, School etudie les prati- 
ques judiciaires en Norvegede la fin du moyen age jusqu'au 
commencement du xvii®' si^icle et surtout le r6ie des lag- 
menu (legistes) et des so7^enskrwe7^e (juges cantonaux). II 
en consacre un chapitre, assez sommaire mais utile, k la 
forme des Merits officiels et k ^la langue des lois. II aurait 
fallu, toutefois, ne pas isoler la question autant que le fait 
M. Scheel et la voir en connexion avec la situation linguis- 
tique generale de la Norvege a Fepoque 

Alf SOMMERFELT. 


Knudsen, Tr. — P. A. Munch og samtidens norske sprog- 
strev, Kristiania (Gyldendal), 1923. In-8, 162 p. 

P.-A. Munch, linguiste et historien, a pris une part active, 
de 1832 Jusque vers 1860, a toute la discussion autout* de la 
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question linguislique norvegienne. On connait le rdle qu’il 
y a joue, ses rapports avec Ivar Aasen, ie fondateur du 
landsmaal, et son influence sur ce dernier par le grand 
ouvrage du regrette Aclulle Burgun iVI. Tr. Knudsen donne 
un expose clair et solide de tous les debats auxquels a pris 
part P. A. Munch. II montre comment Targumentation de 
Munch se comprend par les idees gencrales de la science de 
son temps et que son point de vue a ele, malgre les appa- 
rences, moms vacillant qu’on ne le croirail. L’ etude excel- 
lente de M. Knudsen n’est pas seulement une contribution 
precieuse a I’liistoire troubl^e du conflit des idees en Nor- 
vegc au si^cle dernier Elle aide aussi h faire compi'endre 
la personnalitd d’un des savants les plus brillants que la 
Norv^-ge ait produits. 

Alf SoMMERFELT. 


Skip D.-A. — Norge. Extrait de Syn og Segn. Kristiania, 
1924. In-8, 15 p. — Cf. Bulletin, n“74, p. 128. — Krog- 
srud og Seip, Norsk riksmdls-ordbok for rettskriming 
og ordbeining. Kristiania(Steenske Forlag), 1924. In-8, 
223 p. — Henrik Wergeland, Om norsk Sprogreforma- 
tion. Utgitt ved Didrik Arup Seip. Kristiania (Steenske 
Forlag), 1924. Grand in-8, 22 p. 

La discussion autour du nom ofiiciel de la Norvege con- 
tinue. L'article de M. Seip est dirige eontre une attaque do 
M. Koht. M. Koht est un historien excellent, mais il n'est 
pas linguiste. Son argumentation en faveur de la forme 
Noreg est avant tout politique. M. Seip n'a pas de peine a 
montrer encore une fois que la forme moderne Norge est 
due k un ddveloppement proprement norvdgien, que ce de- 
veloppement est plus ancien qu’il ne le croyait d’abord et 
que, enfin, du point de vue nationaliste, rien n’est gagne a 
adopter une forme nouvelle qui ne serait qu’un temoignagc 
indirect de Tunion avec le Daneraark. 

Le lexique que publie M. Seip en collaboration avec 
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AL Krogsmcl est avant tout destine a guicler le public dans 
Temploi de Torthographe nouvelle de 1917. II ne coniporte 
pas d'explications. Sa valeur est constituee par le fait qubl 
est un releve tres riche, probablement le plus riche qui 
existe, du vocabulaire du riksmaaL Le dessein du livre est 
egalement d' aider a la norvegisation. Cela fait quhl ne 
donne pas toujours une image fidele de Tusage actuel. On 
ne trouve, par exemple, que le mot Berrfett (nu-pied), 
epithete du roi Alagnus Oiavsson (mort en Irlande en 1103) 
et non pas Barfot qui est beaucoup plus usite aussi bien 
comme adjectif ordinaire que comme epithete du roi Ma- 
gnus et qui est indispensable dans des composes comme 
fotadanserinde Cependant, ce n'est qu'exceptionnellement 
que les auteurs s’exposent a de tels reproches. 

La reimpression de la celebre brochure de Wergeland est 
iin extrait de TMition monumentale des oeuvres du poete, 
en cours de publication. 

Alf SOMMERFELT. 


Groth, P., a. M., Ph. D. — A Norwegian Grammar. 

3rd edition. Christiania (Gammermeyer), 1924. In-8, 

120 p. 

Les manuels de grammaire du norvegien moderne desti- 
nes aux etrangers sont rares. Encore plus rares sont ceux 
qui sont utilisables. On est done heureux d’apprendre que 
Texcellente grammaire de M. Grotli a obtenu une troisieme 
edition et il fautla recommander a ceux qui veulent shni- 
tier au norvegien. Elle contient un expose aussi bien de la 
phon^tique que de la morphologic, exposes condenses, il 
estvrai, mais con ten ant tout Lessen tiel. On eiit seulement 
desire une theorie de la phrase plus developp4e. L' auteur 
fait bien ressortir le caractfere extremement composite de la 
langue. 

M. Groth s'efforce de tenir compte des deux reformes de 
Lorthographe norvegienne (de 1907 et de 1917) a la fois. 
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Les debutants en eprouveront sans doute de Tembarras. Le 
precede s ’impose, cependant, car les deux orthogTaphes 
s’emploient cole a cote, celle de 1917 surtout par Fadmi- 
nistration el les ecoles et par quelques joiirnaux radicaux 
tandis que le grand public, a part la generation ia plus 
jeune qui vient de sortir de Fecole. se tient a celle 
de 1907. 

L’ auteur vitdepuis longterapsa Fetranger. Cela explique 
que pour quelques petits details, d'ailleurs sans importance, 
son livre n'est pas tout a fait au courant-, par exemple p. 5 
oil il est dit que les lettres gotliiques sont couramment 
employees encore. Uemploi en est dcAenu tres rare, heu- 
reusement, et ne se trouve guere que dans des livres de 
piete et dans quelques petits journaux. 

Alf SOMMERFELT, 


Otto von Friesen. — R(j-ste7ie7i i Bohusla7i och 7nmor7ia i 
Norden luider folkvandringstide7i. Uppsala (Lunde- 
quistska Bokhandeln), 1924, in-8, 166 p. + 2 pL et 
2 cartes, 6 cour. sued. {Uppsala U}iiversitets Arsskrift 
Filosofi, sprakvetenskap och historiska vetenska- 
per 4). 

Dans cette inscription suedoise d^couverte en 1919 (dans 
une ile cotiere du Bohuslan septentrional, canton de Ta~ 
num) et publiee ici pour la premiere Ibis, on trouvera la 
forme satido (1 sing, preter. du verbe satiaii « poser «) qui 
a donne en yieux-norvegien^e^fifa et en vieux-suedois scBtta, 
La forme satido etait assuree par le got. satida^ mais cer- 
tains la contestaient en raison de Finllexion anormale de la 
forme la plus anciennement attests setta au lieu de saita, 
L'inscription de Ro gravee avant la syncope de la penul- 
tieme apres voyelle radicale br^ve (Fediteur la date du 
V® siecle) apporte un t^moignage decisif; deux siecles plus 
tard Finscription, egalement suedoise, de Gummarp porte 
sAte. II sei'a di^sormais impossible d'enseigner conime le 
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faisait encore r^cemmenl M. Alex. Joliannesson (Gramma- 
tik der wmoy^dischen Runeninschriften, Heidelberg, 1923, 
§ 96, remarque 2) que le t de cette dernicTe forme note 
« une geminee du germanique commun ». 

Comme le titre Tindique, on trouvera dans cet ouvrage 
autre chose quhine inscription inedite. L" auteur y developpe 
avec des precisions nouvelles lesidees quh'l enseigne depuis 
vingt ans sur les origines et Thistoire de Tecriture runique. 
Convaincu que les runes ont ete inventees par les Gots dans 
la region de la mer Noire, il s'applique ici a en suivre le 
cheminement. II reprend Fidee de S Bugge que les Herules 
— dont le noni figure sur plusieurs inscriptions scandi- 
naves — ont amene dans le Nord Fecriture qu’ils avaient 
apprise des Gots. La tradition runique des Germains a eu 
pour berceaula region meridionale du Danemark, le Slesvig 
et File de Fionie ou passait la grande route allant de la 
presquhle scandinave a la valleedu Rliin. C'est de la qu’elle 
s'est propagee dans toutes les directions, vers la Suede et la 
Norvege, vers la Germanie rh^nane et vers F Angle terre. 

Un chapitre tres original illustre Fimportance du courant 
de civilisation qui unissait le Nord et les marches occiden- 
tales de la Germanie. fitudiant les noms de personne attes- 
tes dans les inscriptions du scandinave commun, Fauteur 
montre qu'une veritable mode venue de FOuest, et notam- 
ment de la region du Rhm inferieur, interrompt le libre 
developpement de la tradition onomastique indigene. 

Un appendice linguistique traite la question de Finflexion 
de e bref par ^ en scandinave. II s'agit essentiellement de 
dater cette alteration par rapport a la palatalisation des 
voyelles posterieures. On enseignait jadis que Finflexion de 
e avait eu lieu a Fepoque du germanique commun, tandis 
que celle des autres voyelles datait de Fepoque dialectale. 
Par reaction, certains auteurs admettent aujourd'hui que 
toutes les voyelles du scandinave commun, y compris se 
sont palatalisees en m^me temps. Le traitement des mots 
du type erilaR > iarl montre, selon M. Axel Kock, que 
Faction de F^ est posterieure k la syncope de ce phoneme 
apres voyelle radicale breve. Apres discussion et examen 
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serrcde tons les maleriaiix, M. Otto von Friesen concliit 
que ralleration de e par i est, en scandinave comme en ger~ 
manique occidental, anterieure a la palatalisation de a, 
u el qii'elle s'est produite dans le Nord avant la syncope de 
i apres voyelle radicale breve, 

Maurice Cahen. 


Adolf Noreen. — Altishindische imd altnonaegische 
Grammatik (Lauf- xmd Flexionslehre) unter Beriick- 
siditigung des Urnordisehen, vollstandig unigearbei- 
tete Aufl. Halle (Niemeyer), 1923, m-S, vii + 466 p. 
{Sammhmg kiu^zer Granimatiken germanischer^ Dia- 
lekte^ hvgg. v. Willi. Braune, IV. Altnordische Gram- 
matik 1). ^ 

J1 fautsavoir gre a M. Noreen, press6 par d'autres beso- 
gnes urgentes, d' avoir bien voulu rnettre a jour cet ouvrage 
classique dont la derniere edition — la troisieme — datait 
deja de 1903. Les progres de la linguistique norroise dans 
les vingt dernieres annees exigeaient cette refonte de Foii- 
vrage : rauteur n'a pas hesite a Tentreprendre. 

La deeouverte de documents runiques dont certains, 
comme Finscription norvegienne d’Eggjum, obligent a revi- 
ser les theories admises et Fintelligence sans cesse appro- 
fondie des inscriptions deja connues ont precise notre con- 
naissance du scandinave commun. Dans tons les domaines 
Tutilisalion systematique de tons les materiaux existants a 
produit dhttiles effets. En Norvege par exemple, ou les ar- 
chives n'onfc livre que pen de documents in^dits (la liste 
des manuscrits les plus anciens au § IS ne sVst enrichie 
que de 6 num^TOS, chartes ou fragments de membranes), 
M. Marius Itegstad aetudie, dans plusieurs ouvrages capi- 
taux, letat des purlers occidentaux avant 1300 : il en re- 
suite une connaissance tres detaillee de la dialectologie 
ancienne. On a explore egalement les antiques colonies de 
la Norvege. Au cours de scs travaux sur le norv6gien des 
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lies Shetland, le regrette Jakob Jakobsen a pii retrouver 
dans le vocabulaire du bas-ecossais pres de dix mille mots 
norrois. Llrlande aussi a livre des fails precieux : M. Mar- 
strander, le celtisant bien connu. a etudie les mots d'em- 
priint scandinaves eniriandais * le linguiste y troiivc des 
points de repere tres solides pour la ehronologie du norve- 
gien ancien. 

M. Noreen a tail passer dans son expose la substance de 
tous ces travaux et de bien d’auires. II n’est pas de page 
qui n'ait ete revisee, corrigee, augrnentee : la grammaire 
proprement dite s'est enncbie a elle seule d'une quarantaine 
de pages. 

L'appendice runologique a subi aussi de notables modifi- 
cations. L’anteur a corrige sur bien des points les lectures 
et les interpretations , partout il a mis a jour les indications 
bibliographiques, Le nonibre des inscriptions est passe de 
68 a 95. On trouvera parmi les 27 nunieros ajoutes dans 
la presente edition toutes les nouveautes runologiques qui, 
comme la pierre d’Eggjum et la toute recente trouvaille de 
Ro, presentent un interet linguistique. 

Maurice Cahex. 


Die Eddalieder klanghch witersucht und hey^cfusgegeben 
von Eduard Sievers. Leipzig (Teubner), 1923, 188 p 
(Abhandlungen der philologisch-histonschen Klasse der 
sachsischen Akademie der WissenschafteUf XXXVII, 3). 

Pourparler deceminenl de cet ouvrage il faudrait avoir 
rnanW soi-meme cette methode d'analyse {Methods der 
klanglichen Analyse') quo M. Sievers a creee et quhl per- 
fectionne chaque jour. On sail qu'elle se heurte chez les plii- 
lologues a une grande mefiance. Le scepticisme est facile ; 
il pent s'autoriser des exces de certains disciples trop zeles 
et sc fonder sur des arguments de pure theorie. Mais cela 
n'avance guere le debat. Pour prendre honnetement posi- 
tion, il ne suffit pas de lire les exposes theoriques de M. Sie- 
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vers et cFy suivre la description des precedes qiFil ernploie. 
Comma il s'agit d'une methode orale. il faut s'entrainer a 
obseiner sur le vif las phenomenes etudies et cat entraine- 
ment n'est possible qua sous la direction d'lin guide axpe- 
rimenta. Toute description ecrite reste ici lettre morte ; on 
ne saurait se passer du secours da la parole vivante. Il y a 
la des difficultes pratiques dont M. Sievers n'est evidem- 
ment pas rt‘sponsable : on liii rendra volontiers ee temoi- 
gnage auquel il ne sera pas indifferent. Malbeureusemcnt 
nous n'avons pas an France, qua je saclie, de phonaticien ou 
da linguiste qui se soit mis aFecole du maitre do Leipzig et 
puisse nous donner sur place rinitiation indispensable. 11 
faut done se r&igner a lire, sans le juger, un ouvrage 
comma celui-ci qui pretend resoudre par le simple jeu d'ob- 
servations objectives les problemes les plus delicats de la 
linguistique et de la philologie. 

La methode appliquea ici au corpus eddique comjiorte une 
seric de procedes dont plusieurs permettent des recoupe- 
ments. 11 y a d'abord I’analyse dela melodic et de la qua- 
lite de la voix : elle constitue le fonds le plus ancien de la 
methode et fut il y a quelques annees Tobjet dhin expose 
detaille (cf. Fintroduction des Meirische Studien IV^ Leip- 
zig, 1918). On trouvera ici, dans le « Cornmentaire « 
(p. 170 sqq.) des renseign aments rapides sur les procedes de 
date plus recente : la distinction entre la voix normale et la 
voix (( renversee » {JJjnlecjstimme)^ les differents tons et les 
trois categories de « courbes » dont Fensemble determine 
le rythme d'un passage donne. En marge de Fedition du 
Hdvamdl (p. 10 sqq.) on trouvera un exemplc des resultats 
de detail quo donne cette methode complexe. 

L'editeur qui sail la manier travaille selon des principes 
de critique particuliers. 11 a pour crilere essentiel F « ai- 
sance » ou la « g^ne » vocales que presen tc un texte lu a 
haute voix. Il n’y a de bonnes lei^ons, de formes authenti- 
ques que celles qui ne produisent pas de g^ne, qui sont 
stimmlich fret. Le texte ainsi reslitu^ satisfait necessaire- 
ment aux exigences de lalangue et du metre. 

La presente edition deFEdda contient un certain nombre 
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d'innovations metriqiies qui rompent completenient avec la 
doctrine traditionnelle. On a toujoiirs admis, par exemple, 
que Taccentuation du vers germanique ne s’ecartail pas sen- 
siblement de I'acceni nation normale de la prose on bien que 
le temps lorl etait le porteur de Falliteration. M. Sievers 
faitliliere de ces <c regies » que les plus Iiardis ne violaient 
qu'a regret ; il nc cherche meiiie plus la regie des excep- 
tions. Les resultats qu’il propose etonnent, certains parais- 
sent inaceeptables. Mais il ne s’ensuit pas que la methode 
soit mauvaise. Il suffit d'incriminer Fexp&imentateur ou la 
tenacite de nos prejuges. Si Fon coiisidere que M. Sievers 
est Fun des fondateurs de la metrique germanique et qubl a 
propose des 1883 une restitution metrique de FEdda qui fait 
encore autorite^ on ne pent qu’admirer le zele de ce nova- 
teur qui par seul souci de la verity detruit a la fin de sa vie 
Foeuvre de sa jeunesse. 

All point de vue de la langue, Fediteur ne s^embarrasse 
pas des normes adoptfes par les copisles ou par les gram- 
mairiens. 11 procede a une restitution vocale d'apres le prin- 
cipe enonce plus haut. Il est curieux d'observer les r4sul- 
tats de cette methode appliquee k un texte aussi connu que 
celui de FEdda : ils s’ecartent souvent de la doctrine cou- 
rante. Quand il y a le choix entre deux traitements dialec- 
tauXj, les Miteurs en adoptentunet le generalisent selon la 
convention tacite que Fauteur n'emploie qu'une seule et 
rncme forme, cede de -son parler. En Nor\ ege, les parlers 
occidentaux labialisent enp,comme Fislandais, un a tonique 
devant un ti conserve et s'opposent aux parlers orientaux 
qui ne labialisent pas Dans tons les textes restitues de 
FEdda les editeurs generalisent la forme labialisee, a 
Fexemple du Regius qui a ete 6crit en Islande. La prdsente 
Edition rompt avec cette pratique. Dans un memo chant, le 
HarbarsUo^, M. Sievers restitue une forme labialis^e gllom 
(str. 21) et line forme non labialisee spakom (str. 20), alors 
quo le Regius a naturellement g dans les deux cas. Memo 
si ce chant a ete compose en Norviige, on pourrait admettre 
avec Fediteur que la str* 20 n'est pas du meme auteur que 
la str. 21 : Funeserait du norv%ien oriental, Fautre du nor- 
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vegien occidental. Mais ce iVest pas la pensee de M. Sie~ 
vers. II enseigrie que la labialisation apparait ou disparait 
selon le rythme : le meme vers pent comporter la forme al- 
film a c6te de 7ngnno7n (Alvissmal, str. 10). De meme, 
et -S’ peuvent alterner a la finale. Cette derniere alternance 
est fort plausible ; celle de a et a Fest moins et les chartes 
norvegiennes, qui sont nettement localisees, ne Fattestent 
pas^ ail XIII® siecle. On trouvera dans les Metrische Stiidien 
IV (p. 138 sqq.) et dans le texte memede la presente Edi- 
tion des observations d’une precision ddconcertante. Par 
exemple, M. Sievers constate et suit chez les differents 
scaldes Falteration que subit en Islande le phoneme g du 
norvegien. Au depart de la Norvege J'articulation est pure- 
ment velaire, mais, chez les landnaTnismenn de la premiere 
generation nee dans File, elle commence a se deplacer vers 
la region palatale : au xi® siecle c'est deja un o palato-vdlaire. 
Ges resultats n'ont rien d'invraisemblable, mais on ne peut 
actuellement les contrOler que par la rnethode qui les a obte- 
nus. Si cette rnethode fait ses preuves, on peut accorder a 
M. Sievers quhl faudra ^crire a nouveau Fhistoire de la pho- 
netique norroise. 

L'editeui de FEdda s'est propose un but secondaire que 
les philologues Irouveront capital. Par les m6mes procMes 
d'analyse il pretend decouvrir Fhistoire du texte qu"il res- 
titue dans sa sonorite primitive. Tout d’abord il croit pou- 
voir locaiiser chaque strophe eddique et rapprocher ainsi de 
sa solution un probleme repute insoluble. L'analyse pho~ 
nique permet en effet de distinguer les articulations norve- 
giennes des articulations islandaises qui, de facon generale, 
sont plus en avant dans la bouche : on a vu plus haul Fal- 
teration de p en J. Et les « courbes de Becking » (cf. Corn- 
men taire §§ 14 et 35) qui sont pour ainsi dire des constantes 
nationales controlent rigoureusement ces resultats. Elies 
racontent Fhistoire vocale des colons norvegiens : dans les 
lies Britanniques ils ont gardd la courbe norvegienne, en 
Islande ils ont change de courbe des la premiere generation. 
D' autre part, M. Sievers pretend regler defmitivement la 
question si (5pineuse des a interpolations » : pouvant isoler 
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les voix individuelleSj il resout du nieme coup Ic problemo 
des auteurs. Cette solution acquise, il en tire les conse- 
quences necessaires et propose sur la genese du corpus 
eddique des idees avec lesquelles il faudra desormais comp- 
ter. Sous sa forme acluelle TEdda est une veritable mo- 
saique. tl n’a pas existe pour chaque chant qidiine version 
transformee lentemenl au cours de la tradition orale : ces 
legendes des heros et des dieux avaient tente plus d"un 
poMe. Le texte actuel represente lacombinaison deplusieurs 
versions paralleles , il est la sonmie des traditions diverses 
amalgamees par Flslandais anonyme qui a etabli le premier 
recueil 

Si tentants que soient certains de ces resultats, ils trou- 
blent par leur precision meme. Et si grande que soit 
Tautorite^ d’un maitre, il taut se resigncr a ecarter pro- 
visoirement unc doctrine qu'on est hors d'etat de con- 
trdler. 

Maurice Cahen. 


Kemp Mvlone. — The Phonology of modern Icelandic, 
Menasha, Wisconsin (The Collegiate Press), ‘1923, in-8, 
138 p. {Neio York University Ottendorfer Memorial 
Series of Germanic Monographs, n'" 15). 

Get ouvrage se compose de trois parties distinctes : une 
introduction de phonetique g4n^rale, un texte assez long 
soumis a une analyse phon6tique tres pouss^e et un com- 
mentaire. 

xW'lieu des transcriptions phonetiques ordinaires hauteur 
se sort pour Fanalyse d^une « notation numerique » qui n"est 
qu'une variete de la m^thode analphabetique. On oonsidere 
separement les divers facteurs du langage (unites pjioneti- 
ques, syllabe, accent, durde, hauteur) et les diff^rents or- 
ganes (glotte, voile du palais, langiie, levres) et Ton affecte 
a chacun d'eux un symbole alphabetique. De division en 
subdivision on obtient ainsi pour caracteriser un seul et 
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meme phont^me un total de 16 senes. Un indice niimerique 
s'ajoule a chaqiie lettre. An nioyen des chiffres de 0 a 9 on 
noteune precision qui varie selon la serie alphabetique : 
soit la durtV^ relative du phoneme, soit le degre d'oiiver-' 
lure du canal, soil toute autre convention prealableimmt 
adoptee. 

II y a la un sysleme fort Ingenieux . il a pu rendre a 
Fauteur de grands services, mais on pent douter que le lec- 
teur y trou\e son compte. On est horrific a la vue de ces 
7i pages oil sur deux colonnes se pressent 30 rangees de 
16 chiffres : cette partie de I'ouvrage ressenible a une table 
de logarithmes. C'est un document « chiffre » qu'il faiit sans 
cesse transcrire en clair personne ne pourra, personne ne 
voudra apprendre le manienient d’une cle qui comporte 
tout pres de 130 signes. La nuHliode employee ici presente 
Favantage, mais aussi Fmconvenient de tout systeme anal- 
phabetique. Elle substitue a la complication des descriptions 
verbales la simplicite des formules algebriques. Toutefois 
Favantage est iilusoire. L'algebriste peut manier ses sym- 
boles sans s'occuper des grandeurs que ces symboles gent5- 
ralisent , le phoneticien est sans cesse oblige de revenir a la 
realite concrete cachee derriere les signes conventionnels 
quhl a crees, et ce n'est pas un mince travail. La notation 
numeri que presente de plus un veritable danger : appliques 
a la rnatiere phonetique qui comporte des grandeurs mesu- 
rables, les nombres suggerent Fidee d'une methode expdri- 
mentale, ils donnent Fillusion de mensurations effectuees. 
L’ auteur, parfaitement honnete, insiste a diverses reprises 
sur la valeur exclusivement symbolique des chiffres em- 
ployes. Quand la formule /b pretend indiquer que le dos de 
la langue s’articuie contre le voile du palais, le symbole 
numerique n'a pas gi*and inconvenient. II n’en est pas de 
meme quand li s'agit de preciser des elements parfaitement 
mesurables tels que la duree ou la hauteur d'un pho- 
neme. 

La notation numerique convient mal a une description 
fondde sur Fexperience subjective, car elle y introduit un 
air de precision que Fexperimentation seule peut donner* 
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L' auteur n'a jamais eu recoups au controle instrumental; il 
reconnait do bonne grace que ce controle serait n6cessaire 
dans bien des eas. par exemple pour preciser la hauteur du 
canal buccal (pp. 105 et 107), Pour si mrnutieuses qu'elles 
soienh ses observations sont malgre tout « de seconde 
main ». 11 a observe iin t^moin (dont il nhndique pas Fori- 
gine), il a exerct^ sur lui sa vue et peut-etre son toucher, 
mais surtout il a unite sa pronunciation jusqu'au moment 
oil il a reproduit ses articulations de fa(^on satisfaisante et il 
les a des lors analysees sur lui-ineme. Une analyse de ce 
genre comporte un certain nombre dhnconnues et de causes 
d'erreur. Sur la plupart des points on fait confiance a Tau- 
tour Mais des quhl pretend preciser des faits qui echappent 
a Fobservation directe, on devient forcemeat sceptique. 
D'oii sait-il par exemple que Fislandais emploie g^nerale- 
meat les articulations glottales 2 et 3 de sa classification 
(p. 129)^ N'ayantpu explorer la glotte, il ne peut fonder 
cette hypothese qu' « au juge » sur des faits auditifs. Il 
semble dans les cas de ce genre que la notation numerique 
entraine Fauteur a quelques exces. Par ailleurs, on recon- 
nait bien volontiers que Fauteur est iin phon4ticien averti 
doue d'une ofeille tres fine. 

Un systeme aussi complexe que la notation numerique 
suppose des id^es tr^s nettes sur tous les grands problemes 
de laphon^tique generale. Les 17 pages tres denses de Fin- 
troduction sont consacrees a cet expose th4orique. L" auteur 
est pr(5occupe surtOut de systematiser etd\Hiqueter. Il abou- 
tit a une terminologie tres rigoureuse, mais souvent trop 
personnelle. Il se cree un vocabulaire special qui permet des 
raccourcis commodes, mais parfois excessifs : le commen- 
taire est 4crit dans une langue secrMe qui risque de rebuter 
les non-initi6s. Tres ramasse, Fexpos4 est d’ailleurs d’une 
grande vigueur. On y trouvera des observations interes- 
santes, par exemple sur les transitions (shifts) d'un pho- 
neme a un autre (p. 4). Il faudrait faire des reserves sur ce 
qui est dit de la syllabe (p. 5). Uest un' sujet delicat oil 
Fusage excessif des metaphores ne saurait remplacer des 
definitions precises. Les iddes de Fauteur n'apparaissent pas 
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ici arec toute la clarte desirable. II distingue la syllabe qui 
est une unite auditive du groupe d’intensite (beat) qui pent 
coniprendre une ou plusieurs syllabes. Cette distinction, fort 
legitime, aravantage do dissocier le point de vue acous- 
tique et le point de vue articulatoire, ce a quoi rauteur tient 
beaucoup. Mais sa definition de la syllabe est trop exclusive, 
car rintensite intervient aussi bien dans chaque tranche dii 
mot que dans le mot et la phrase. Etudiant plus loin 
(p. 118) les geminees islandaises a la limite de syllabe. 
Tauteur observe justement que Fintensite de la consonne 
est renlorcee ici par Fictus qui frappe la voyeile prec^dente. 
Cette remarque aiirait plus de prix shi avail indique plus 
clairement dans la partie theorique la nature complexe de 
la syllabe : les maxima de perceptibiiite sont separes par 
des maxima dhntensite. 

Le « commentaire » est la piece essentielle deFouvragc. 
11 tient plus que le titre ne promet . c'est en reahte une 
etude tr^is condensee de la prononciation islandaise. L' au- 
teur se defend modestement d" avoir donne autre chose 
qu’un apergu. Sans doute, il reste encore beaucoup a faire 
sur ce domaine presque inculte oil tout travail a cesse depuis 
la belle tentative de H. Buergel Goodwin dans Svenska 
landsm&l 1905 ; mais il faut admirer la hardiesse de ce pre- 
mier defrichemeni total et en constaterla reussite. L^auteur 
n’est pas seulement im bon observaleur : avec un puissant 
esprit de synthese, il systematise les fails observes et sait 
decouvrir la regie g4nerale. La tendance si caracteristique 
de rislandais k substituer le souffle a la voix est lumineu- 
sement d4crite (p. 124 sqq.). L'interpretation du souffle qui 
precede les occlusives sourdes geminees est definitive : c'est 
une anticipation de Farticulation de la sourde suivante 
(p. 106). Le rapport bien connu de la duree et de Finten- 
sit4 est precis^ par des observations pieines de finesse 
(p. 119). Quant a Finfluence de Faccent dhntensite sur Far- 
ticulation des consonnes, c'est une question plus neuve 
qui est traitee avec une vigueurexceptionnelle. Apres Fictus, 
on tend a anticiper et a maintenir la position articulatoire, 
la consonne se (c serre » centre la voyeile preeedente, lui 
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communique sa surclite ou sa nasalite. Elle-meme se modi- 
fie : I’energie de Tarticulation tend a retrecir Fouverture du 
canal buccal. Cette tendance explique en islandais Focclu- 
sion des continues f et g devant / et ou celle de / et n 
dans les geminees (p. 121 sq.). Dans les groupes de deux 
continues (par cxemple ft) et dans les geminees (//, nn) il 
s'agit bien enlendu d'une differenciation des phonemeSy 
mais la difterenciation n'est qu'une tendance generate Les 
observations de M Walone precisent les conditions dans 
lesquelles cette tendance s'exerce : c'est le phoneme le plus 
vigoureusement articule qui se differencie dans le sens de 
Focclubion. 

On peut regretterque Fauteur ait cru devoir appliquer a 
Fislandais la terminologie « tenuis » et « media ». Ce der- 
nier mot a Finconvenient d'evoquer Fidee d'une vraie so- 
nore. Or les « medim m islandaises font Feffet de sourdes. 
Selon Fauteur, cet assourdissement serait la consequence 
d'une articulation particulierement energique : il se prodiii- 
rait un reflux de Fair qui neutraliserait le courant de la 
phonation (p. 101) Cette hypothese est peu vraisemblable : 
elle suppose que ces phonemes primitivement sonores ont 
perdu leur sonorite a la suite d’un accident secondaire 
(p. 125). On sait que ce n^est pas le cas. L'islandais a 
herit4 du germaiiique deux series d’occlusives a vibrations 
retardees : une serie sourde qui est (assez faiblement) aspi- 
ree et une serie mi-sonore, c'est-a-dire a implosion sourde 
et a explosion sonore. Des qiFil y a diminution de Fintensite 
articulatoire, par suite du relacliement des organes et dela 
diminution du d(5bit d’air, Fislandais — comme les autres 
langues germamques qui ont garde les deux stories — sub- 
stitue la mi-sonore a la sourde. D'oii, comme le constate 
Fauteur (p. 123), les 2 aspects de p, k selon qubls prece- 
dent ou suivent la voyelle accentuee : le ^ de taka est une 
sourde 16gerement aspiree, celui de vita est une sourde qui 
finit en sonore. Si la sourde est precedee d'une continue, 
elle perd le benefice de Fictus et devient une mi-sonore : 
dans un mot comme skaka il n y a pas une seuie vraie 
sourde. Pour expliquer ces faits dont certains remontent a 
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la plus haute autiquite, il ne suffit pas de dire que la tenuis 
devient « media )> au contact d'elements sonores (p 126). II 
\audrait mieux ne pas parler de cc media )> et insister sur 
le fait que Fislandais n'a jamais possede d'occlusives so- 
nores. 

Certames observations auraient peut-etre besoin d'etre 
controlees, au besoin par la raetbode experimentale. L'au- 
leur note que les longues e (anciennes breves) devien- 
nent, sous Taccent, « binal bigb-iow » (notation numerique 
bl) c'est-a-dire qu'elles comportent deux sommets de per- 
ceptibilile, le premier plus important que le second. Cette 
regie n'est pas enseignee directement, mais elle ressort de 
Fanalyse des cas aflerents (par exemple loki’S 25 A 22, se- 
tt's 29 B 30, etc.). II est dit dans le commentaire que cette 
prononciation s’explique par le changement de hauteur au 
cours de Farticulation (p. 1 17). Un contrdle ininutieux per- 
rnettrait sans doute d'dtablir qu'a ces deux notes corres- 
pondent deux timbres differents. Dans des mots comma 
lofa^ vel j'en tends Tamorce d'une dipbtongue dont le pre- 
mier element est le plus ferme : la voyelle est sans doute en 
voic de segmentation. 

Le plan du commentaire est parfois un peu arbitraire. 
Sous la rubrique consacree a la glotte on ne considere que 
le degre d'ouverture de rorifice glottal. Tous les pheno- 
menes qui se rapportent a Faction de la glotte (sonorisa- 
tion, assourdissement) sont etudies au cbapitre « pitch 
ce qui est assez d^cevant, car le pitch a prealablement (5te 
d6fini un cc tonic accent (p. 6); Faccent de hauteur iVest 
traite qu a la fin de ce chapitre. On regrette aussi la fin 
abrupte deFouvrage. II eiil ete utile de rappeler dans une 
conclusion les traits caracteristiques de la phonetique islan- 
daise. 

Au total, monographie excellente. On attendra avec 
impatience la morphologic et la syntaxe annonc^es par Fau- 
teur. 

. Maurice Cahen. 
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Valtyr GuSmunssson. — Islmidsk Grcanmatih. Islandsk 

nutidssprog. Copenhague (Hagerup), 1922, in-8, viii 

+ 192 p. Cour. dan. 7. 50. 

M. GuS'mundsson s'est propose de decrlre I'etai actuel de 
rislandais; Fouvrage est reussi dans la mesiire oil Fauleur 
est reste fidele a son programme. 

La morphologie, qiii est piirciiienl descriptive, est excel- 
lente. Cela est tant mieux, car elle rempLt a elle seule les 
trois quarts de la grammaire. On y trouvera d'abondantes 
collections de fails bien classes qu'iin precieux index de 
20 pages permet de retrouver aisement. Certains reproclie- 
ront a Fauteur Finnovation qu’il introduil dans la declinai- 
son des substantifs : a la division traditionnelle fond6e sur 
la finale des anciens th5mes il substitue une classification 
radicalement nouvelle qui ne tient conipte que des desi- 
nences actuelles (gen. sing, et noni. plur.). Cette reivolution 
choquera au premier abord les routiniers de la grammaire 
norroise; il faut d'ailleufs convenir que le n ombre des ru- 
briques est plutdt accru que diininue. Toutefois I'expos^ 
regagne en verite ce qu71 perd en simplicite. On ne saurait 
blamer Fauteur d'avoir fait table rase du passe^ de s'etre 
plac6 devant les faits actuels et de les avoir presentds dans 
le systeme qui s’impose aujourd'hui a Fobservateur de la 
langue moderne. 

La phondtique n"est pas aussi bien venue que la morpho- 
logie. L' auteur subit ici Femprise des vieilles formules. Il ne 
sait pas d^crire les sons avec la liberte d'esprit qu'il apporte 
a la description des formes. La taclie n'etait pas aisee : elle 
ne pouvait etre menee a bien que par un bon linguiste dou- 
ble d’un phondticien. On attend ici une plion6tique descidp- 
tive ; on trouve, en 45 pages, un precis de « pronon- 
ciation » suivi d’un chapitre sur les c< changements 
phon Cliques ». 

Le precis de prononciation preterait a bien des remarques. 
Trop, attache a la representation graphique de la langue, 
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Tauteur a une tendance facheuse a subordonner le son a la 
lettredcrite. Plus que toute autre, la graphie islandaise n'a 
plus qu’une valeur historique et il est dangereux de vouloir 
retrouver dans tous les cas un plioneme sous cliaque signe. 
On arrive ainsi a enseigner que la lettre h se prononce [/^] 
devant les consonnes 4 r (§ 24), ce qui est pour le moins 
une illusion. Les groupes ecrits hi, hn, hr represen tent au- 
jourd'hui de simples consonnes sourdes, non pas un souffle 
suivi d'une consonne, mais une consonne « soufflee ». La 
riieme erreur se retrouve au § 88 : la pronunciation hnap~ 
pur au lieu de knappiir ne comporte pas d’ alteration de k 
en h. II y a eu d'une part assourdissernent normal de n 
apres un k initial et d'autre part amuissement du k implo- 
sif. La graphie enregistre seulement le resultat sans tenir 
compte du mecanisme phon^tique. 

L' expose de la prononcialion est tres scholastiquc. Toutes 
les lettres sont enumerees dans Tordre de Talphabet et sous 
chaque lettre on cite toutes les prononciations dont elle est 
susceptible. T1 en resulte un morcellementquiegare etrebute 
Tesprit, Cette m^thode n'est ni d'un linguiste ni d'un peda- 
gogue : ces longs paragraphes qui pour une seule lettre 
accumulent divisions et subdivisions (par exemple § 23) 
conviennent aussi peu a un k manuel pratique » qu’a une 
grammaire scientifique. Au lieu d'entasser des faits souvent 
de meme ordre, hauteur feraitmieuxd'enseigner les grandes 
regies qui les expliquent Par example, souspresque chaque 
lettre, il est oblige de signaler les cas oil un phoneme s"as- 
sourdit ou s'amuit. Pourquoi ne pas ^noncer des le debut 
les deux grandes tendances qui, sur ces points particuliers, 
dominant la prononciation : 1) les sonores tendent a s"as 
sourdir a la finale dans certaines conditions ; de meme les 
semi-voyelles k m, n, r dM contact des occlusives p, t, k ; 
2) les groupes de trois consonnes tendent a se simplifier soil 
par amuissement de la seconde, soit (dans le cas de fl, gl 
suivis de d) par metathese des deux premieres? En fait, ces 
r^igles ne sont enoncees nulle part, pas memo dans lechapitre 
des <( changements phonetiques » oii certains paragra- 
phes portent le titre allechant de (c Amuissement de con- 
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Sonnes >3 (§§ 91-97) et de « Metathese » (§ 100). Ces riibri- 
ques decevantes recoiivrent des fails d'ordre Ires different. 
L" auteur se contenle de con stater des phenomenes graphi- 
ques et ne se soucie pas de discerner les tendances phoneti- 
ques. Par exeinple, sous la rubrique « Metathese », il con- 
fond les cas oil la transposition est un simple accident 
imputable a la coinmande nerveuse (type har^ur lira- 
^ur') et les eas ouelle sbnspire d'une cominodite phonetique 
(type efldi elfdi, siyldi ^ silgdi). Meme au point de vue 
pratique, cette distinction a un interet. Le premier cas n'in- 
teresse que retymologie de quelques mots isoles. Dans le 
second type de metathese, il s'agit d’une rt‘gle de prononcia- 
tion qui s' applique a tous les mots de meme structure pho- 
nelique. 

Le chapitre consacre aux « changements phonetiques » 
esl sans contredit le plusfaible. Il serait legitime s'il se bor- 
nait a donner au lecteur quelques indications sommaires 
sur des phenomenes qui, comme Tinflexion ou la fracture, 
expliquent les irregularites de la morphologic ; il est inu- 
tile et regrettable, car il introduit dans une grammaire des- 
criptive des considerations historiques qu'elle ne comportc 
pas. Quel que soit le ph^nomene etudid, chaque paragraphe 
m^le des exemples empruntes a toutes les pdriodes de la 
langue. Cette confusion incessante du point do vue descrip- 
tif et du point de vue historique 6te toute valeur a Texpose. 
Il y a *dans le developpement d'une langue des tendances 
gen^rales qui agissent a toutes les epoques, mais les regies 
speciales qui constateni Taction de ces tendances dependent 
de conditions variables et ne valent que pour une periode. 
Par exemple, le materiel sonore n’estpas immuable : avant 
le d6but memede la tradition litteraire, Tislandais a perdu 
le son palatal qui explique certains phenomenes d'inflexion 
(§ 44) et d'assimilation (§ 77). On ne saurait reprocher a 
Tauteur de ne pas reveler a ses lecteurs — qui se placent au 
point de vue de la langue actuelle — Texistence d'un son 
qui n'existe plus. Mais pourquoi signaler les alterations 
qu'il a causees et les attribuer, pour les besoins de la cause, 
a IV dental ordinaire qui ne pent rien palataliser et qui ne 
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s'assimile pas dans les memes conditions^ On pourrait mul- 
tiplier les exemples de ce genre. Partout la meme confu- 
sion ; Fauleur detruit toule perspective historiqueet, brouil- 
iant les periodes, il saute sous la menie rubriqiie de 
riodo-eiiropeen au scandinave cominun el a Fislandais 
moderne. La labialisation ancienne ei panscandinave de 
sj/stir est, mise sur le meme plan que la labialisation recente 
oL specifiquement islandaise de hvolpuv (§ i 8 ) et mssi 
dont F ^5 est pregermanique figure parini les exemples islan- 
dais de Falteration de st en ss (§ 78. § 90). 

La theorie grammaticale et les notions de phonetique 
generale ne sont pas moms confuses. L’ « intlexion » est, 
en linguistique germamque, un plienoinene neltement de- 
fim. L^auteur etend le lerme a tons les fails de palatalisa- 
tion et de labialisation. Le § i 8 rnontre qiFon ne gagne rien 
a cet emploi abusif : il eut ete preferable de ne pas assimi- 
ler a Finllexion ancienne de ui qui aboutit a \j (type . hjr') 
les alterations recentes et insuffisamnient expliquees de 
V. isl. ue en isl. mod. vo (type : huelfa > hcolfa), vb et 
vu (type : hiiep > hi'>or, hvur). On no gagne rien a faire 
des rubriques si vagues qiFon y puisse loger les fads les 
plus heteroclites. Le choix memo des rubriques tralnl Fin- 
suffisancedu phoneticien. Que signifientie « renforeement » 
et F « affaiblissement » des phonemes qui semblenl etre ici 
les grandes tendances du vocalisrae el du consonantisme'^ 
Pour les voyelles, c'est affaire de duree(§ 50 sqq., 57 sqq.). 
Pour les consonneSj il ne s'agit plus de duree, mais de Fam- 
pleur du mouvement articulatoire, de Fintervention de la 
glotte et de bien autre chose encore. Si une spirante devient 
occlusive, Fauteur parle de « renforeement » (§ 86 ) ; il y 
a « affaiblissement )> quand une occlusive tend a s'ouvrir 
(§ 89). Soit, mais en quoi consivSte le « renforeement )> dbin 
n qui devient m et F « affaiblissement » d’un m qui devient 
n (§§ 87, 89)"^ Toule cette terminologie est creuse et releve 
de conceptions scolaires qu'on sTdonne de renconirer ici. 

On s'dtonnc bien davantage des erreurs de doctrine accu- 
mulees dans ce chapitre. L’ auteur 9 'a garde avec la lin- 
guistique germanique que des relations tres distantes. Les 
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formes qu'il « restitue » sont horrifiantes. Le § 55 detient, 
a cet egard, un record. Les intentions pedagogiques les plus 
louables n'excusent pas qu'on pose un monstre conime 
"^soktiy fut-ce meme pour rendre sensible le lien qui unit 
sotti a scdkja. Et il faut une ignorance bien grande pour 
tirer Atta de "^agta quand on connait le latin octo el Talle- 
mand acht. Tout ce qui est dit des alternances vocahques 
(§ 39) est un tissu d’crreurs grossieres. Uauteur ignore 
visiblement tout du phenomene indo-europeen qui se pro- 
longe dans les verbes forts du germanique. En Tetat actuel 
de nos connaissances (vulgarisees d'ailleurs par tant de ma- 
nuals elementaires)^ on n'a plus le droit de parler d"une 
serie primitive « des 3 voyelles fondamentales a, i, ni 
d'enseigner que la racine du verbe beran est bar. 

Si M, GuS'mundsson etait incapable d'ecrire cette partioj 
que n'y a-t-il renonc 6 ! Elle est inutile et inutilisable ; eile 
deshonore un ouvrage par ailleurs excellent et destine a 
rendre les plus grands services. 

Maurice Cahen, 


Holger Pedersen. — Runemes Oprmdelse, Copenhague 
(1924), in -85 46 p. (Extrait de Aarbeger for nordisk 
Oldkyndighed og Historie 1923). 

L' article de notre confr&re danois est tout d'abord une 
critique de la theorie bien connue de M. Otto von Friesen 
sur Forigine greco-latine des runes germaniques et c'est, 
chose a noteCj la premiere critique serieuse qui soit parue 
en Fespace de vingt ans. M. Pedersen n'est pas runologue, 
mais il connait bien Fhistoire de Fecriture en general : c"est 
ce qui donne a son article un prix tres grand. 

Il y a dans la theorie de M. Otto von Friesen des faiblesses 
evidentes qu'il 4tait facile de souligner. L'amalgame de 
deux alphabets est en soi assez surprenant ; si les Gets sont 
partis du grec on ne comprend pas quTls aient emprunte au 
latin des lettres comme ronk que le grec leur fournissait. 
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Dans le detail, rutilisation des signes grecs est ires arbi* 
traire. M Pedersen met fort bien en lumiere les difBcultes 
qidelle presente. Ce qu'il dit par exemple des spirantes esi 
tout a fait excellent. On pretend qiie les runes g et d deri- 
vent de x ^1 ^ lettres grecques qui notaient des spirantes 
sourdes auraient pris la valeur de sonores dans les cas ou 
il y avait alternance de la sourde et de la sonore dans la 
flexion dii m^me mot gotique. Cette liypothese implique 
que 0 avaient a cette epoque la prononciation x et p. 
Dans ce cas, les anciennes occlusives sonores du grec avaient 
aussi perdu leur occlusion et les lettres o, y notaient 
deja des spirantes * on comprend mal que les Gols ne les 
aient pas utilisees pour noter leurs spirantes sonores 
(p. 36 sqq.). 

Selon M. Pedersen, les runes ne peuvent deriver que de 
^alphabet latin. Quelle que soit la forme donnee a Thypo- 
these c< grecque » ou plutdt « greco-latine », elle donne des 
resultats inferieurs a ceux de Thypothese latine • il faut 
done revenir a la doctrine de Wimmer. Et M. Pedersen s' at- 
tache a lever les difficultes qui subsistent dans Die Mwien- 
schrift, Je ne crois pas qu'il ait reussi a expliquer « les 
huit runes difficiles » de fa<;on satisfaisante. Il reconnait 
que, du point de vue de la forme, 3 runes sont d'une inter- 
pretation malais^e : les runes ja, r. On peut y joindre 
unequatritoie : la rune?/;. On comprend- mal que lat. Q ait 
donne une rune w qui a la forme de lat. P. De fa^on gene- 
rate il est difficile d'admettre qu'on ait deforme les modeles 
latins ail point de les confondre avec d'autres lettres latines 
dont on avait besoin ; cest pourtant le cas de lat. Q et E 
qui, dans liiypothese de Wimmer, auraient pris la forme 
do lat. P et M. L’origine de la rune p reste malgre tout 
enveloppee d'un mystere que la theorie grecque ne dissipe 
d'ailleurs pas. On ne passe pas facilement de lat. Z a la rune 
z{E) : le rapprochement n'est possible qu'a condition d’ad- 
mettre que la forme primitive de la rune est celle de la 
fibule de Charnay, ce qui est invraisemblable. On ne passe 
pas plus aisement de lat. Y a la rune ^ 

Pour expliquer rutilisationphonetiquede certaines lettres 
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latines, M. Pedersen suppose que Falphabet runique s'est 
elabore en plusieurs temps. Tout d'aborcl les Germains se 
sont servis de Falphabet latin sans y rien changer. Puis on 
Fa perfectionne au moyen de quelques innovations. Dans la 
premiere periode, lat. D aurait note les deux spirantes den- 
tales du germanique d et p, lat. G aurait note la spirante 
gutturale g et la semi-voyelley. Dans la seconde periode, on 
aurait cree deux signes nouveaux de fa(;on a pouvoir attri- 
buer un signe a chaque son : la rune d formee par redou- 
blement de lat. D et la rune g qui utilise la lettre latine X 
interpretee comma Faccolement de deux k runiques. L’ex- 
plication est mgenieuse. Elle serait plausible si les runes 
derivees de D et de G avaient garde la valeur et g et si 
Fon avail reserve les innovations pour p el j. Sous la forme 
oil elle se presente, Fhypothese suppose que les reforma- 
teurs avaient perdu le contact avec Falphabet lalin et avaient 
oubli6 la valeur primitive des lettres devenues des runes. 
Mais ce n'est pas le cas : Fulihsation posterieure de lat. X 
tendrait a prouver que la reforme est Foeuvre de gens qui 
connaissaient fort bien I'alphabet etranger et la valeur de 
chacun de ses signes. II y a la un dilemne donl on ne sor- 
tirapas aisement. Quand M. Otto von Friesen suppose que 
gr. 0 a tout d’abord note germ, d et p jusqu’au jour oil un 
reformateur eut Fidee d'employer gr. o pour noter germ //, 
sa m^thode d'explication n"est pas tres differente etpourtant 
M. Pedersen la condamne formellement (p. 38). 

La comparaison des runes avec Falphabet ogam tient dans 
cet article une place importante. Elle est fort legitime et 
donne dans certains cas la perspective necessaire. On a vu 
dans les noms aerophones que portent les runes une rai- 
son de les rattacher aux alphabets de FEurope orientale et 
dans Fexistence de la rune i) la trace d'une influence 
grecque : Fexemple de Falphabet irlandais qui, fonde sur un 
modele latin, pr^sente les monies innovations, invite a la 
prudence. Toutefois il ne fautpas exagerer les analogies de 
Fogam et des runes ; il semble que M. Pedersen tombe par- 
fois dans Fexc^s meme donl il se defend. La division de 
Falphabet en plusieurs groupes 'de lettres se retrouve en 
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[rlande et en Germanie, mais c'est une analog ie tout exte- 
rieure qui recouvre ries faits difFerents. Chez les Germains, 
la division en trois octades esl posterieiire a la creation des 
signos rnniques et shnspire de conceptions mystiques etran- 
geres a Tart graphique. Chez les Irdandais, la reparlition en 
groupes est commands par une necessile technique. Elle a 
pour objet de reduire a 5 le nombre maxinmm des traits . 
c'est done un procede graphique. D’autre part on ne pent 
pas dire que le sectionnement de Falphabet a eu pour effet 
de remplacer dans les deux ecritures les signes par Ics traits. 
Cela n'est vrai que pour Fogam qui est iin chiftrago syste- 
rnatique et generalise. Chez les Germains, les traits n’ont 
jamais remplace les signes ; ils iFapparaissent que dans la 
cryptographic oil ils ne constituent qiFun moyen parim 
beaucoup d'autres pour indiquerFoctadeet la place du signe. 
Les « runes a branches » que cite M. PedtTsen sont malgre 
tout des signes runiques, bien caracterises par une liampe ; 
meme les isriinir qui ont unpeu Faspect de Fogam sont fon- 
dees en realite sur un principe different. 

M. Pedersen est convaincu que les Germains ont appris 
Fecriture des Gaulois sur le Rhin. Un petit fait lui parait 
decisif : le nom de la rune b que les Germains appellent 
« bouleau » (v. angl. beorc^ v n. bjarkaii) imite celuidc la 
lettre <6 dans Fogam (irl. beith « bouleau ») et le nom cel- 
tique5(?if- « bouleau » est a son tour une interpretation du 
nom de la lettre betaofix de meme que alpha etail tr6\s vivant 
dans le monde romain. Cette combinaison est ingenieuse, 
mais il va sans dire qu’on ne pent fonder une argumenta- 
tion sur un si frele argument, M. Pedersen le reconnait 
lui-meme. 

Pour terminer, on signalera Fexplication proposee pour 
lenom de la rune (recente) q de Falphabet anglo-saxon : 
eweor'S, qui n'apas de sens en anglais, est un emprunt a 
Firlandais queirt a pommeraie », nom de la lettre q dans 
Falphabet ogam (p. 23 sqq.). Cette interpretation semble 
definitive. 

En livrant au public ses remarques critiques qui ne se 
perdent jamais dans la vaine polemique, M. Pedersen a 



COMPTES REINDUS 


rendu un reel service Son article n'impose pas une con- 
viction, il invite a penser : c'est le plus bel eloge qu'on 
en puisse faire. 

Maurice Cahen. 


Manfred Szadrowsky. — Gegensinnim Schweizerdeutschen^ 
Extrait de la Festgade A. Bachmann {Zeitschrift fur 
deutsche Mundarten, XIX, mai 1924)5 in-S, 76 p. 

Au moyen de faits empruntes au Schweizerfsches Idio~ 
tikon^ M. Szadrowsky examine les moyens — vanes — 
par lesquels le sens d'un mot est passe au sens contrairo : 
fast « lermement » prend le sens de « presque ». L' etude 
de M. Szadrowsky est judicieuse et instructive, et ses con- 
clusions sont a retenir. 

A. M. 


Sir James Wilson. — The dialect of Robert Burns as spo- 
ken in central Ayrshire, Oxford, University Press, 1923, 
in-8, 195 p. 

Ainsi que Tindique le titre, cette etude n'est pas faite seu- 
lement pour le linguiste qui s'lnteresse aux parlers 4cos- 
sais. Elle s’adresse avant tout a ceux qui veulent etudier, 
ou sirnplement goiUer, la poesie de Robert Burns, et des 
pieces du poMe ccossais y tiennent une large place. Mais le 
linguiste trouvera aussi son profit a consulter cette ^tude, 
oil il est tenu compte de la phonetique, de la morphologic, 
et, ce qui est tres louable, du vocabulaire. 
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A. Meillet. — Le slave commun, Paris (Champion), 1924, 
in-8, XVI- i48 p. {Collection cle manuels de rhistitut 
d' etudes slaves, 11, et Collection linguistique de In Sociefe 
de linguistique, XV). 

Prepare pour Y Ency elope die de la philologie slave de 
TAcademie de Saint-Petersbourg, ce volume parait plus de 
hint ans apres avoir ete ecrit, grace a VInstitut cVetiides 
slaves de Paris. Je me suis borne ale metlre a jour autanl 
que je Tai pu. 

J'ai cherche a y marquerles grandes lignes du d^veloppe- 
rnent du slave depuis Findo-europ^en jiisqu'a la separation 
des langues slaves. II appartient aux lecteurs competents de 
dire si j'y ai reussi. 

A. M. 


W. VoNDRAK. — V ergletchende Slavische Grammatik I 
Bd. Lautlehre und Stam7nbildungslehre- Zweite stark 
vermehrte und verbesserte Auflage. Goettingue (Vanden- 
hoeck u. Ruprecht), 1924, m-8, xviii-742 p. 

Le titre ne ment pas quand il annonce une seconde Edi- 
tion fortement augmentee et amelioree. Avec une grande 
conscience, M. Vondrak a d^pouilld tout le travail fait sur 
la grammaire comparee des langues slaves ; il Fanalyse, le 
cite abondamment, et on ne consultera jamais sans profit un 
livre aussi plein de faits et de renvois. Tout en restant mas- 
sif et encombre, le livre est meme devenu plus clair etplus 
facile a consulter. 

Le defaut essentiel de Fouvrage, qui consiste en ce que 
M, Vondrak, philologue erudit, est peu linguiste, a natu- 
rellement subsiste. Sans entrer dans la discussion de detail 
d'un livre surcharge de ddtails, on caraetdrisera par un 
exemple pris au hasard les inconvdnients de Fouvrage, 
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Soil Tetude relative aux dentales t et p. 364 et suiv. 

Le Sanskrit est cite de fagon defectueuse : stmomi^ avec 
une faille d'orthograplie ; tanhh, etc., sous la forme du 
nominatif. mdtar- et duhitar- sous la forme du theme avec 
tiret. devar et mdhh sous la forme du theme sans tiret. 

Telle explication est imntelligible, ainsi, ala fin du § 291, 
i : (c in aus isl ^vahrscheinlich d zu r/ dissimi- 
hert )) (il echappe de plus a M. Vondrak que le d du skr. 
ddhafi est une ancienne aspiree : cf. Idii.foned, faiiilla). 

Les exemples v si. dvUi^ mosti n'auraient pas du etre 
cites § 290 ; car, si Ton envisage une autre langue slave, 
on iTapei\‘Oit plus dans ces mots Tancienne dentale. 

La fa^on dont est explique § 292 le passage de tj\ dj a 
zd' dans le type v. si. svBta, vizdg s'accorde raal avec 
le traiterneiit cle ces groupes dans kensemble du slave. Ce 
traitement se rencontre seulement dans un groupe dialectal 
oil zj passent a st\ zd ' , c'est Fattraction d’un phoneme 
nouveau par un phoneme existant deja dans la langue qui 
a decide de raboutissement bulgaro-macedonien, si singu- 
lier. 

11 est Juste que ces sify zd' sont Tun des traits caracteris- 
tiques par oil le slave des premieres traductions se rapproche 
du bulgare ; mais il ne Test pas d'affirmer le caraetere bul> 
gare d'un parler en s’appuyant sur une seule concordance 
(il y en a d'autres, du reste). 

M. Vondrak blame discretement les savants qui introdui- 
sent le patriotisme local dans la dialectologie, et il a raison ; 
mais, s'il parlait des A*', </ issus de tj^ dj dans la region 
d’Ochrida, il fallaitenvisager les deux hypotheses possibles : 
ancien traitement local A', g' ou emprunt d’une pronon ela- 
tion serbe ; le terme « influence du scrbo-croate » qui est 
employe n’a aucun sens precis. 

En citant le nom slave de la « porte », M. Vondrak 
donne dvivi, qui est relativement recent, au lieu du plurale 
tantum dviri qui est la forme ancienne. 

Les rapprochements <5tymologiques sont present's sous la 
forme la moins precise. Ainsi de dligu « long » sont rap- 
proclie^d'abord lit. Fexplication esiincertaine, 
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puis got. tulgm dont la formation est differente. puis gr. 
/jyoc qui a un autre vocalisme radical et un -i- assez enig- 
matique, et eufinskr, dwghah, qui est la seule forme exac- 
loment correspondanie. 

Tousles lecteurs s'aviseront-ils quele gr.oojpi;. cite sans 
autre indication p. 305^ est un genitif homerique ^ 

Ces exemples pris dans deux pages de la grammaire (et 
Ton y pourrait ajouier sans sortir de ces deux pages) mon- 
front avec quelle precaution le lecteur non linguiste devra 
consulter futile ouvrage de M. Vondrak, 

A. M. 


Izoestija otdehnija russkovo ja^yka i slovesnosti i^ossi- 
iskoj Akademii nauk, T. XXV et XXVI. Petrograd, 
1922 et 1923, vni-iSS p., plus un portrait, et iv-312 p. 

Jkii reqii cette amiee ces deux volumes des I^vesfija de 
TAcademie, qui se rapportent aux annees 1920 et 1921. 

Le volume XXV est tout consacre a la memoire de 
Sachmatov. II comprend des notices lues dans les seances 
oil a ete celebre le grand linguiste mort prematurement. 
Chaquc savant a parle d un cote de son activite ; on a loue 
fhomme, Fhistorien, le savant et, atous les points de vue, le 
linguiste. Ce proced6 a perrais de ne rien laisser dans 
Fombre do tout ce qu’a fait SachmatoY^ ; mais il a eu Fin- 
convenient d'amener des repetitions et des longueurs. Et 
rien n'a pu etre aussi approfondi qu'on le desirerait. 

M. Porzezinskij a mis en luniiere les traits qui caracte- 
risent la methode Imguistique du regretle savant et qui se 
rattachent a ses deux maitres, Fortunatov et Kors : le souci 
de prendre une conscience aussi nelte que possible de clia- 
cune des periodes prehistoriques envisagees, de les voir dans 
leur pleine realite, et le courage de faire des hypotheses 
completes, precises, consistanies. II peut y avoir dans ct‘S 
hypotheses des parties contestables ou memo fausses ; sou- 
vent Sachmatov s'est corrigeluhmeme, et ilndiesitait jamais 
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a le faire. Mais ces restitutions, ces hypotheses sont neces- 
saires, et ce n"est qu^en restituant ainsi les etats de langue 
successifs que le linguiste peut faire une histoire. L'ecole 
russe de Moscou a ete la premiere a le voir et a proc^der 
ainsi d’une maniere systematique. 

Un bon exemple du precede, de ses inconvenients el de 
ses avantages, est fourni par les theories de Sachmatov sur 
Taccent slave. Ces theories sont fondees sur Tetude des 
parlers serbo- creates. M. Bubrich en donne un resume lu- 
mmeux, avec une critique exacte, p. 198-207. 

Le bref article de M. §cerba, p. 94-99, rnontre aussi bien 
les traits essentials de la met bode. II les illustre par la 
question des pluriels russes en -d. Sachmatov partait de 
ridee qu'au point de depart il y a seulement des duels, et 
M. Scerba semble le suivre a cet egard ; peut-^tre faut-il 
tenir comple aussi des collectifs du type de lat. loca en face 
de loci, bien que le vieux slave n'ait rien de tel ; mais ceci 
est accessoire. Ce qui est remarquable, c'est la fagon dont 
Sachmatov a envisage tous les fails, montrant, d’une part, 
comment le pluriel en -a s’est 4tendu la seulement oil la 
forme en -d, grace a la place de Faccent, se distinguait de 
celle du genitif singulier, et, de Fautre, par quelles circons- 
tances particulieres s’expliquent les cas ou le pluriel en -d 
ne s’est pas 4tendu malgre la possibilite ouverte par Fabsence 
de confusion. Comme le dit M. Scerba, Sachmatov savait 
dominer les fails. 

Dans le volume XXVI, les articles a noter pour le lin- 
guiste sont une grande serie d’etudes russo scythes, assez 
aventureuses, de M. Sobolevskij; la fm d’un article de 
M"”® Istrina sur la syntaxe d’un ancien texte russe (je ne 
connais pas le debut de ce travail, paru dans le volume 
XXIV), et surtout la discussion par M. Prussak du pre- 
mier volume d’lin livre de M. Seliscevsur les parlers russes 
de Sib4rie; je n’ai pas vu cc livre; mais, a en juger par le 
compte rendu, il y a la des fails importants pour la linguis- 
tique g4n4rale : la colonisation de la Sib4rie a et4 faite par 
des Russes de regions diverses ; les parlers sib4riens resul- 
tant done d’un mdlange ; c’ est un type de faits int4ressant 
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a observer, et ies critiques de M. Prussak en niontrenl bien 
la portee. 


A. U. 


D.-Y. Bubrich. — Severno-kalubskaja sisie7na udarenija, 
L<5ningrad, 192i, in-8, 198 p. (I^vesiija de la section de 
langue et litterature russe, de rAeademie, t. XXVll). 

L'ouvrage de M. Bubrich commence par une etude ser- 
ree des types d’accenl nation dans les parlers kahib^ el il sc 
termine par des hypotheses siir la fagon donlsesont formees 
les intonations en indo-europeen. II part des faits acluels 
pour arriver au pr(^indo-europecn. Depuis les travaux de 
F. de Saussure sur raccentuation lituanienne, il n'a rien 
tdu fait d'aussi ample ni d'aussi net sur raccentuation du 
baltique et dii slave, et le litre ne fait pas prevoir I’impor- 
tance de I’ouvrage. Le tirage trop modeste, a 200 exem- 
plaires, n'annonce pas non plus cette importance. En realite 
le travail de M. Bubrich sera indispensable a quiconque 
etudiera Taccentuation du slave. 

C'est le kasub qui a servi de point de depart 'k M. Bubrich. 
Se servant des travaux de Lorentz, M. Bubrich commence 
par decrire les faits du kasub en les ramenant a leurs trails 
essentials, et en comparant entre elles les formes des di- 
verses regions. Grace a cette reduction, M. Bubrich pent 
faire une histoire complete des faits pr(5sentes par le kaiub 
et poser des regies precises. Pour affirraer que ses conclu- 
sions sont correctes il faudrait avoir repris Texamen des 
faits, ce que je n'ai pu faire. Mais le systeme semble solide 
et coherent. Il inspire conliance ; et il est d'une admirable 
nettete, 

M. Bubrich s'abstient de comparer ses resultats a ceux 
qu'on pourrait tirer de Tetude d'autres langues slaves occi- 
dentales oii, k defaut d'accent mobile, la quantite donne 
des indications. Il a eu raison de ne pas compliquer son 
expose. Les faits sont tres touffus ; et il etait cssentiel de 
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ne pas les embrouiller avec d'autres. Du reste Tauteur pro- 
met sur le polabe un nouveau travail ou il y aura reponse 
a des questions que ce premier memoire laisse oiivertes. 

En quelqiies pages, p 103-112^ une grosse question est 
soulev^io : le kahib indique Fexistence de longues finales en 
slave commiin. Dans laplupart des cas, les longues en syl- 
labe finale se sont abregees des le slave comniun. Mais cer- 
tains fads du hasiih, qui trouvent en Slovene et dans cer- 
tains purlers serbo-croates une confirmation, indiquent que, 
en quelques cas, des longues finales anciennes auraient sub- 
siste; et alors le deplacement d'accent suivant la loi de 
F. de Saussure (reconnue aussi par Fortunatov, de maniere 
mdependante) iFaurail pas eu lieu. M. Bubrich ne deter- 
mine pas la condition d’ou depend cette particularite Mais 
le fait est a retenir. 

Arrive ici, M. Bubrich avail brillamment tenu la pro- 
messe de son litre. Alors interviennent deux appendices qui 
donnent au memoire une portee imprevue. 

Dans le premier, Fauleur examine tous les problemes 
encore non resolus de faccentuation en slave commun, 
p. 113-176. tl aboutit a une serie de formules lides entre 
elles quhl illustre au moyen d'exemples precis et de para- 
digmes. Les reculs d'accent et les changemenls d'intonation 
sont ramenes a des conditions rigoureusement definies. 
Pour juger de la correction de toutes ces formules qui sont 
nombreuses, et en partie assez compbquees, il faudra re- 
prendre de fond en comble, a la suite de M. Bubrich, 
r^tude de la question. La fermete des conclusions inspire 
confiance des fabord. Les fails s'ordonnent de maniere 
satisfaisante. — Les fails utilises sont en grande partie les 
memes qifa etudies M. Belie' dans ses Akcenatske studije 
oil il etait insiste surtout sur les adjectifs composes ; 
M. Bubrich prend position vis-a-vis de M. Belie' p. 174- 
176. 

Le second appendice est consacre a la theorie des intona- 
tions en indo-eui’opeen. M. Bubrich procede avec sa har- 
diesse et sa franchise d" allure coutumi^res. Il est parfois 
trop hardi. Par exemple, il opera avec le gr. comme 
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si le -ai final, diphtongue breve sans aucune trace de lon- 
gueur, reposait sur -y*.; mais rien n'autorise a poser un 
theme y^y\xy-; car a tout fair d’etre fait sur ipy'lt. 

L'antiquite de vav avec quoi il opere ost douteuse Et Fon 
Ignore ce que vaut Fintonation de monosyllabes comme 
on grec , on ne sait du reste vraiment rien sur Finto- 
nation reelle de la forme liomerique Z/;v. 

Mais tout ceci iFest qu'accessoire. Le mtunoire est d’un 
grand interet, ot il n'est pas douteux qu’il apporte, sur les 
faits les plus obscurs de Faccentuahon slave, des \ues 
nouveiles. On ne pourra trader ces questions d&ormais 
qu'en prenant position vis-a-vis de M. Bubncli, qui s'est 
peu embarrasse des theories de ses predecesseurs et qui va 
droit aux faits. 

A. M. 


0. Hujer. — Uvod do dejin jazxjha ceskeho. 2® edition. 

Prague (Jednota ceskych filologil), 1924, in-8 (v-) 
92 p. 

Le titre de ce petit manual ne doit pas induire en erreur : 
M. Hujer y expose les rapports entre Findo-europeen et le 
slave commun, et, pour le tebeque il indique seulement 
Famorce dialectale. Pour Fhistoire propre du tcheque, il 
faut recourir a d'autres ouvrages. 

Cette nouvelle edition a ele mise a jour avec un soin 
extreme. M. Hujer a tenu compte des vues nouveiles qui 
ont et4 indiquees. On pent n'etre pas toujours d'accord avec 
lui, mais il faut reconnaitre qu'il a tout examine avec soin. 
Une critique de detail de ce livre, bref mais plein, amene- 
rait k discuter tous les points controverses de la lingius- 
tique slave. On ne pr^sentera ici qu'une remarque de detail, 
a propos de la p. 45 : la comparaison des langues slaves 
donne lieu de croire que oRxa et jelixa sont anciens Fun 
et Fautre ; mais la oii Fo est propre au russe, comme dans 
ozeroy il y a lieu de croire que Fo repose sur une innovation 
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russe ; le rapprochement avec gr. ne prouve evi- 

demment rien. 

A. M. 


Slovansky Sbornik venovany pi^of, Fr, Pastrnkovi, Redi~ 
goval M. Weingart. Prague (Klub 7nodernichfilotogii)^ 
1923, in-8, xxxn-378 p. et 1 portrait 

. Au seuil de ce beau recuei], M. Weingart expose la vie 
et Foeuvre de I’eminent philologue tcheque auquel on Fa 
consacre, M. Pastrnek, qui a eu soixante-dix ans on 1923. 
Le recueil se compose d’ articles dus presque tous a des 
Tcheques ; on y trouve cependant aussi im article — tres 
remarquable — d'un SuMois, M. H. Skold sur une impor- 
tante question de quantite en slave, el un d'un Roumain, 
M. Motolescu. Plus de la moitie des articles portent sur des 
questions de iinguistique, et, comme ils sont nombreux — 
plus de vingt — , ils sont courts et, il est impossible de les 
enumerer, plus encore de les discuter, ici. Mais il convient 
de rendre, a propos de ce recueil, hommage au maitre auquel 
il est dedi6, et aussi a la belle activity du savant qui a orga- 
nist le travail, M. Weingart. 

A. M. 


Juznoslovenski Filolog. Dirigt par A. Relic'. T. III. Bel- 
grade, 1922-1923, in-8, 297 p. 

Ce volume III de la revue dirigee par M. Belic^ porte la 
datede 1922-1923, mais a paru en 1924. On y trouvera, 
entreautres choses, la fin de I'article de M. KuFbakin sur 
les derniers travaux rolatifs a Faccentuation slave — qui 
est passte au centre des ttudes de linguistique slave des 
notes de M. Belie', des discussions nombreuses, dues aussi 
en partie k M. Belie', et des bibliographies. La revue 
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regagne ainsi ie retard que la 
prendre. 


guerre lui avait fait 
A. M. 


A. Margulii^s. — Die Verba reflexiva in den slavischeti 

Sprachen. Heidelberg (Winter), 1924, in-8, xyi-283 p. 

{Sammlung Slav , Lehr-iind Handbuclier, fll, 2). 

M. Margulies a etudie sous toutes se>s faces la question 
des verbes rt^flechis dans Fensemble des langues slaves, et 
Ton ne voit pas de partie du sujet qu'il ait negligee. Son 
livre est complet, bien ordonne ; c’est une bonne contribu- 
tion a la grammaire comparee des langues slaves. 

Sa classification des formes en objektives, eventives et 
dynamisches Reflexivum n’a sans doute rien de rigoureux. 
II est artificiel de poser que le reflechi est objektiv dans 
ize visnesetii se sumeritu se a ud'tojci sautcv ta7r£ivo>0r^^7£- 
T:zn), eventiv gospodi ne dvizi se « xjpis, piYj qvSk- 
‘Acu », dynamisch dans kosng se erm, Dans les trois cas, il 
s'agit sans doute de Temploi absolu du verbe, tel qufil etait 
usuel depuis Tindo-europeen, emploi soulignd ici par Taddi- 
tion du refldclii. 

La partie de linguistique g^n^rale et de grammaire com- 
paree indo-europeenne est peu approfondie (la fa^on dont 
le Sanskrit est cit4 p. 182-183 nfindique pas une grande 
familiarity avec la langue). L" affirmation que rindo-euro- 
peen n’a pas connu de verbes flechis au moyen seulement 
est arbitraire : le fait que le vedique a to uj ours sace^ le 
grec toujours le latin toujours sequor indique au 

moins que ce present avait d'ordinaire la flexion moyenne. 
Des lors, il est interessant de constater que le reflechi bojg 
se remplace un present a dysinences moyennes atteste par 
skr. bhdye. On se demande, il est vrai, pourquoi 77imjg n'est 
pas regulierement accompagne de se ; car le Sanskrit a 
mmye et Firlandais -moiniur* Mais ceci tient peut-ytre 
a de nouvelles mani^res d'employer ce verbe : du jour oil 
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Tninjo St vlasti a pris le sens de « je crois dominer » et 
mmita fi se celui'de « il te semble », le slave etait amene a 
employer par opposition nilnjg au sens de « je crois » 
[p. 132, c'est sans doute par erreur que M. Margulies cite 
des formes de po^neno sous mineti). 

A. M. 


N.-N. Durnovo, — Granmiaficeskij sloven^' {Gramma- 
ticeskije i liiupisticeskije termini). Moscoii (Frenkeb), 
192i, in-S, 13i colonnes fcouverture comprise]. » 

M. Durnovo a eu une idee heiireuse en compose nt ce 
petit dictionnaire des termes Imguistiques. Tire a 3 000 
exemplaires, Touvrage est destine an public cL n'a pas de 
pretentions scientiflques. Mais il est clair et commode. Et 
Ton serait heureux d'en avoir le pendant pour cheque grande 
langue. 

A. M. 


P.-O. Buzuk — Korotka istorija ukrainskoi movy. I. 
Vstupi zvuenja. Odessa (vydanna Etnologo-dijalektolo- 
gicnoi Sekeii Odedkoi Komisii Kraeznamtm pry Buan ; 
depot : Knizna komora Odes'koi Filii Knigospilki^ uL 
Lasalja, 12), 192i, in-8, 60 p. 

La Federation des republiques sovi^tiques est decentra- 
lisatrice en matiere de langue si elle est plutOt centralise- 
trice en matitu’e politicjiie. L’ukrainien (petit russe) que le 
regime tsariste proscrivait est devenu langue ofTicielle dans 
I’fitat ukrainien, Tune des republiques de la Federation. 11 
y a a Kiev (en ukrainien Kyiv') une academie. Une petite 
histoire de la langue ukrainienne est devenue indispensable 
aux ^tiidiants, et un Jeune linguiste, M. P,-0. Buzuk, a 
entrepris de la donner ; cette premiere partie montre qu"il 
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y a reiissi a\ec competence. Ge fascicule compi'end rintro- 
cliiction et la phonetique. Le livre est ecrit en ukrainien ; 
M. Buzuk va un peu loin quand il ukrainise le nom de 
Saxnialov qu'il noinme Saxmativ ; M. Gancov, dans unc 
publication academique de Kiev, s’appelle liii-merae Gan- 
cov, et il garde le -ov final du nom du celebre linguiste. 

Tout bref qu'il soit, Fexpose est riciie en indications pre- 
cises sur les donnees des anciens textes. Suivant Fhabitude 
qiie les linguistes des pays slaves ont emprimtee aux Alle- 
mands, Fauteur donne plus de details sur des laits particu- 
liers que d'indications faisant apparaitre les grandes lignes 
du developpement. Il n’est tenu quTm compte restreint de 
la dialectologie. 

P. 37, M. Buzuk critique avec raison le parti que Sach- 
matov a tire de ruina dans line signature de la Reine Anne 
datee de 1063 sur une charte de Philippe I. Il ne s'agit 
peut-edre meme pas ici de e muet fran^ais, mais de Ye de 
la diphtongue v. fr. ei qiii etait en train de devenir oi- 
Le fait serait curieux pour Fhistoire du fran^ais, non pour 
celle du russe. 

A. M. 


Vs. Gancov. — Dialekfologicna klasifikacija ukfmimkijx 
govoriv. Kiev, 1923, in-8, 67 p. et une carte (publication 
de FAcademie ukrainienne des sciences). 

M. Gancov classe en gros, au moyen de faits connus sage- 
ment interpr4t&, les parlers ukrainiens ; mais, comme il le 
dit lui-meme, son travail, si pousse qu’ii soil a certains 
egards, ne peut encox^e avoir le caractere que dTin pro- 
gramme. La nouvelle Academic ukrainienne ferait muvro 
utile en organisant une enqiiete complfite, par les procMes 
maintenant bien 4tablis de la geographic linguistique. Les 
limites entre Fukrainien et les autres dialectes russes appa- 
raitraient sans doute moins tranchees, et il se poserait les 
mille probl^mes que souleve partout une enquete geogra- 
phique. Il importe de faille vite. Car Fecole et le journal 
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ruinent partout les parlers locaux, et le fait m^me que 
Tukrainien est devenu langue officielle est de nature a faire 
evanouir les particularites propres a chaque village. 

A. M. 


Russkaja rec\ Sborniki staiei pod redakciej L, V, S derby ^ 
1. Petrograd, 1923, in-lG, 293 p. 

Les linguistes negligent souvent le role litteraire de la 
langue, et on le leur reproche. M. Scerba a pns Tinitiative 
de publier un recueil d'observations de caractere purement 
esthetique sur la langue russe. Les articles contenus dans 
ce premier volume sont de M Scerba lui-meme (un com- 
mentaire d'lme poesie de Pouchkine) et de MM. Larin, 
Jakubinskij et V.-V. Vinogradov. 

A. M. 


F. Travnicek. — K stHdnicim za praslovanske e v ces- 
kdm jazyce, Brno, 1923, in-8, 30 p. (Spisy filosoficke 
fakulty Masarykovi university v Brne^ 4). 

M. Travnicek discute Tinterpretation qu'adonneeGebauer 
du traitement de e en tcheque. Le progres que realise Tau- 
teur tient a une utilisation des formes des parlers locaux 
beaucoup plus large que celle qu"a pu faire Gebauer. 

A. M. 


A. Meillet et A. Vaillant. — Grammaire de la langue 
serbo-croate, Paris (Champion), vin-302 p. (Collection de 
grammaires de Flnstitut d' etudes slaves. III). 

L'objet de cette grammaire est de decrire le serbo-croate 
litteraire tel qu"il s’ecrit et tel qu^on Tenseigne actuel- 
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leineiiL Uhistoire de laiangue estlaissee de cot^ adessein, 
afin que le systeme propre de la langue ressorte d'une ma- 
niere nette. Pour les etudiants qui apprennent plusieurs 
langues slaves^ ce precede a des inconvenients que note 
M. N. van Wijk, dans son bienveiliant compte rendu de 
Neophilologus, 1924, p. 309 et suiv. Mais il iniporte beau- 
coup de faire apparaitre cliaque langue lelle qu'eUe est ; la 
comparaison ne prend sa valeur que si Ton compare sys- 
teme a systeme, et non detail a detail. Ulnstitut entudes 
slaves espere du reste publier prochainement un apergu de 
rhistoire et de la dialectologie du serbo-croate par M. Beli^, 
et ceci seul suffisait a faire eearter des indications iiisto- 
riques qui, rdduites a quelques lignes, risquent d’egarer le 
lecteur. On verra bientdt, d'ensemble, quel a ete le deve- 
loppement de la langue. 

Si cette grammaire est plus longue que les deux gram- 
maires precedemment parues dans la meme collection, c"est 
que Taccentuation y tient une large place. 

On s'est tenu strictenient a la langue littdraire. Les 
auteurs n'ignorent pas que, d\ine partic a Fautre du 
domame, il y a des differences notables dans la maniere 
de parler, et que, partout, la langue fixee par Yuk est 
archaTque. M. Vaillant, a qui sont dues toutes les precisions 
de detail que renferme le livre (et ces precisions sont ce qui 
donne a la grammaire le principal de son interOt), a fait 
transparaitre discretement cette situation. Mais, en Fetat 
actuel des dtudes, il serait impossible de decrire vraiment la 
fagon dont se parle et s'4crit le serbo-croate dans les diverses 
parties du domaine. 

Le plan suivi dans la description du verbe est le m^me 
que celui qui a 4te adopte dqns la Grammaire polonaise 
de la meme collection. 

A. M. 
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A. Mazon. — Contes slaves de la, Macedoine siid-occiden- 
tale. Etude lingiiistique ; textes et traduction ; notes de 
folklore. Pans (Champion), 1923, in-8, 236 p. (Travaux 
publics par rinstitut cFeludes slaves, I). 

Durant les dix mois quhl a passes a Tarmee d'Orient, 
M, A. Mazon a utilise quelques brefs loisirs a etudier le 
parler de la region de Lerin et a recueilbr des contes. II a 
complete et etendu ses observations au eoiirs d\m voyage 
fait depuis. De la est sorti ce volume par lequel a ete 
inauguree la collection de Travaux de Tlnstitut d'eludes 
slaves. 

Le recueil comprend 41 contes, accompagnes clbme tra- 
duction et de notes qui enrendent 1 intelligence aisee. II y a 
ici un enrichissement precieux des connaissances. 

M. Mazon lui-meme a montre, en ime breve etude 
(p. 10-59), le parti que Ton peut tirer de ces textes au point 
de vue de la langue. Les parlers Studies sont tres evolues, 
deja au stade bulgare : perte totale de la declinaison, emploi 
de Farticle, Mais on y aper^oit encore des restes des formes 
anciennes repondant a ce qu on peut attendre de parlers 
employ^ dans la region des premiers traducteurs slaves: 
il y a trace de la distinction des jers I et u, les voyelles 
nasales n'ont pas entiereraent disparu. Du reste la forme 
de ces parlers est trouble, et Ton y reconnait des influences 
diverses qui sc sont croisees ; ceci se traduit par un manque 
remarquable d'umte dans les traitements phonetiques. Ana- 
lyser les diverses influences et reconnaitre le fonds initial 
sera chose malaisee. M. Mazon signale meme une influence 
grecque sur la grammaire : le type lyo) ya[Asvo est reproduit 
avec le verbe-imam ; ceci suffirait a montrer que rexten- 
sion du futur forni4 avec le verbe c< voiiloir » dans les langues 
balkaniques n"est pas fortuite. Etaiit donne Tetat actuel des 
connaissances sur les parlers macedoniens, M. Mazon n’a 
pu donner qu'une esquisse ; il serait important de pour- 
suivre F^tude sans ces preoccupations tendancieuses qui, 
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en Macedoine plus que parloui ailleurs. risquent de troiibler 
la vue. M. Mazon a note, en toute impartialite, mais d'une 
manitu^e im peu simpliste, le premier aspect bulgare de la 
langue, qiii est frappant. II comiendra, quand on aura plus 
de donn^es, de determiner dans la mesiire du possible, 
les courants complexes qui ont donne aux parlors macedo- 
niens leurs divers traits. 

A. M. 


T. Benni, J. Los', K. Nitsch, J. RozwadowskijH. Ulaszyx. 

— Gramatyka jtzyka polskiego. Cracovie (A(‘ademie , 

depot chez Gebetlmer et Wolll), 1923, m-8, 603 p. et 

I carte hors texte. 

II ne s'est pas troiive d'editeur pour publier, en seconde 
edition, les deux volumes de V Encijklopecfja pokka dont 
la conception etait si originate. On sVst decide a nereeditia* 
que les parties relatives a la grammaire proprement dite — 
et c'est dommage. 

Le present volume fournit done la description du phone- 
tisme polonais, assez breve, par M. Benni; la phonetique 
historique, exposee avec une fermete, une largeur adrnirables 
par M. Rozwadowski ; une formation des mots, tres substau- 
tielle, mais un peu courte et peu historique, par M. Ulaszyn ; 
un squelette de morphologic (p. 2i7-286) et une syntaxe, 
plus ample mais assez pen historique, par M. Los' ; une 
dialectologie, riche, claire, pleine de choses, par M. Nitsch. 
Cette fois encore, la morphologic, si difficile, du polonais 
est sacrifice; on sent que M. Los', se devouant, s’est 
arrache a ses travaux personnels pour combler une lacune. 
II faut esperer que la prochame edition du livre apportera 
la morpholog'ie historique du polonais qui reste a faire. On 
serait heureux d' avoir aussi un apergu de Fhistoire de la 
langue ecrite, qui repose, on le sait, sur des parlers divers 
et dont fhistoire est compliquee. Les pages 514“316 de la 
dialectologie sont un peu breves. 
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Le plan a ^te determine plutdt par les competences 
diverses des auteurs que par le sujet meme. Car les faits 
dialectaux devraient, conjointement avec les faits tires des 
textes et avec la comparaison des autres langues slaves, 
enirer pour la plupart dans Fhistoire de la phonetiqueet de 
la morphologic. On retrouve, dans Fexppse de M. Nitsch, 
beaucoup des problemes vus anterieurement. 

Soil, par exemple, le duel dont Thistoire pose en polonais 
tant de problemes curieux. P. 291, M. Los^ donne dhnte'- 
ressantes precisions sur Fusage dans les anciens textes; mais 
surla date de la disparition et sur la fagon dont le duel a 
disparu, rien n"est dit , les survivances connues, oczy, 
recey etc., sont seules indiquees. Mais, p. 151457, M. Nitsch 
tournit des donnees abondantes sur Temploi des desinences 
verbales -va et -fa en fonction de pluriel dans des parlers 
actuels- Ces indications, precieuses, ne sont pas relives aux 
quelques lignes de la p. 269 oii les desinences -va et -ta 
sont bri^ivement signalees. Le fait, not4 p. 457, que les 
parlers oil rob'itay vesta servant de 2® personne du pluriel 
oSrmii^ob^czey vecse comme 2*^ personne de politesse fournit 
un job exemple d'action de la langue polie sur les parlers ; 
on en rapprocliera le fait signale p. 475 sur vds (pluriel de 
politesse) et vdyu (pluriel au sens propre). L^histoire du 
duel en polonais meriterait une grande monographic paral- 
lele a celle que M. Tesniere a sous presse pour le Slovene. 

En somme un grand ouvrage, fait par des maitres, et qui 
montre a la fois Foeu^re accomplie et ce qui reste a faire. 

A. M. 


Karl H. Meyer. — Slavische Forschungen. Heft 1. Der ober- 
(obersorbische) Katechmnus des Warichim 
(1597). Text mit. Einleiiung mid grammafischer Bear- 
beiiimg. Leipzig (Harrassowitz), 1923, m-8, vin-107 p. 

L'activitede M. Karl H. Meyer ne se ralentit pas. fitudiant 
le sorabe, il a constate avec. raison quhl y avait lieu de 
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reprendre Tetude des parlers actuels, commo Fa montre le 
beau travail de M. Scerba, et aiissi d’ examiner les vieux 
iextes. II donne Fexemple, en reeditantle plus anciencate- 
chisme sorabe et en Faccompagnant de toute une etude 
grammaticale. II convient de le remercier une fois de plus. 

On sait que le sorabe a conserve le duel, et M. Meyer 
signale des exeniples de formes noininales et verbales an 
duel. Mais il ne dit pas si le duel est employe on non avec 
Constance ; c'est une indication qu'il faut toujours donner 
explicitement. 

A. M. 


K. Buga. — Aisciu preeitis vietu vardu sviesoje. Kaunas, 
1924, in-8, 20 p. et 2 cartes. 

L'habitat actuel des populations de langue baltique differe 
beaucoup de Fhabitat ancien. A la lumiere des anciens 
noms de lieux dont il examine les formes phonetiques, 
M. Buga montre les deplacements qui se laissent entrevoir 
a des dates qui, pour ces populations, peuvent passer pour 
anciennes. ku vi® siecle ap. J.-C,, les populations baltiques 
auraient ete tout entourees de Finnois au Nord et a FEst ; 
les Finnois auraient 4t^ a Fembouchure du Niemen et 
auraient occupe toute la Lettonie actuelJe ; les Slaves auraient 
etd au Sud, notamment dans la Pologne actuelle. Au debut 
du XIII® siecle ap. J.-C., les populations de langue baltique 
avaient avance; mais les Lettons ne touchaient pas encore la 
mer, dont les Lituaniens etaient separes par les Kur, popu- 
lation baltique dont la langue a disparu sans kisser de traces. 

A. M. 


K. Buga. — Lietuvm kal6o$ ^odynas. 1 sg^duvinis. Kaunas 
(Svietimo ministerija)^ 1924, in-8, lxiv-80 p. 

Le lituanien tient une large place dans les travaux de 
grammaire comparee; mais les moyens manquent pour 
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Tutiliser correctement. Le lituanien avec leqiiel on a opere 
jusqu’ici est le lituanien de Prusse tel qu'il est decrit dans 
les ouvrages de Schleicher et de Kurschat. Mais, pourjuger 
des fails lituaniens, il faut connaitre le passe de la langue et 
les fails dialectaux. Or, siir tout cela, il n'y a aucun travail 
d’ensemble. Et les recherches ne sont fades que tr&s par- 
tiellement Pour le vocabulaire, tons les dictionnaires qu"on 
possede sont incomplets, d'ailleurs Ires courts. C"est dire 
a quel besom repond le grand dictionnaire de M. Buga, 
bhomme qui connait le niieux Fetal actuel et Fhistoire du 
lituanien. M. Buga a depouilleles vieux textes aulant qu'il 
a pu se les procurer; il a tenu compte des diclionnaires 
anterieurs et des publications sur les pariers. (Juand serater- 
mine son dictionnaire on disposera du \ocabulaire lituanien 
pour la premiere fois. Ce sera Tune de ces sources qui four- 
niront la lingiustique de faits nouveaux, et qui mettront en 
circulation un materiel non use. 

Shi est riche et neuf, le dictionnaire de M Buga n'est pas 
tres facile a utiliser. La typographic en est claire et fait 
lionneur aussi bien a Fauteur qui en a trace le dessein qu'a 
Fimprimerie d’fitat de Kaunas qui Fa execute. Mais toutes 
les explications sontdonnees en lituanien, desorte que, pour 
se servir de Fouvrage, il faut avoir, outre la connaissance 
linguistique, une pratique du lituanien. Les mots sont 
accompagnes de la traduction en d'autres langues ; mais ces 
langues varient ; c'est tantot Fallemand, tantdt le russe, 
tantdt le polonais ; par exemple abii est traduit par pol. oba 
et all. beide ; abuoja par r. iiesnomo^ protivno; absolut)dt 
par r. absoljuiizm^ mais absoliitiskas par pol. absohitny, 

Les articles comport ent des indications sur Fusage avec 
renvois aux dictionnaires, des citations de textes, donnant 
une idee precise de Femploi des mots, un historique souvent 
etendu et tres nourri et une discussion de Fetymologie, le 
tout entierement personnel ; sur les points importants, on a 
de vdritables dissertations, r^duites dans la forme, mais 
pleines de fails et de suggestions. L' accentuation et Finto- 
nation sont indiquees, avec les variations dialectales quand 
on en connait. M. Buga signale, pour chaque mot, les formes 
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qui caraclerisent le type fraccenluation et d'intonalion. Ce 
dictionnairesera ime Somme de toiites les donnees et renou- 
vellera le parh que Ton peul tirer du vocabulaire lituanien. 

On savait combien le lituanien forme facilement des 
mots nouveaux. Le diclionnaire de M. Buaa fait ressortir 
ce trait qui caracterise une langue toute liquide, oii il n'y 
a presque aucune tradition savante. Pas plus que le latin 
n'a multiplie les composes dont amhi- est le premier terme 
(type ainbiumm')^ le lituanien n'a librement de composes 
en ahi- : les faits cites ne permeltent pas d'apercevoir si 
ahirciTikis est beaucoup plus qii'\in mot de lexicograplie fait 
pour traduire pol. ohoi^ecznij Mais la notion delat. dubiUire 
est rendue par un verbe dO'ive abejdti, derive lui-meme 
d’un substantif clbejas , et alors, sans parler des participes 
abejdjamas^ abejodamas, abejojas auxquels M. Buga 
consacre des articles speciaux pour en faire ressortir les 
valeurs particulieres, il y a tous les derives attendiis : un 
adjectif abejokas, surtout abejutinas qui est traduit par 
pol. niepewny^ wq^tpliwy, r. somnitelnyi, all. zweifelhaft 
(avec Tadverbe ahejoiinei), aussi abejotingas dont un 
exemple est cit4 ; le nom d' agent abejotojas, De plus, pour 
designer un homme hesitant, il y a un adjectif abejiiias, 
avec une autre forme abejiitis, Et un adjectif abejutiskas a 
ete fait pour designer ce qui est de qualite moyenne. Il est 
domniage que Farticle abijdti, forme dialectale de abejdti ^ 
ne soit pas signali^ par un renvoi sous abejdti. 

L’ article abii est un pen trouble; il y a un Iiistorique 
pour abii et un pour abiidmi, et les deux sont separes par 
une remarque, du reste interessante, sur la prononciation 
de aba. Ce n'est qu'apres tout cela qu’intervient retymo- 
logie. Les faits, qui sont obscurs, sont presentesavec quelque 
confusion : Fessentiel est que Felement significatif est : 
le gotique a bai (qui a pris seulement la forme du pluriel), 
sans aucun element precedent ; or, M. Buga ne signale pas 
cette forme capitale. 11 y a trois types : lit. a-bu = \\ si. 
o-ba, gr. = lat. am-bo (cf* aussi le tokhanen), et ved. 
u-blia — %d u-va, Au lieu d'expliquer la voyelle initiate de 
lit. abii, V. si. oba (dont on ne connait pas Fongine), 

--- 173 — 



COMPTES KENDUS 


M. Buga s’en prend a Yu de ved. ubha ; mais ses terraes de 
comparaison ne sont pas heureux : latin uier a perdu un 
^u- simple (lat. necuter ) ; Yu de zd uiti appartient a un type 
de d^monstratifs ; enfin u de v.-sl. vatoru repose sur les 
trois mots citds, de sens tres differents, n’ont rien a faire 
entre eux. 

L'dtymoiogie est naturellement la partie la plus discutable 
du dictionnaire. A cdte de quelques vieux mots indo- 
europeens, tres clairs. et de beaucoup d’emprunts au blanc 
russe et, plus recernment au polonais, le lituanien a nom- 
bre de mots dont Forigine est incerlaine. Un nom d’infir- 
mite tel que aklas « aveugle » n’a pas de correspondant ; 
ceci est attendu. Maisil est risque de Fexpliquerparle verbe 
dkti « devenir aveugle ». pres. ahka. Car la formation 
ankq, dkti, derivde de akls, signifie « recevoir des yeux, 
une ouverturc » (le plus souvent avec preverbe ; a ce 
propos, on regrettera que, sous chaque verbe, il n’y ait 
pas renvoi aux articles oil sont traitees les formes a pre- 
verbes; il sera bon de combler cette lacune dans la suite). 
Le sens « devenir aveugle », donnd par Juskevic, doit 
s’expliquer par Finfluerxce de dklas. Du reste M. Buga 
explique tres justement dkti, anka comme un denominatif 
de akis; il serait malaise des lors de compfendre le sens 
« devenir aveugle » . — Utant donnd qu’un mot signifiant 
« aveugle » a chance d’dtre passe secondairement k cette 
valeur, il aurait convenu de rappeler le rapprochement avec 
lat. aquilus, au moins a titre d’hypothese. 

Pour les emprunts au blanc russe, on airaerait avoir 
Faccentuation de Foriginal. Pour adynd, gen. adynos, un 
renvoi a bl. r. godina (c’est-a-dire hodzind) ne sufSt pas ; 
il est bon de savoir que le mot est accentud hodzlna, et 
que, en lituanien, il y a une adaptation pour les cas h depla- 
cement d’accent suivant la loi de de Saussure. 

M. Buga a ddjk reuni les fiches pour son travail. Il faut 
espdrer que sa santd maintenant compromise se retablira 
et que les circonstances ne retarderont pas la publication 
d’un ouvrage qui rendra d'inapprdciables services. 

A. M. 
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K. Muleisbagha. — Latvieiu valodas vardnica redigejis, 
papildinajis^ turpimjis J, Endzelins. (K. Muhlenbachs. 
Lettisch-deutsches Worferbuch redigiert, erganzt und 
fortgesetztxon J. Endzelin). 3% 4% 3® et 6^ cahiers. Riga 
(Izgiitibas ministerija)j 1923-1924, in-8, p. 241-560. 

La publication du dictionnaire de M. Endzelm se poursuit 
avec rapidite . le voici parvenu au mot dzivudt. On a deja 
caracteris^ ce dictionnaire a la fois riche, sobre et bien 
ordonne. M. Endzelin maintient saligne avec une adnni*able 
fermete. II suffira cette annee de marquer ravancement 
r^gulier d'un ouvrage precieux. 

A. M. 


Filologu biedrlbas raksti, IV. Riga, 1924, in-8, p. 

Comme les precMents, ce fascicule apporte des donnees 
sur Jes parlers, et notamment sur Tintonation dans les 
parlers. On y notera au debut, p. 24, une bibliographie de 
nouvelles publications relatives au letton, el, a la fin, les 
comptes„ rendus, par M. Endzelin, du dictionnaire de 
M. Trautmann et du premier fascicule de celui de M. Buga. 

A. M. 


A. Gotze. — Kleinasien sur Hethiterseit. Eine geogra- 
phische Untersuchung . Heidelberg (Winter), 1924, in-8, 
32 p. et 1 carte (Orient und Antike^ I). 

Cette brochure inaugure une nouvelle collection de Tedi- 
teur actif et bien informe qu’est M. Winter. Elle porte sur 
la geographic historiqtie. Mais il importe au linguiste de 
savoir au juste oil etait le pays ^Arsawa, 

A. M. 
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M. F^ghali et A. Cuny. — Du genre grammatical en 
semitiqiie. Pans (Geuthner), 1924, in-S, 101 p. 

Le litre de cette petite brochure en depasse le contenu : 
il ne s'agit que de Tarabe, avec quelques rapprochements 
hebreux et syriaques ; Fethiopien et, a plus forte raison, 
Takkadien nV sent pas consideres. L'essentiel consiste en 
Texamen d'un certain nombre de mots irnportants, examen 
d'ou il ressort que en general la distinction du sexe iFest 
pas marquee dans la forme meme du substantif s4mitique. 
Gest surtout dans le pronom personnel et dans le verbeque 
s'exprime la distinction des genres, et Ton s'explique ainsi 
que le semitique distingue seulemenfc le masculin et le 
feminin, et que la distinction de Fanime et de rinanime, 
capitale en mdo-europeen, iFy figure pas. Les auteurs sup- 
posent, il est vrai, que Finanime a ete en chamito-semitique 
absorbe par le feminin. Mais ils ne donnent a Fappui de 
cette hypothese aucun fait probant, 

Lhdee qui m'est attribute; p. 9, que le genre se recon- 
naissait en indo-europeen seulement a la forme deFadjectif 
n'est pas juste et n'est pas la mienne : la distinction [de 
Fanime et de Finanime se marquait dans la forme meme du 
nominatif et de Faccusatif de noms quelconques, substantifs 
ou adjectifs, en indo-europeen. Gest la distinction du mas- 
culin et du fdmmin, sous-genres de Fanime, qui se marquait 
dans Fadjectif, et non dans le substantif. 

A. M. 


Rene Dussaud. — Les inscriptions 'phhiiciennes du tombeau 
d^Ahiram, roi de Byblos. Pa^s (Geuthner), extrait de 
Syria, 1924, p. 135-1S7 et 4 planches hors texte. 

Depuis la communication faite a Y Academic des inscrip- 
tions, le 14 mars dernier, on sait queM. Montetaddeouvert. 
sur le site de Byblos, des inscriptions pheniciennes antd ^ 
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rleui*es de iOO ans a la stele de Mesa. M. Dussaud n'a 
pas voulu kisser attendee le public savant II piiblie les 
textes, avec Tinterpretation complete, et indique les conse- 
quences qukn en peut tirer pour I’liistoire de Iklpliabet et 
pour la langue. Les fails paiient trop haul pour qu'il y ait 
lieu dkn souligner ici Fiinportance. La trouvaille eclaire 
Fhistoire de Talphabet phkiicien et du coup celle del'alpha- 
bet grec, et M. Dussaud fait ressortir, aAec raison, Torigi- 
nalite de la decouverte des Pheniciens. 

A. M. 


De Lacy o'Leary. — Comparative grammar of the Semitic 

languages. Londres (Kegan Paul, Trench, Trubner et 

O®), 1923, pet. in-8, xv-280 p. 

Ce court ouvrage sera bienvenu du public anglais pour 
lequel rien de semblable n’avait ele fait depuis les Confe- 
rences de Wright (1890). 

Le plan et Fexpos6 sont tres clairs. L'essentiei de ce qui 
concerne le sujet est groupe de maniere a etre facilement 
retrouve. Lkuteur montre un interet serieux pour les queo»- 
tions de phonetique ; on regrettera qu'il nkit pas fait une 
petite place a la syntaxe. 

On skpergoit des qukn ouvrele livre que e’est un travail 
original ; ce n'est pas, et il faut skn louer, une adaptation 
des ouvrages de Brockelmann. La philologie y a sa place ; 
lkuteur skst servi des grammairiens arabes avec profit. 
Une attention sufTisante a et4 donnte aux langues chami- 
tiques Quand on traitera ci nouveau des questions de gram- 
maire comparee des langues semitiques ii ne sera pas mau- 
vais de regarder si M. O'Leary en a dit quelques mots. 

Mais le lecteur inexperimenk doit etre averti que cette 
courte grammaire comparee, en partie refaite sur nouveaux 
frais, nkst pas au point. La documentation est incomplete, 
Felaboration insuffisante. Non seulement, en Fabsence dkne 
suffisante decantation, les details sont souvent melis avec 
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les tails importantSj qui se detachent mal, mais le detail 
meiiie est soiivent inexact. 

Dans la bibliographic (p. y-vin) on pent signaler des 
absences ei des presences etranges. Ainsi pour Tarabe de 
FAlrique du Xord dt‘S ouvrages anciens et qui n'ont pas 
marque dans les etudes sont cites alors que^ par example, 
les Texies de Tamjer de W. Mareais ne figurent pas. 

Pour ramharique i ouvrage justement condamne de 
Mahler a trouve place aux depens de celui de Praetorius, 
Die amharisehe Sprache ; le nom de M. Guidi a etc 
oniis devant le litre de sa grammaire eltmientaire. Pour le 
tigre. M. Litlniann n'est pas cikn 

La doctrine qui considere le sudarabique, ancien ou mo- 
dernc. comnie de Farabe meridional (p. 16) est tres 
tacheuse ; il s’agit de deux olijets aussi distincts que le 
cananeen et Farameen. Presque tons les paragraphes con- 
sacres a Farabe se irouvenl ainsi alourdis de faits mehri. 
nettement aberrants. II n'est certainement pas juste d'expli- 
quer cette dissemblance par des influences africaines (p. 22). 

II est lacheux aussi de considerer comme types principaux 
de Farabe algerien les parlers qui out ele les premiers 
decrits (p. 21) et de se laisser aller, partant de la, a affirmer 
que ce qui manque dans ces parlers ne se rencontre pas 
ailleurs, ainsi que le suppose la reduction de certains para 
graplies (par ex. § 7, d, p. So). 

line certaine confusion regne sur F « abyssin » ; sou vent 
des faits cites sous ce terme general ne concernent que 
F^thiopien classique (gueze). Celui-ci, contrairement a ce 
qui est dit p. 22, parait n avoir subi aucune influence du 
copte. Le tigre (p. 23) n est pas un representant du gueze, 
mais d’un proche voisin de celunci. L'amharique (p. 23) 
contient des emprunts arabes et galla mais iFa proprement 
subi Finfluence ni de Fun ni de Fautre ; au contraire il faut 
tenir compte du substrat agaw qu'il a reconvert. 

Le tableau intitule transcription (p. 27-29) et qui donne 
les principales ecritures indigenes (arabe, h4breu carre, 
ethiopien) contient des erreurs, soil qu'on le considere 
comme donnant des correspondances graphiques, soit qu'on 
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y clierche des equivalences phoneliques (ainsi la ligne 
dll z). A ce propos montiounons qu'un certain nonibre de 
mots soul cites au cours dii livre en ecnture senutique. ce 
qui ecartera des lecteurs. 

Lddee exprimec p. 26 qu’iine syllabe doit commencer 
par line consonne, et qu'une voyelle ne peut pas etre pro- 
noncee sans un c effort )> initial est faussi% et elle a 
inalheureusement fait tomber Faiiteur dans des developpe- 
nients erroni%. L’attaque \ocalique douce exisle en arabe 
uioderne, au moins au rnaghrib, el en amharique. pour ne 
parler que des fails siirs. Lddee d’expliquer le passage de gueze 
'aha'za a amharique ijdza par des stades "^'aaza et "^^(Cza 
(p- 38) est tout a fait bizarre, Le h median a du s'affaiblir 
en jiisqu’au moment ou il a He assez faible pour que les 
deux a brefs se contractent en a. Si dans ce mob exception- 
nellement, iin y initial remplace un ancien beaucoup de 
mots amhariques commencent par une voyelle> ainsi abbdi 
c< pere ». 

A propos des laryngales autres que ’ (p. i2-i3) il s'est 
iniroduit des confusions. Le h n*est generalement pas 
sonore; il n'est pas en correspondance d'articulation avec 
Le h est sourd, tandis que ' est sonore (la redaction du § 12 a 
semble dire juste le contraire) ; d’autre pari, contrairement 
a ce qui est dit au meme endroil, h n est pas une ernpha- 
tique. 

L’explication de Faffrication de if en f sur certains points 
de FAfrique du Nord par une influence berbere est com- 
plaisamment developpee p. 33 ; elle est tout ce qudl y a de 
plus sujeite a caution (voir BSL, n*" 76, p. x-xi). 

Ces quelques examples devront suffire ici, mais bien 
d’autres details seraient a relever. Notons avant de quitter 
la phonetique que beaucoup de correspondances sont 
indiquees sans aucun exemple ; ce n’est pas de bonne me- 
thode. 

Voici quelques fails concernant la morphologie. 

P. 140. « moi » serait en amharique "eiinih ou 'em; 
aucune de ces deux formes n'existe ; on dit dnye ; p. 142 le 
piuriel sna « nous » n'est pas cite. 
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P. 191. Le genre dans les noms est iruite en une seiile 
page, presque sans exemples. Si on eonsidere en outre que 
Jans le catalogue des themes iiominaux les formes femi- 
nines en -«(/) oil en i ne sont presque jamais cil(5eS;, on 
devra remarquer que cette brievete fausse la perspective. 

P. 203. UtJement kiyya- qui sert a introduire des com- 
plements pronominaux a ete faiissement attribue a Tassy- 
rien au lieu du gueze, 

P 212, 222 et 249. II semble que certaines formations 
del arameen moderne oriental n'ontpas ete bien comprises : 
d n'y a pas un prefixe m- seixant a iaire des themes derives 
du verbe ; mais comme ce sont deux participes (passif et 
actif) qui remplacent dans cette langue Fancien parfait et 
I ancien imparfait, le prefixe m- des participes se trouve 
naturellement aux temps personnels des themes derives. 

P. 226-7, Ce n'est pas seulement en tigrigna que le prefixe 
reflechi-passif t s'assimile a toutes les consonnes initiales 
quand il est en contact ; c'est aussi la regie ambanque. 

P. 230. 11 est bien hardi d'exphquer par une difference 
de vitesse du discours le contraste entrc le theme de parfait 
occidental qatal, a deux voyelles, et le tiiemc dbmparfait, 
auquelM. O'Leary a raison d’attribuer une forme primitive 
a une seule voyelle -qtiiL En effet Firnparfait, bien qu\iyant 
partieliement theme commun avec FimpiTatif, a im role 
indicatii aussi net que celui du parfait. Ce sujet a ete traite 
a la legere, et les doctrines nouvelles sur Forigme secondaire 
du parfait semblent avoir ete facbeusemeni negligees. Le 
contraste entreFaccadienet le reste du semitique n'apas(5te 
bien mis en valeur et, sauf erreur, le double (mploi des 
formes en hebreu (phenomene dii du vav conversit) n’a ete 
eonsidere nulle part. 

P. 248. Le rOle de qad devant Fimparfait en arabe das- 
sique n’est pas d"en fame un passe duratif (il a une valeur 
adverbiale, quelquefois assez faible). Le 6a- intentionnel 
de FArabie du Sud est orais, ainsi que le b- de Findicatif 
de Farabe de Syrie, etc. Le sujet des particules dans le 
verbe arabe est tres inexaetement traite. 

Les tacbes sont nombreuses, Mais la masse des fails est 
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qiiand aiome uxposee. AauUioiv duns une bcconde edition, 
le livre de\rait rendre des services a la linyuislitjue senii- 
{{(jue dans les universiles de langue anglaise. 

Marcel Cohea. 


P Paul DiiORME. — UempJoi meluphorique des noms de 
polities du corps en hehreu et en akkacUen (extrail de la 
Revue bihlique, 192049235 a\ec tables). Pans, Gabalda, 
1923. in-8. 183 pages. 

Etude de vocabulaire poussee a fond sur un point deter- 
mine, par un phdologue qui connait bien les textes ori- 
ginaux et les travaux de ses predec<‘sseurs. Uae pareille 
methode ne peul que donner des resultats. 

L’ (( humanisation d(‘ la nature » (p. 2) est ici illusiree 
par de nombreux exemples ; les amateurs de psychologie 
linguistique compared les retroiiveronl facilement an 
inoyen de la table alphabetique des noms de parties du corps. 
Et certes ce n'est pas un simple amusement de constater 
que la u bouclie » du fleuve etait « rembouchure » (p. 86) 
chez les x^ccadiens, et quhls disaient « mettre sa bouche 
avec quelqu'un » pour « s'aboucher avec lui )> (p. 84). 11 
esl interessant aussi de voir que toutes les operations intel- 
lectuelles soht attribuees au cceur (p. 109 et ss.) ; voir 
eependant au sujet de V « oreille » et de la comprehension, 
p. 89-90. 

La liaison des deux litteratures, hebraique et accadienne, 
et le souci d'expliquer specialement la Bible par des com- 
paraisons proches pouvait, sans parler des preferences per- 
sonnelles d'elude, justifier hauteur d'avoir limite son sujet 
comma il Fa fait; et on peut lui etre reconnaissant de ce 
qihil a donne. On ne pourra pouriant pas s'abstenir de 
regretter que les autres langues semitiques n’aient pas pu 
etre utilisees en meme temps. C'elait le meilleur moyen de 
faire ressortir, sdl y avait lieu, Fhomogeneite el Foriginalite 
du monde semitique, et, s"il y avait lieu aussi, la place 
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propre pt les rapports plus proches entn‘ eux cles domaines 
hebreu at accadien. 

Ainsi, p. 8i il ast dit qua « calm qiii parla pour un autre 
deManl sa boiiche » : niais p. 87 Tappellation de « langues 
capi tales » donnea aux grands officiars a la cour de Sargon 
astaxpliqueepar lapuLssance de la langue, dubeau langage: 
il na s(Tait peut-etre pas iniilila de niantionner qu'en 
Abyssinia I.i <.< boiiche du roi » esl un tres grand personnage, 
relui qiii rend la justice d la place de Tenipereur. De ineme, 
apres qu'on a dit qua Tliebreu designe le langage » comnie 
« langue » ou « le\re et I'accadien comme « langiie » ou 
« bouche )). il esl inleressant de inentionuer qiden arabe 
le mot cc langue « est employe, a cote d un autre ternie 
propre : que le giieze emploie aussi « langue )> a cote du 
substantif d(‘ la racine^cc parlor (|ue ramliarique, a c6te 
(bun teriiU' qiii n'a pas d’autre sens quo « langage » emploie 
le mot « bouche »5 etc. Il serait encore interessant de montrer 
que le noni du « visage » s'emploie en ainiianque comme 
en hebreu ou en accadien (p. 62 et ss.) pour designer ce qui 
est cc avant » ou « en avant 

Le P. Dhorme ne s'est pas borne a etudier les emplois 
metaphoriques; il a commence par fixer aussi exactement 
que possible les \aleiirs propres de chacun des mots qu’il 
renconfrait dans son enqiiete. 

II aete amsi amene a proposer des etymologies nouvelles . 
on pourra bien trouver risquee la derivation (proposee 
d'ailleurs comme douteuse, p. 12) de Taccadien mmanu, 
qui est suppose vouloir dire « ossature » d'une racme grm 
(c os avec chute du g (y a-t-il des analogues a pared 
abregement ?) ; mais le developpement sur les mots ekhu 
<c croitre, verdoyer ». ilihu « fruit dudattier », libu cc graisse 
du mouton » (p. 16), parait tres vraisemblable. 

Etymologies a part, des sens de mots dans certains textes 
se trouvent fixes par des rapprochements judicieux ; ainsi, 
grace a des textes accadiens, le P. Dhorme montre que le 
mot nefes « ame, souffle » a queiquefois en hebreu le sens 
de « gorge » (conduit du souffle), et il elucide ainsi des pas- 
sages bibliques jusqu'ici mal traduits (p. 19). 
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11 lui amvt‘ inume ainsi de surrer de pres de^ passages 
des E\angiles 5 par exemple a propos de la chair et du sang 
(p. 8). On retrouvera p 182 la lisle des passages etudies ; 
im petif index de mots grees auraif peiit-etre ete lUile. 

Les verbes denominatifs sont assez races on semitiqiio : 
quels sont ceux qiu se lirent du nom d’une parlie du corp>s, 
tels quVn fram^ais « embou(‘her ou dtnisager » ^ 
L'hebreu a, parexemple, un dtuiominalif (a forme causa- 
ti\e) de la racine de cc oreille », a\ec le sens de « eeoutcr 
^ive(' attention » ; Farabe a un verbe de la nieme racine, 
(jiii esl peut-(Hn‘ denoniinatif nieine a la forme simple 
(« ecouter etc,), et Test a coup stir a la forme intensive, 
laquelle a le sens de « faire des anses 

11 aurait ele interessant dYdiulier. en nuune temps que les 
noms des parties du corps, e( avec la luenie niethode 
consciencieuse, les verbes designant les activites du corps 
el toules les opO*ations des sens. 

Marcel Cohen. 


Julius Lewy. — Studien £u den altassyrisclmi. Te^rten dm 
Kappadokien. Berlin, 1922, Mite parFauteur, 84 pages 
autocopiees et 1 page iniprimee de format in-i. 

Continuant les etudes dialectales d'accadien dont il a ete 
question ici FannM derniere (o'* 74, p. 173), M. Julius 
Lewy donne une rtmnion de courts inemoires a propos des 
textes accadiens d'origine cappadocienne qui ont ete Mites 
ces dernieres annees par MM. Conlenau et Smith, II y 
reeonnait nettement un dialecte distinct mais proche du 
vieil assyrien, et il en donne des preuves qui sembleut ires 
rig'oureuses tirMs surtout des pronoms personnels suffixes 
des verbes (accusatif et datif) et des pronoms demonstratifs. 
Il reedile ensuite im certain nombre des table ties cappado- 
ciennes, avec commentaire d4taille. 

Les conclusions dweloppees de Fauteur ont une grande 
importance historique. Consideranl les plus anciens docu- 
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nienl.s cappa^loriens as^vritMis commc sensiblement de ineaiie 
epoqup que lesanciens documents dela Chaldee^ il se reiiise 
a C2‘(dre ([iie FAssyrie el la Cappadoce aient etc semitisees 
par une colonisalion venue du Sud. 

On pourrait en concliire que tons les accadiens seraient 
veniis de FOuest et quo sans doute un aneien doniaine serni- 
tique de Cappadoce-Syrie aurait ete morcele par diverses 
iinasions. elranjjieres L irnporlanee d un \inurru semitique 
aurait <lone pu <^lre considerable vers les debuts du 3® inille- 
naire a\ . J.-C. ou encore auparavant. 

La maniere dont M. L pose la question de\ra etre rete- . 
nue par ceux qiii ont a tache d’eludier les noiivelles decou- 
\ertes accadiennes d'une part. non-<iccadiennes (hittites, 
niitaniennes. e(c ) de Cappadoce d'aiitre part. 

II faudrait sans doute reposer la question de Forigine de 
Fecriture cuneiforme. A-l-elle etc creee pour le siimerien cn 
Chaldee‘S Dans ce cas sa propagation jusqu'en Cappadoce 
indique, sinon des migrations, au moms un courant de civi- 
lisation en ilirection du Sud aii Nord td au Nord-Ouest. Si 
I’origine de cette ecnture est autre, quelle est-elle*'' 

Marcel Cohex. 


P. Paul Jouon S. J. — Grnmynaire de Vhebreu biblique^ 
Rome, Institut biblique pontifical, 1923 ; un volume in-8, 
xn-S43 pages, et un fascicule de Paradigmes et index, 
79 pages. 

Les grammaires serieuses de Fhebreu en frangais ne 
manqueront plus. Au moment meme ou s'annonQait la 
Grammawe hehmique de M. Mayer Lambert, qiie les diffi- 
ciiltes de Fedition a Pans n^ont pas encore permis ddmpri- 
mer, le tres actif Institut biblique pontifical publiait la 
Grammaire du P. Joiion. 

L" auteur a voulu faire une grammaire d'enseigneraent, 
assez complete pour satisfaire les curiosMs des etudiants, 
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mais n’pntrant pas dans les dfTniers details. Son enii'oprise 
est reussie. 

Disons-le dabord, grace a la bonni* execution d(‘ I'lin- 
primerie pontificate, elle est reussie aii point de Mie mate- 
riel : c'est de grande importance qiiand il s'agit (FLin sujet 
aiissi loutFu que Fliebreu fixe par la tradition. Le texte est 
clair, b*s litres y ressortent bien. Liss notes. (|ui sent sobres, 
soot toutes en bas de page dans un caractere net. 

Ensuite, lexpose est ddin homme tres soigmaiv. qui a 
personnellement line grande pratique du texte biblique et 
qui de plus connait bien les travaiix de ses devanciers. no- 
tamment les plus recents travaux allernands. Les faits 
decnls sont done conirdles a^ec som et on pourra se fnn* 
tant a Texpose qidaux tableaux de formes. 

Enfin on sent que sur tons les points rauteur a tra\adle 
d neuf, (dierche. choisi . lui-meme le dit dans son avant- 
propos : on ne comprendrait guere « qidun bvre de ce genre 
se bornat a un travad de compilation, d'agencemeni on de 
mise au point et n’apportiU pas un pen de noineau » ; il 
renvoie, pour le detail des nouveaiiies, aux etudes qiEd a 
fait paraitre de 1908 a 1913 dans les melanges de la Faculte 
orienlale de Beyrouth sur di\(‘rs points de grammaire et de 
lexicographie semitiques et qui ont retenu Inattention des 
semitisants. 

Lnauteur de ce compte rendu, non hebraisant lui-meme, 
n’entrera pas dans une etude critique des details. Mais il y a 
quelques questions de methode dont il idest sans doute pas 
inutile de discuter avec le P. Jouon. 

Lnobjet de Fetude est strictement defini page 1 : « gram- 
maire du texte tradiiionnel dans la forme oii il a ete fixe 
par les savants juifs des ecoles de Tiberiade vers le vii’' siecle 
de Fere chretienne ». Mais Fauteiir, pas plus qu'aucun semi- 
tisant, ne se contenie dnexaminer ce texte cornme un docu- 
ment mort a la parole ; il doit le prononcer dans Fenseignc- 
ment, il cherche cornme savant a savoir comment, vers le 
viF siecle, on pronon^ait tous les details notes par Fecri- 
ture consonantique et par les signes que les « ponctaleurs » 
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a\fiient ajoufes. Des lors il aurait fallu dire quelles sontles 
sources de nos eonnaissances sur la prononciation de 1 lie- 
lireiu en dehors du lexle liii-aierne : transcriptions grecques 
des Seplante. autivh transcriptions en langues Jiverses ante- 
rieures ou posterieiires aiix Septante, prononciation mo- 
dernt‘ de rin*breu par les jiufs de divers pays; ceei dit, il 
aurait fallu dislingiier netteinent la prononciation « resti- 
tuee qiii peut se confondre avec la prononciation qu^on 
adopti^ra dans renseigiunnent. et la prononciation d'usage, 
sagisse de Tusage liturgique^ ou de Fusage courant 
chez les gens qui essaient de ressiisciter Fhebreu. Cette dis- 
tinction n est pas faite netteinent, et a la place on rencontre 
par endroils des asstu'tions soit vagues. soil au contraire 
tres precise> dont la jusiilication n'apparait pas. 

Ainsi il est dil p. i bas que F i( alteration des voyelles, 
au cours des siecles [pendant lesquels s'est constitue le 
recLieil biblique] a dii etre plus rapide que celle des con- 
sonnes » ; inais, pour ne parler que d'un fait important, des 
transcriptions grecques semblent niontrer que la spirantisa- 
tion des consonnes occlusives apres voyelle n'est pas un 
fait tres ancien ; or elle tient une ires grande place dans 
F'hebreu ponctue. 

L'auteur note. p. 16, a propos du j (s eniphatique) 
qu' « on le prononce souvent. mais a tort, fs » , ce « on » 
designe les juifs dits a'skenazim ou de rite allemand, et les 
professeurs ddiebreu qui out recueilli leur prononciation ; 
le P. Joiion ajoute : « Cette prononciation est a rejeter car 
1) le son ts n'est pas semitique ; 2) si [la prononciation 
etait un mot pourrait commencer, en fait, par deux con- 
sonnes, ce qui repugne au semitique. » Or Farabe classique 
a une afiriqude y qui commence fort bien les mots, alors 
qu'un groupe initial veritable n’y est pas supporte ; le 
groupe ts lui-meme, avec s il est vrai leger, est le repre- 
sentant de if et de ^ dans des parlers arabes modernes qui 
sont autant du « semitique » que Fhebreu lui-meme. Done 
Fargument ne porte pas Mais, il aurait ete bon de dire que 
k double prononciation, ts d'une part chez les juifs askena- 
zim qui ignorent la prononciation des emphatiques, ^ (^yem- 
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phatique) d'aiitre part, chez les juifs seforr/im de lanuuf^ 
arabe, monlre que la Icttre que nous ti*anscrivoiis ) 
correspondait bien au yii*^ siocle a iiiif* ronsonne distincU* 
de done Ires probablenient a a (.v eniphatique). De aitnne 
le h (n telaire) qu’on rencontre chez les a^kenrfcim pour 
('ayn). qiii est correeteraent prononce connne le 'ayn 
arabe chez les sefardim de langue aral>e. monlre qiu‘ le 
'mjn avail bien au vn‘* sieele son arhciilation distiocle. 
L'allusion aux differenies prononciations modernes, ainenee 
ineidemmenl p. 26 est insuffisante. 

On lit p. 63 que l alef occlusive glottale) est (c reelle- 
m(*nt prononce dans une syllabe fermee d une nianiere 
queb'onque » ; puis que « Falef non prononce se trou\e ou 
apres la voyelle d’une s}dlabe qu'autrefois il ferniait [e’est- 
U'diro en fait en iinale de mot], ou devantla voyelle d'line 
syllabe qu'autrefois il commen^^ait ». 11 est impossible de 
coniprendre de ([uel stade de la langue il s'agit; est-ce du 
VII® sieele Les regies d'ortbograplie y montrent bien que " 
en finale de mot est amui ; mais rien ne permet d'affirnier 
qu'il etait a cette epoque conserve en finale de syllabe inle- 
rieure, amui au contraire a rinitiale de syllabe. 

D'apres les citations qui precedent, on ne s'etonnera pas 
qu'un reproche, assez grave, a faire a fauteur, soil le 
manque de surete dans les descriptions phonetiques. C'est 
d'autant plus regrettable qifil est justement tres preoccupe 
de phonetique et quhl a fait un effort serieux pour caracte- 
riser les consonnes et les voyelles. 

Tableau p. 12 : ' est insuffisamment caracterise comme 
« gutturale sourde » ; si on retient le terme de « gutturale » 
(quiestjuste, mais prete a confusion pour les gens qui appel- 
lant guttumles les palaiales de t)pe /r) au lieu de « laryn- 
gale », encore faudrait-il ajoiiter cc explosive »; pour le 
au contraire, il fallait dire que e’est une « spirante » ; de 
mtoe pour le h. 

Les cc emphatiques » sent appelees « velaires » ; ainsi le 
t est qualifie de « dentale velaire sourde explosive ». Il est 
vrai que certains auteurs croient pouvoir caracteriser les 
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pinphciiiques par an soulevemont de la region posterieiire 
de la lanaue ; cVsl une dtdinilion iaiisse. Uaffirrnation 
(p. ! 1) qiie les consonnes r el ^ (on h) sont eniises dans 
la region du \oile du palais n’esl vraie quo pour q, 

L'oceluMve gloliaie ’ est definie, p. 14, comme le son 
enlendu a la tin de Falleniand ja « oui », « prononce avec 
sentimenl » : ce{‘i esl eonforme a J'nlee de Fauteur repro- 
diiite plus haul sur Fusage de ' en fm dc syllabe; mais jus- 
lement Falleniand correct prononce constaninient ' devant 
voyelle iniliale ; (‘'est Fexemple qu'on donne ordinairement, 
fd il ny a pas lieu de le changer. 

P. 13. il (‘st donne certaines bonnes raisons pour decider 
que la 8*^^ lettiv de Falpluilad hebreu etait au vii‘' siecle un 
/o spirante soiirde laryngale. et non un spirante sourde 
\(*laire (elMiiologiqueuienl // htdireu correspond a h et [i de 
1 arabe). <Jn aurait pii (Ui ajouter d'autres (prononciation h 
par les juiis de languo arabe ; confusion de /? et h en h en 
arabe maltais. en tigrigna), Mais il s^est introduit dans la 
demonslration des faits au moms conlestables : il est dit 
que. en nieme temps qu(‘ Fliebreu avail h pour ancien h et 
/o il avail h pour ancien k apres voyelle; de plus il est 
affirme que ee h est un h palatal a la maniere de Falleniand 
« nach )) dans la prononciation correcte, ou du y grec mo- 
derne devant et non comine en arabe, ou en alemanique, 
un k velaire. 3Iais qui le prouve ? On pouvait avoir Fun 
aussi bien que Fautre, peut-etre nu^ine a Forigine un 
{k aspiri?) et non une spirante ; de plus il est aflSrrne que 
Fhebreu repugnait absolument a geminer h (alors qubl y a 
des traces de gemination de 4), c^est deplacer le probleme : 

1 hdbreu qui a possede h pour k n^a jamais eu Foccasion de 
le redoubler, puisque c'est une consonne qui n apparait 
qu apres voyelle, el simple ; le groupe kk est toujours main- 
tenu sans spirantisation. 

Ce n'esl pas ici, dvidemment, qu'on s'attendrait a voir 
reprocher au P . Joiion d^ avoir eu recours a la granimaire 
comparee pour restituer d'anciennes formes de Fhebreu, et 
en conseiquence fait dans une certaine mesure Fhistoire des 
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formes elassiques. 11 } a lieu cependant de signalt^r des 
nianques de prudenee dans Texpose. 

Ainsi apropos des desmenees suiRxees Ju parfait. p. 100. 
fl est dit que la 3® personne feminin singulier d\tiit la forme 
qatalii ; ainsi se trouvo explique quo lliebreu 
ait qdtahs. et aiissi, (sporadKjuement a lYdat isole, maib 
tuujours de\ an I suffixe), qcitdltl L'arabe a qaialti. La (inale 
-i aneiennt‘ parait assume encore qu'on puisse disciOer sur 
la quantile <le la \o\elle fly avail done bien lieu, a Tinle- 
neur menie de Thebreu, de fairc remarquer ralternance, et 
d'en donner une explication bihtorique. Mais il lest ensuile 
enseigne, avec la meine decision, que la personne sin- 
gulier, qui est en liebreu qdidlti primitivenient en se- 
initujue qatalku ; ici on sort tout a fail de rinstoire dt‘ 
I'hebreu : c/est une notion depure gramiiuure eoniparee , il 
faut la donner com me telle, et I'ournir <iii b^cleur le moyen 
oil au moins I’envie de verifier sa solidite : raflirmation en 
question, classique en linguistique semitiquc depuis un 
article celebre de JL Noldeke, peut cependant etre remise 
en question. Il s’impose de distinguer dans la redaction Tiiis- 
toire et la prehistoirc. Le P. Jouon sail souvent le faire, 
ajoutons-le ; ainsi on goutera, p. 123-120, la maniere dool 
il traite du passif de la forme simple en hebreu : voix mou- 
rante dont, par suite de circonstancesplionetiques, les formes 
se trouvent apparemment rattachees a d'auti*es themes. 

Le P. Joiion a fait un eflbrt interessant pour nmouveler 
le classement des verbes et en merne temps Texpose de la 
valeur des formes verbale^generalement appelees temps. 
Malheureusement il ne s"en est pas-tenu a distinguer des 
categories morphologiquement distinctes , il a introdiiit 
sans necessite dans Texpose grammatical des distinctions 
qui concernent seulement des significations de racines. 

La vocalisation des verbes semitiques, a la forme simple, 
est variee ; ainsi le parfait a des formes qatala^ qiitila, 
qatula ; en gros qatala est une forme transitive, les deux 
autres sont intransitives ; mais ceci n’est vrai entierement 
a epoque historique ni pour Tarabe ni pour Thebreu, par 
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example : ainsi il resuUe elairement de la p 9o du 
P. Joiion qua couramment des verbes en a ont le sens 
neutre (ou refleehi). des verbes en / un sens actif Aiissi, 
morpbologiqueiaent, ne peut-on pas distinguei% si ce n"est 
par une convention verbale, les « verbes d'action » et les 
« verbes statifs ». 

Hisloriquement. d ailleiirs, il y a la une confusion par- 
tielle : le P Joiion dit (p. 93) qiie d'apres Bauer, Tempera 
im Snnifischen, les « verbes slalifs » sent des « adjectits 
conjugut\s » e[ il ajoute, p. 98-99, « que la forme du par- 
fait semble a\oirete employee d'ubord avec les verbes sta- 
tifs », le partait etanl un compose d'line forme nominale et 
de pronoms : rnais, dans Fidee de M Bauer qui a mis au 
point et enseigne la conception que le parfait esl un temps 
secondaire d'origine nominale, le parfait est tout aussi 
ancien a\ec la valeiir transitive qu'a\ec la valeur intransi- 
tive. Ce qu'il a mis a part a juste iitre comme adjectifs 
conjugues, e'est une partie des verbes neutres, ceux qui se 
distinguent a la fois par leur sens qualificatif et par leur 
particularite morphologique de n'avoir pas le participe de 
forme qotiK essentiellement actif (ceci en hed^reu et en 
arabe). 

Parian! d’une distinction mal faite, Tauteur arrive dans 
la syntaxe a de grandes complications en essayant, pour 
chaque forme, de dislinguer les verbes statifs et les verbes 
d'action : ainsi il dit,p. 29 i, traitant d'abord du parfait des 
verbes statifs. que celui-ci acomrne sens premier le present. 
Puis il ajoute (p. 293) que les verbes actifs ayant un sens 
statif sont traites comme les verbes statifs (e'est-a-dire ont 
un parfait a valeur de present). Eniin on apprend a la p. 296 
que, « comme le [parfait] des verbes actifs (et peut*etre a 
leur analogic) le [parfait] des verbes statifs s'emploie aussi 
pour la sphere du passe ». 

Il semble que ces citations suffisent a d^noncer la confu- 
sion. En fait la valeur gdnerale du parfait est Faccompli 
(generalement passe), que le verbe soil vocalise en a ou en 
z, et qu'il exprime un changement d'etat ou une action pro- 
premen t dite. 
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Mais iin certain nombre de \<Tbes ont pour le parfaii une 
valeur qiii nous oblige a le Iraduire en fran<;ais par un pre- 
vSeuL ce sont : 

1*' les verbes-adjectiis delinis ci-dessus (au moms en 
absence de delennination les situant dans ie passt^; quand 
ils n’exprimeni pas im proces, ct* qui leur arrive aussi ; 
ainsi « li esi grand » (la mtnne forme pou\ant craiiJeurs 
signilier a il est do\enu grand »). 

2*^ un cerlain nombre d(‘ verbos aussi bitai a \'ocalisalion 
a qu'a vocabsaiion /, dont le sens ^eut qiie XaceompU 
puKsse etre present; amsi beaucoup de \erbes d(‘ sentimen!,* 
aimer, adorer, etc., mais aussi bien d'aiitres categories (qui 
apparaissent d'adleurs sous une autre rubriquea lap. 298). 
Et ici d ne faiulrait pas considm^u* rhtd)reu sans voir les 
fads analogues des autr(‘s langues. oil parmi les Aerbes qui 
ont cette valeur de present au parfait on remarque specialo- 
nient ceux ijiii ont le sens de aller (\oir ci-dessoiis. p. 196). 

Le court expose ci-dessus est fail en donnant au parfait 
la valeur ^accompli. En etiet la maniere devenue habi- 
tuedle de considerer les valeiirs des « temps » semitiques. 
a savoir Foppesdion d'un aspect acheve (parfait) et d un 
aspect non acheve (imparfail) senible la mieux capable d(‘ 
rendre compte des emplois de ioutes les langues scmiifiques 
anciennes et par consequent repondre a une v4rde Insto- 
rique. Le P. Joiion, sans nier que cette opposdion ait pu 
exister « a un stade anterieur de la langue » (p. 292) iFy 
croitpas pour Fhebreu classique ; il a voulu tout expliqiier 
en considerant (p. 290-1) que les formes temporelles de 
riK%reu expriment « principalement des temps, a savoir le 
passe, le futur et le present ; mais elles les expriment sou- 
\ent d'une facon moins parfade que dans nos langues parce 
qu'elles expriment aussi certaines modalites de Faction ou 
aspects. Ces aspects sont 1) Funicile et la pluralite de 
Faction... 2) Finstantaneite et la duree de Faction... Ces 
deux aspects [unicite-instantaneite d'une part, pluralite- 
durfe d'autre part] sont du reste analogues et sont, de 
fait, exprinn^s generalement par les memes formes ». Cette 
opposition *momentan4~duratif, qui est essentielle dans les 
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langues slaves, importante en grec ancien par exemple, 
domaines ou elle s'exprime par reinploi de foni:ies distinctes, 
n'a pas de realite en semitique, les deux formes temporelles 
pouvant Tune et Tautre etre duratives ou non ; aussi Tau- 
teur a-l-il ete lance par cette definition fausse dans une serie 
dfincons4quences. Toutde suite apres le passage reproduit 
ci-dessus, il ajoute « Certains verbes ont par eux-m^mes 
Taspect instantane » [ainsi : trouverj ou Taspect duratif 
[ainsi ; chercherj. Mais les verbes cites n'onl rien qui les 
distingue dans la forme : pure remarque de sens, sans 
portee grammaticale. 

En realite, le parfait h^breu a aussi bien une valeur dura- 
tive qu'une valour momentanee, car il exprime le passd 
mornentane et le parfait pur (ou parfait-present), soit en 
fran^ais classique le passe defini et le passe indefmi, en 
grec ancien I’aoriste et le parfait. Qu'est-ce que ceci dcvient 
cliez notre auteur : p. 296, affirmation . « Quant a Taspe^'.t, 
Faction [expnmee par le parfait] est unique ou instanta- 
n^e )) ; maisp. 297, affirmation contradictoire encore qu'at- 
tdnuee : « Parfois Faction, posee dans le passe, est censie 
continuer d"une certaine fa^on jusqu'au moment present ». 
M6me contradiction a propos de Fimparfait, p. 302. 

Au reste tous les cas sont bien distingues et loyalement 
exposes ; aussi Fmconvenient du mauvais plan est-il r^duit 
au minimum, 

Que ceci nous serve de conclusion. On pourrait discuter 
longuement, eten sachant que ce sont mati^res dc^licates. 
Mais en face d"un ouvrage d’une telle utilite et d'une telle 
conscience le remerciement doit dominer sur la critique. 

Marcel Cohen. 
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Molf Siegel. — Laut-wid Formenlehre des neuaT^a- 
maischen Dialekts des Ttir Abdin^ Handvre, 1923 (en 
commission cliez H. Lafaire), pctil in-i, yiii-204 pages 
autocopi^es [Beitrage zur semitischen Philologie und 
Linguistik, herausgegeben von G Bergstrasser, Heft 2. 
(1 non paru)]. 

Sous une apparence desagr^able (puissent les editions a 
V (( opalographe » ne pas se multiplier), c'est un petit ou- 
vrage fort utile pour la linguistique semitique. Les parlers 
encore vivants de Tarameen oriental comprennent deux 
ensembles : k FEst les parlers de la region d'Ourmia et de 
Van, bien connus par plusieurs descriptions, et a TOuestles 
parlers du district montagneux du Tur 'Abdln sur le haut 
Tigre. Pour ceux-ci on avait jusqu a present surtout un bon 
recueil de textes du a Prym et a Socin et une courte descrip- 
tion d'apres ces textes, par M Noldeke. M Brockelmann a 
donne dans son Grundriss droit de cite au torani en Tutili- 
sant largement d’apres les ouvrages precedents M. A. Sie- 
gel a repris Foeuvre de M. Noldeke, en s'entourant de 
quelques aulres documents ecrits, mais sans avoir eu Foc- 
casion de laire des observations sur le langage parle. II a 
mis sur pied une petite grammaire clairement distribute 
Amsi les curieux de comparaison pourront prendre une 
idee suffisante du torani sans penetrer dans les textes de 
Prym-Socin. 

Le travail de M. Siegel est extrtmement soigneux ; toutes 
les questions desirables paraissent avoir ete posees ; des 
rtftrences aux textes sont donnees pour tous les faits et 
permettent de verifier sans peine. La syntaxe a tte traitee 
k propos des formes (les phrases complexes a propos des con- 
jonctions). 

Un des traits frappants de la phonetique du torani (qui 
n'est pasinscritp. 12 parmi les caracttristiques du parler) 
est la perte des anciennes geminations de consonnes et 
Fabsence presque totale de la gemination. II subsiste nean- 
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moins dcs formes qui etaient anciennement caracterisees a 
la fois par la g(5mination de la seconde consonne radicale et 
parle vocal isme et qui maintenant nesontplus disLinguees 
que par la vocalisation : ainsi un ancien adjectif verbal de 
forme qaitil (s'opposant a Tancien participe passif habituel 
de la forme simple qdtll) adonne qatll (s'opposant a qtll). 
Apres la disparition du parfait ancien, c’est qtll qui a fourni 
en general un passe de nouvelle formation ; a cote de lui, 
qatll constitue le passe des verbes intransitifs. Cette der- 
niere forme n'est pas en usage dans les parlers arameens 
plus orientaux. Si on ne connaissait pas des formes plus 
anciennes de rarameen oriental (celles du syriaque clas- 
sique) on ne se douterait pas que Topposilion qui se marque 
actuellenient dans la vocalisation seule etait il y a quelques 
siecles marque(‘ surtout par une difference dans le conso- 
nantismc. 

Un autre fait fournit un enseignement analogue. Les 
interdentales du semitique commun et sans doute aussi 
d'autres spirantes ont disparu en canantien et en arameen. 
Mais Touverture qui a attaint dans ces langues les occlu- 
sives non emphatiques aprfes voyelle a about! a f apparition 
en arameen de nouvelles interdentales (et autres spirantes). 
Or, en arameen oriental (torani et ourmien), la loi d'aspi- 
ration apres voyelle ne fonctionnant plus (Siegel, p. S2-S3), 
les occlusives ou spirantes resultant de cette loi se sont 
parfois stabilisees dans certains verbes et noms derives des 
themes verbaux, suivant une repartition apparemment capri - 
cieuse : la ou la langue ancienne avail une alternance occlu- 
sivG-spirante, la langue moderne a dans certaines racines 
une occlusive constante, dans d'autres une spirante cons- 
tante. Pour qiii ne connaitrait que la langue moderne, 
certaines racmes contiendraient par exemple d d'autres 
par exemple d (spirante intervocalique sonore) san,s 
que ridentite des deux phonemes a une f‘poque relative- 
ment proche (quelque 2000 ans) puisse etre pos^e. Comme 
les Evolutions d"un meme type se rEpetent volon tiers sur 
un meme domaine linguistique, il y a peut-etre lieu do 
penser que les interdentales (et d'autres spirantes) du sEmi- 
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lique commun ont pu avoir une naissance analogue a celles 
de Fararn^en moderne ; il faudrait peut-etreentemrcompte 
quand il s'agira de comparer le semitique a d'autres 
langues. 

Un des traits qui caracterisent le torani en face de Four- 
mien est Fabsence d'une copule verbale du pr&enl « il est ». 
Ce iVest pas que la phrase nominale a deux termes soil seule 
employee , en effet une forme abregee du pronom person- 
nel, enclitique sur le predicat de la phrase nominale, joue 
soLivent le role de copule (Siegel, p. 67 has, oil il aurait 
fallu renvoyer a p. 159). Partant de la, on est ^tonne de 
voir a la p. 202 que la particule d'existence kit « il y a » 
signifle aussi « il est » (et « je suis )>, etc., aux autres 
personnes, avec les pronoms enclitiques). Si on se reporte 
aux exemples, on voit quhl faut traduire non par une simple 
Gopule, mais par un « verbe d’existence » ou « verbe de 
presence » ; ainsi la formule h6t kitno sdh n'est pas exac- 
tenient « tant que je suis vivant », mais « tant quhl y a 
moi, tant que j'existc en vie ». Je ne saurais d'ailleurs affir- 
mer que ceci est vrai absoluraenl de tous les exemples. En 
tout cas il n'en est pas de meme pour la particule negative 
correspondante qui est vraiment copule (Siegel, p. 203); 
ainsi lata sine « tu n'es pas Zine ». Il faut a ce propos se 
souvenir que certains dialectes arabes ont une copule nega- 
tive du present, alors quhls n'ont pas de copuie positive ; 
ainsi en arabe classique laysa « il iFest pas » n’a pas de 
correspondant positif. 

Une particule de concomitance A*- s' attache au participe 
qui a remplace Fancien imparfait, dans Femploi de prtisent- 
lutur. Siegel, p. 148, 86a dit aussi : de passe inaccompli ; 
mais p. 154 il interprMe, sans doute avec raison, comme 
des presents historiques, les deux seuls exemples qu'il cite 
pour le passe (par ailleurs, le passe duratil ou inaccompli 
est exprime au moyen du meme participe-imparfait sans -k 
mais avec Fauxiliaire -vo postpos^). 

La meme particule k- (peut-etre a-t-elle une double en- 
gine), quand elle precede le participe qui sert de passe, iui 
donne la valeur de parfait accompli (resultatit), Siegel, 
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p. 151 haul ; c^est a tort qu"a cette me place il est dit^ 
sans autre explication, que cette forme pent avoir une valeur 
de futur; les seuls verbes dies avec cet emploi sent les 
verbes a aller » et « venir » ; or ceux-ci ont une situation 
sp4ciale en semitique, et aussi ailleurs * ainsi en arabe alge- 
rien le parfait mHt veni dire « je pars, je vais partir » (en 
frangais les presents « je viens, je m"en vais » ont une valeur 
future). 

II serait a souhaiter que M. Siegel puisse verifier tous les 
details avec des informateurs parlant torani et donner aussi 
non le vocabulaire qu"il promet, mais un lexique complet du 
parler qu'il a pris la peine de pendtrer 

Marcel Cohen. 


Grammaire amarigna par un Missionnaire lazariste. Addis- 
Ababa, imprimerie Desvages (en vente a la Mission des 
lazaristes), 1923, iv-167 pages. 

II manque une grammaire amharique en frangais : celle 
de Mondon-Vidailhet est epuisee depuis longtemps. Une 
grammaire redigde en Abyssinie meme, par des mission- 
naires de longtemps acclimates dans le pays, en pratiquant 
journellement la langue et profitant de Taide de lazaristes 
indigenes, aurait du etre lebon manuel destmd a I’enseigne- 
ment el^mentaire de Tamharique aussi bien en Abyssinie 
qu'en France. C'est avec regret qu'il faut constater qu'il 
n'en est rien. La grammaire amarigna qui a ete imprimde, 
fort bien d^ ailleurs, a Addis-Ababa est un ouvrage sans 
mdthode, qui ne rachMe pas par une commodite pratique le 
manque d' esprit scientifique. 

La distribution des mati^res est d'une grande bizarrerie : 
apresune grammaire succinctequi s'^rr^te a la p. 118, une 
seconde partie, sous le titre de « Elements de syntaxe » 
revient sur une partie des sujets traites : Chapitre i"" : Divi- 
sion et formation des lettres (x\oi\OT\s d'dcriture) ; chap, ii : 
Modification des mots (contractions, elisions, etc.) ; chap, iii : 
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Remarques sur les noms (formation, accord, etc. ; repMe 
en partie des notions donnees a la 1'’® partie) ; chap, iv : 
Remarques sur les cas (apres une repetition partielle du 
chapitre vii de la 1"® partie intitule Declinaison^ quelques 
notions d'emploi comrnencent a justifier le titre de syntaxe). 
Ainsi de suite. Mais nulle part la construction de la phrase 
n’est exposee, dans sa complexite. 

La plupart des formes et des mots cites sont transcrits. 
La transcription est tres facheuse. Je ne reprocherai pas 
aux auteurs d'avoir utilise autant que possible Forthographe 
frangaise , e'est une maniere de faire qui peut avoir des 
partisans. Encore faudrait-il etre coherent. Si on regarde le 
tableau d’ecriture de la page 4 on voit le caractere h et le 
caractere h transcrits tons deux par 'h ; le caractere h 
(ancien) est transcrit par h dans la colonne des valeurs 
(niais dans les noms de lettres on trouve aussi Tinitiale 'K ) ; 
or cette transcription 7i, a juste titre, est absente du reste 
du livre. Le q est bien distingue du k\ le ^ est distingue de 
s par la facheuse transcription ts ; mais t (t avec occlusion 
glottale) n’est pas distingue de if ; le ^ (y du frangais) est 
transcrit 7^; et ainsi de suite. II est dit p. v que 5 « a la 
fm d'un mot s'ecrira q » ; mais p. t4 on trouve ss pour s 
entre voyelles « a la fin d'un mot » (e’est-a-dire a Fmitiale 
de la derniere syllabe), et p. 23, dans la meme situation, 
5 simple ; p. 27 c6te a c6te le mot nSmga et son derive 
n^msaoui. Et ainsi de maints autres details 

II est difficile de trouver une transcription adequate pour 
la premiere voyelle (voyelle de la premiere colonne, du 
premier ordre) du syllabaire. Anciennement c/est un a. 
Le plus generalement, en amliarique, e'est un a decolor^ 
assez proche de e muet du frangais ; souvent, et surtout 
dans la prononciation des gens du Nord, e’est une voyelle 
proche de e du frangais. Si on ne veut pas de signe diacri- 
tique special, on a le choix entre a et e ; or nos auteurs ont 
donne cc carrdment aux lettres du premier ordre le son de 6 
ferme » : ce son ne se rencontre en realite, a la rigueur, 
que dans un tout petit nombre de mots oil orthographique- 
ment un a apriis une consonne prepalatale remplace un 
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ancien e (yoiv MSL, XVII, p. 253). C'est done une grosse 
faute. 

II est dit p. VI qu’on « marquera dans la transcription la 
reduplication des syllabes », e'est-a-dire les consonnes 
geminees. En realite cette notation est dans la grammaire 
tout a fait desordonnee, ce qui est d’autant plus facheux 
que la gemination a souvent une valeur morphologique eii 
amharique , ainsi p. iO esebheralleduh « je brise » : le 
n'est pas geniine en realite ; iemesebber « moi qui brise » : 
le b n'est pas gemmd en realite, mais Vm Test; p. 53 « je 
brise » est eseberallehou ; la non-gemination du b est 
correcte cette fois ; quant a la finale differente de celle notee 
a la p. 40 elle rdpond mieux a Forthographe, moins a la 
prononciation. 

L’orthographe dans Fecriture amharique est elle aussi 
varide pour certaines formes, suivant Fexemple, qiFil aurait 
mieux valu ne pas suivre, de certains scribes indigenes. 
Ainsi la desinence de l’'®pers. sing, du parfait -hu connait 
trois orthographes differentes, employees capricieusement, 
et sans avertissement (voir par exemple p. 53 et 54). 

Une « declinaison » du nom est constituee par une s4rie 
de propositions jointes au nom (le seul vrai « cas » de 
Famharique est Faccusatif en dont Femploi n'est d'ailleurs 
pas constant) ; malheureusement ce n'est pas une invention 
de nos auteurs ; il y a des precedents facheux. 

« On a essaye de calquer [la conjugaison] sur les conju- 
gaisons europeennes » (p. 53). Ce n'est pas le moyen de 
clarifier une matiere pleine de complication. Les initiatives 
de dOtail sont facheuses : ainsi une forme de futur prochain 
qui n'aurait du etre signalee qu"en passant figure dans les 
tableaux comme « futur eloignO » ; le composO d’une con- 
jonction « lorsque » et de Fimparfait simple (servant de 
subjonctif) est donne sous le nom de « parti cipe de 
temps )), etc. 

Des verbes causatifs a prefixe a- dont la forme simple 
n'existe pas ont ete traites comme si le a faisait partie de 
laracine, eten consequence considerOs comme des exceptions 
(voirp. 71 et 81). 
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Le tableau d' annexion des pronoms suffixes au verbe 
(p. 94-97) pourra rendre des services. 

Ce qui precede doit suffire. Si quelques details ont ete 
donnes ici, c'est pour ne pas ecarter d'un simple mot un 
ouvrage de bonne volonte^ oii les formes citees sont presque 
toujours correctes. Mais il faut marquer bien net que cette 
nouvelle grainmaire amangna est un mauvais instrument 
jiour I’enseignement II faut souhaiter qu’elle n'lnfluence pas 
facheusement les Europeens^qui s'en ser\iront en Ab}"s- 
sinie et les indigenes qui sont tentes de se mettre a Tecole 
de nos grammairiens. 

Marcel Cohen. 


Kentiba Gebrou. — A short guide of the practical amharic 
grammar, AddisrAbaba, imprimcrie du Ras Tafari, 
1913 (1923), 87 pages. 

Saluons la premiere grammaire amharique en amharique 
(a part le titre reproduit ci-dessus il n'y a pas un caractere 
europeen dans le livre). 

Les impressions se multiplient a Addis-Ababa, tant a 
rimprimerie du gouvernement qu"a rimprimerie particuliere 
du Ras Tafari. Celui-ci fait imprimer, pour la circulation 
dans le pays, des ouvrages juges utiles a la besogne gou- 
vernementale ou a Tinstructioti (Une liste provisoire de cos 
ouvrages doit paraitre dans le Journal asiatique). Nous 
assistons a I'essor de ramharique comme langue ccrite, 
aux depens du gueze. Il est a peine besom de dire que les 
savants et fonctionnaires abyssins sont obliges de forger 
pour des notions nouvelles (ainsi I'arithmetique avec sys- 
teme d(5cimal, la geometric elementaire, etc.) tout un 
vocabulaire. Ainsi les dictionnaires existant Jusqu'a pr&ent 
sont-ils insuffisants pour traduire cette litt6rature nou- 
velle. 'll faudra travailler ci les completer : travail qui 
demande la collaboration des Abyssins et des Europ^ens. 

Le Kantiba Gabrou est un savant forme a la fois aux 
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methodes granimaticales indigenes, jusqu’ici appliquees 
seulerncnt au gueze, et aux methodes europeennes. Son 
court expose grammatical se ressent des deux influences. 

II est en general prudent. On regrettera qu’il ait repris 
aux grammaires imitees du latin une « declinaison » de 
Famliarique qin n’a aucune rfelite (voir ci-dessus, p. 198). 

Uessai fait pour classer et nommer les temps de verbe 
est intdrossant et devra subsister en partie Certains classc- 
ments sont inacceptables . ainsi ie temps compose qui serf 
de passe duratif devait etre mis, avec le present-futur 
compose, dans Tindicatif, et non figurer comme une sorte 
de subjonctif passe 

La conjugaison complete d’un verbe regulier a la forme 
simple et au reflechi, et le tableau d’annexion complet des 
pronoms suffixes au verbe sont utiles. Les formes derivees 
et les verbes irreguliers sont traites tres succinclement. 

x^ucun signe de gemmation n'a 4te ete employe. C'est 
facheux, II faudrait que les imprimeurs abyssins arrivent a 
resoudre cette difficulte. Sans.quoi la besogne grammaticale 
et lexicographique restera a mi-cbemin. 

Marcel Cohen. 


Hesperis. Annde 1923 (Larose, editeur). — Cette annee 
contient plusieurs contributions aux etudes dialectales 
arabes et berberes. 

P. 69-82. Andre Basset, Notes de linguistique berbere. 
I. ~ fitude sur le nom de Faiguille qui a un interefl pour la 
phon6tique du berbere. 

P. 83-124. L. Brunot(et ses eleves), Vocabulaire de la 
tannerie indigene d Rabat, — Soigneuse etude technique 
en meme temps que de lexique ; la p. 124 est occupee par 
des croquis explicatifs. 

P. 175-216. R. Montagne, Les mar ins indigenes de la zone 
frangaise duMaroc — Arabes au Nord, Berberes au Sud du 
cap Cantin (au N. de Safi) ; p. 212-215 une « Note sur le 
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vocabulaire maritime de la zone fran^aise du Maroc )>, avec 
une petite liste de termes arabes qui complete Touvrage de 
L. Brunot^ Notes lexicologiques sur le vocabulaire mari- 
time de Rabat ef Sale, voir Bulletin XXII, 2, n"" 69, 

p. 266 , 

P 237-264 et 297-361 . E. ljSiOus,i, Pecheurs berberes du 
Sous, contenant, p. 297-346 : Notes sur un vocabulaire 
maritime berbere et p. 347-361 : Textes berberes en dialecte 
chelha relatif a la peche maritime (recueillis par M. Ros- 
tane). — Le vocabulaire, appuye sur Fetude bien illustree 
qui precede et enrichi de references a d'autres ouvrages, 
devra rendre de grands services. II contient de nombreux 
emprunts : ceux-ci sont signales par un asterisque. Certains 
sont interessants pour Fetude du vocabulaire mediterran^en. 
Les rapprochements avec des mots latms ou grecs rares et 
d'origine non indo-europeenne sont a double effet : il pent 
s'y trouver une explication non du mol berbere, mais du 
mot europeen. Voir a ce propos : p. 301 (33 du tirage a 
part) a^errabu « pirogue », arabe qareb, grec yxpxShu, 
latin carabus', p. 328 (60 du tirage a part) Iqemrim, grec 
y,a[j,[j.:cpoc, lat. cam(m)arus, etc. 

P. 393-420. R. Tadjouri, Le mariage juif d Sale. — 
Contient des termes isoles, des chansons de noces en arabe 
et en hebreu, notees phonetiquement (avec la musiquepour 
certaines). 

En appendice, une bibliographic marocaino pour 1923. 

Marcel Cohen. 
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Lettre a M. Dacier^ secretaire perpetiiel de TAcademie 
royale des inscriptions et belles-lettres, relative a Val- 
phabet des hieroglyphes phonetiques employes par les 
Egyptians pour inscrire sur leurs monuments les titres, 
les noms et les surnoms des souverains grecset remains ; 
par M. ChAxMpollion Le Jeune (Paris, Didol, 1922). — 
Edition du centenaire, precedee d'une 4tude sur le 
ddchiffrement par Henri Sottas, directeur d'etudes a 
TEcole des Hautes Etudes. Paris, Geuthner, 1922, in-8, 
84-52 pages, 4 planches. 

Qui n'a entendu parler de la lettre a M. Dacier Mais qui 
Fa lue, qui en a vu m^me le texte complet ? — La voici 
devanl nous, dans la legere brume qui enveloppe les rendi- 
tions par precedes pholographiques ; et quelques lignes 
ecrasees dans le sens dela hauteur augmentent Timpression 
fantoniaie. Voici done la Lettre ; mais Y ^venement't On 
nous a raconle que Champollion a eu surtout le genie de 
deviner que les hieroglyphes etaient a la fois ideographiques 
et phonetiques, quhl s'est evanoui apres le moment fulgu- 
rant oil il a dechifFre les noms de Toutmosis et Ramsfes et 
quhl est sorti de son evanouissement quasi pour ecrire la 
lettre a Dacier. Or dans celle-ci il n"est question que ddn^- 
roglyphes phonetiques ~et de noms des epoques grecque et 
romaine. Il faut des explications, la Lettre ne se sufEt pas 
a elle-meme. 

' M. Sottas tourne autour de Fev4nement; il enlevc le dra- 
matique et le myst^xe. Il insiste sur tons les Iravaux 
d’approche d’Akerblad et de Young. Il donne des principes 
de d(3chiffrement et en meme temps expose tous les petits 
liasards de la recherche, jusqu'aux retards postaux. Il parle 
en confrere, comme d"un egyptologue, et comme d'un 
cryplographe-dechiffreur. 

Et Thomme et Fevenement ne s'en montrent que plus 
grands. Young, au bord du dechiffrement, pietinait ; a 
partir de septembre 1822, quand Champollion a eu vu ce 
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qu'il lui importait de voir a ce moment, les monuments 
egyptiens ont ete lisibles et lus ; voila revenement. 

Et void le savant. La recherdie s'^tait faite principale- 
ment sur la pierre de Rosette et autour du nom de Ptole- 
mee. Comma le texte demotique etait complet sur la pierre 
en question, les premiers resultats avaient ete obtenus sur 
ce texte; Champollion avait ecrit deux rnemoires, sur Tecri- 
ture hieratique et demotique. Ayant mamtenant lu nettement 
Ptolem^e et Cleopatre — et beaucoup d'autres mots — en 
caracteres hi^roglyphiques alphabetiques, c’est la ie sujet 
unique qu'il expose avec clarte et precision. II reserve avec 
sang-froid pour la suite de ses publications le developpement 
de la decouverte : la combinaison de Tideogramme et du 
caractere phonetique dans les monuments de toute epoque. 

M. Sottas aura beaucoup contribue a eclairer le travail de 
Champollion ; il a justernent rendu caducs certains rdcits de 
la dejcouvcrte — mais il n"a pas fait lui-m^me un recit uni 
et simple du dechiffrement. Sans doute est-ce extr^mement 
difficile. Sans doute aussi, au moins pour le public des cher- 
cheurs, ce n'est pas completement desirable : tout d^chiffre- 
ment difficile est matiere de hasard et de ddtours. Les 
chercheurs doivent le savoir. C'est une le^on que devront 
considerer ceux qui se sentent comme Champollion appelds a 
percer des mysteres d^ecritures antiques. Il reste assez delan- 
gues non lues pour que les vocations qui se reveloront dans 
ce sens ne soient pas perdues. Mais le detail de la lecture de 
Tegyptien montrera aussi aux imprudents quo sans certains 
hasards favorables c'est gaspiller de precieuses forces que de 
tenter des solutions prdmaturees de certains problemes. 

Marcel Cohen. 


Kurt Sethe. — Die Vokalisation des Aegyptischen^ dans 
Zeitschriftder deutschen morgenlandischen Geselhchaft^ 
Nouvelle serie 11, 2, 1923, pp. 14S-207. 

Important mdmoire, qui (en meme temps que Arbright, 
The principles of egyptian phonology^ dans Recueil de 
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TramiiXy vol. i9) de\ra marqiicr une date dans retiide de 
regyptien ancien. L'auteur a repris la question du voca- 
lisnie egyptien, en utilisant la graphic des noms etrangers 
en egyptien ancien, des notations ctrangcres de noms 
egyptiens, et surtout — c’est la partie principale du travail 
la comparaison detaillee avec le copte. Les egyptologues 
discuteront pent etrc plus d'un detail; raais ils devront 
sans doute se placer sur le nuune terrain que M. Sethe. 

Marcel Cohen. 


Jafeticeskij sbo^mik (Reciteil japhetique). I, Petersburg, 
1922, m-S, IV- 1 16 p. — II, Petrograd, 1923, in-8, 
jv-lST p. {Jafeticeskij institut rossijskoj Akademij 
nauk). 

M. Marr, qui dirige ce recueil, semble croire que ce qui 
nuit a la propagation de la theorie, « japhetique », e'est le 
fait que les linguistes ignorent souvent le russe ou le lisent 
malaisement. Maisj je ne connais, en russe, aucun ouvrage 
oil la th^mrie « japhetique » soit exposee d'une maniere 
systematique et avec Fensemble de ses preuves. Si j'en 
connaissais un, je serais heureux de le signaler aiix lecteurs 
de ce Bulletin. En attendant, je suis heureux de leur 
annoncer les deux premiers cahiers de ce recueil dirig6 par 
M. Marr. A c6te d'articles en russe, on en trouvera plu- 
sieurs en fran^ais, et M. Marr a eu riieureuse idee de publier 
en frangaisune etude sur le terme basque udagara « loutre 
article que beaucoup de linguistes n'auraient pu lire aisement 
en russe. A defaut d'un expose d' ensemble, on y trouvera 
des apergus sur la th^orie. 

II y a dans la theorie, autant qu'on puisse la determiner, 
deux points essentials. Fun de fait, Fautre de doctrine. 

Le point de fait, c^'est Fhypothese suivant laquelle il y aurail 
une grande famille de langues dont les langues caucasiques, 
Fdtrusque, le basque seraient des survivances : e'est ce que 
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M . Marr nomme japhetique . Cette hypothese n"est pas propre a 
M Marr ; de bien cles cdtes, on tend a Tadmettre, et M. Ostir, 
par exeniple, fonde la-dessus ses rapprochements etymolo- 
giques. La difficulte de la recherche vient de cc que la 
plupart de ces langues out ete remplacees par des iangues 
indo-europeennes et ont disparu sans laisser de traces, ou 
bien ne sont connues que tard : le georgien vers le x® siecle 
ap. J.-C., le basque au xvi®, ou bien sont interpretees de 
maniere incertaine, ainsi Tetrusque-, ou non d&hifirees, 
ainsi le vieux cretois- La mtane ou Fetude serait possible, 
ell(3 est encore peu avancee : les langues du Caucase ne 
sont decrites quhmparfaitement, et la th(5orie comparative 
n'en a jamais 6ie exposee d"une maniere systematique. 

Le point de doctrine, e'est quhl y a des langues mixtes, 
c'est-a-dire dont les elements composants proviennent de 
deux ou plusieurs families distinctes. II est universellement 
admis qiFune langue pent devoir une partie, et rneme presque 
le tout, deson vocabulaire, a une langue autre quecelJe d^ou 
provient son systeme morphologique. En cas de bilinguismc, 
des sujets peuvent transporter dans une langue des tours 
dhine autre : un enfant russe eleve en France dit brai' 
6am « prendre des bains ». Tout cela entre dans le type 
bien connu des « emprunts ». On sait maintenant que 
le grec el le latin renferment des mots provenant de 
langues mediterran^ennes anterieures a Favance indo-euro- 
p4enne. Quelques-uns de ces mots sont reconnus. Tout ceei 
n'arien dhnedit. — La question est de savoir shl existe des 
langues dont le systeme morphologique serait un melange de 
deux systemes distincts ; ainsi M. Marr admet que Farm6nien 
estun melange d' elements indo-europeens etd' elements pro- 
venant d'une langue du type cc japhetique ». Mais, parmiles 
linguistes qui s'occupcnt d'armenien et qui en general lisent le 
russe (ou meme, comme M. Pedersen, le savent a fond), la 
grammaire armenienne oil M. Marr a expose ses vues n'a pas 
entrainelaconviction. 11 n'y a done pas jusquhci de cas connu 
de langue mixte devant une partie de son systeme a Findb- 
europ4en et une autre partie au groupe cc japhetique ». On 
voit m6me mal comment le systeme morphologique, si 
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complexe et si singulier, des anciennes langues indo-euro- 
peennes pouvait se meler a un aiitre systeme. Au cas oii 
pared evenement aurait eu lieu, il serait malaise d"en faire 
la Lheorie. Deja quand on opere avec Thypothfese simple 
d'une origine unique de tout le systeme de la langue, on a 
souvent peine a fournir des demonstrations rigoureuses ; 
des qu'on opererait avec deux origines possibles pour cliaque 
fait et avec la reaction resultant du mdlange, les demon- 
strations risqueraient de devenir inextricables. En tout cas, 
la methode de pareilles reclierches n'est pas elaboree. 

L’article de M Henko (vol. II, p. 120-136, enrusse) pose 
clairement la question de Thybridation des langues. Mais il 
ne faut pas attribuer une importance au fait qu"un moine 
g^orgien a 4crit du grec sous Finfluence de sa langue ma- 
ternelle. Ce qu'il faut cherclier, c'est si ces transpositions 
d’une langue kune autre ont eu des consequences durables; 
M. Henko se garde avec raison de tabler sur un fait indi- 
viduel. — Ici intervient un type de faits plus caracteristique : 
Femploi du pluriel dans le type grec ’ AOvjva', Muy.vjvai, 
'A[j-'jy,Xa' serait d'origine « japhetique » : cf. Uhypo- 

thkse est interessante en elle-mOrne ; il faudra la retenir ; elle 
est d’autant plus sdduisante que tous ces norns propres grecs 
sont inexplicables en grec meme, et qu'ils n'ont pas Failure 
de mots indo-europeens. Mais il resulterait seulement de la 
que quelques noras propres de lieux ont continue de s'em- 
ployer au pluriel apres adoption de la langue grecque par 
la population. Il n^y a pas ici vraiment hybridation mor- 
phoJogique. 

Les articles compris dans les deux fascicules parus laissent 
entrevoir la theorie plutot qu'ils ne Fexposent vraiment- 
Par exemple, dans le premier article (ecrit en frangais), oii 
M. Marr explique Fetymologie « japhetique » du basque 
udagara « loutre », il opere avec une grammaire comparee 
de tout le « japhdtique » ou il distingue trois types. Mais, 
conime ces trois types ne sont completement d^crits nulle 
part, on a peine a suivre Fauteur et Fon n'est pas en etat 
d'apprecier la force probante de sa demonstration. Or, a 
tracers tous les articles de M. Marr, circule cette division 
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deslangues « japhetiquos)) en trois types Oii se trouvent. a 
Fetat pur, ces Irois types ^ Sur quelles correspondances 
sont-ils clablis Tel est le probleme que se pose sans cesse 
le lecteur. Je ne connais Farticie de M. Marr dans ie Journal 
du Ministere de Vlnstruetion publique russe, mai 1916, 
p. 1-17, que par le resume de M. Buzuk, dans ses Osnovnyje 
voprosy, p. 181 et suiv. : le type « sifflant » des langues 
caucasiques serait represente parle groupe caucasique mdri- 
dional, georgien, etc., et letype « spirant » paries langues 
des montagnards, c'est-a-dire le caucasique septentrional. 
Je ne sais quelles preuves de detail donne M. Marr. 

D'autre part, les problemes touches dans le nouveau 
periodique concernent toujours le vocabulaire. 

Maisil faut saluer la creation de cet Institut. Car, si graves 
que soient les difficultes, le probleme des idiomes preindo- 
europdens sur le domaine historiquemcnt indo-europeen est 
capital. Et, parmi les questions qui se posent en linguistique 
gendrale historique, celle de Finfluence des langues les unes 
sur les autres est Fune des plus importantes. Les essais 
proposes sont suggestifs, les fails nouveaux font reflechir, 
et Fon remerciera les auteurs qui s'engagent avec courage 
dans des voics neuves. 

A. M. 


W.-H, Buckler. — Sardis. VoL VI. Lydian inscriptions. 
Part. II. Lcide (Brill), 1924, in-4, xiv-IOO p. et 18 plan- 
ches hors texte. 

Void le volume VI de la publication de Y American Society 
for the excavation of Sardis, comprenant les inscriptions 
lydiennes. Pour ce volume, Fauteur a eu le concours de^ 
MM. Cowley, Sace et A.-H. Smith, et, en France, de 
M. B. Haussoullier, a qui est due Finterpretation des SO 
et 51, mamtenant au Louvre. On dispose ddsormais de 
toute une sdrie de textes, comprenant des bilingues ; le pa- 
ralldlisme de ces textos en facilite, en quelque mesiire, Fin- 
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terpr(?tation. L'auteur ne s’est pas borne a 4dlter les textes 
et a les commenter. L’mdex fournit une liste des mots 
lydiens trouves dans les inscriptions ; on y a joint les mots 
que les Grecs donnent pour lydiens, et quelques-uns qui 
pourraient etrc lydiens (mais ijlciixuaXsw* bOieLv estun terme 
proprement grec, de caractere populaire ; le mot signifie pro- 
prement « broyer » , c’est une expression parallele a man- 
ducare du latin vulgaire). En somme, un recueil de tout 
ce qu'il faut pour dtudier ce qui reste du lydien. Ce sent 
des donnees de ce genre qui leront le mieux progresser 
nos connaissances sur les langues asianiques. 

A. M. 


C. G. Uhlenbeck. — Ove7^ een mogelijke verwantschap 
van het baskisch met de palaeo-kaukasische talen, 
Amsterdam, 1923, in-8, 33 p. (Mededecl. d. kon. Ak. v. 
Wetensch., afd. Letterkunde, d. 55, Ser. A, N° 5). 

Avec la prudence et la r4serve qu'on lui connait, M. Uhlen- 
beck examine les rapprochements qu'admettent maintenant 
plusieurs savants, M. Marr, M, Ostir, notamment, entre le 
basque et les langues caucasiques. II enumere les rappro- 
chements de mots proposes et reserve son jugement. 

A. M. 


Revue Internationale des etudes basques, t. XV. N'"" 1, 
2, 3. Paris (Champion) et Saint- Sebastien, 1924. 

La Revue des itudes basques^ fermement dirigee par 
M. de Urquijo et par M. G. Lacombe, qui en est le secre- 
taire, continue son oeuvre de la maniere la plus heureuse. 
Les savants les plus qualifies y donnent des articles qui 
son! des modeles de methode. M. Lacombe public une partie 
de la legon d'ouverture de son cours libre de basque k la 
Sorbonne. M. Lacombe introduit ainsi Tetude rnethodique 
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de la philologie basque a rUniversit^ de Paris, et d ajoute 
par la im nouveau service a ceux qubl a rendus deja a la 
philologie basque. 

A. M. 


H. ScHucHARDT. — Primitiae linguae Vasconum^ Ein- 

fiihning ins Baskische, Halle (Niemeyer), 1923, in 8, 

viii-33 p. et 1 p. d’errata. 

De tons les ecrivains basques, Li^arrague est celui qu’on 
a le plus etudie : c'est que, par ses traductions du Nouveau 
Testament et d'un catechisme, parues en 1371 , iloffre maints 
sujets de meditation aux linguistes s'interessant a revolution 
de Teuskara. M Schuchardt^ comme d'autres bascologucs, a 
passe bien des veilles a Texamen de ces ouvrages, qui lui ont 
inspire plusieurs travaux et qudl a reeditfe, avec M. Lmscli- 
mann (Strasbourg, 1900), en y ajoutant une introduction 
de 120 pages qui'cst un chef-d’oeuvre. Et quand il a voulii 
venir en aide aux savants desireux d’aborder Tetude scien- 
tifique du basque, il a pense que le mieux etait de proc^der 
a une analyse d(un texte de ce traducteur. 

Pour ce faire, il a choisi la Parabole de Tenfant prodigue 
telle qu’on la trouve dans Luc (xv, 1 1 et suiv.). M. Schu- 
chardt donned’abordla version de Li^arrague, divise chaque 
mot en ses elements morphologiques, traduit le tout aussi 
litt4ralement que possible, et ajoute un commentaire oii il 
est surtout question de ce qui intiresse les precedes gram- 
maticaux, avec des remarques importantes surles categories 
grammaticales, le vocabulaire, la phonetique et la syntaxe. 
Ce commentaire, tantdt r&ume des theories ou des decou- 
vertes deja emises par M. Schuchardt dans ses oeuvres antd- 
rieures ou par d’autres euskarisants, tantdt contient des 
vues absolument nouvelles. Tel quTl est, il donne une idee 
parfaitement suffisante des grands traits qui caracterisent la 
langue basque. Il est regrettable cependant que des raisons 
matdrielles aient oblige Tauteur a diminuer I’dtendue de ce 
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memoire : que M. Sch. ait voulu^ le plus souvent, ne 
citer que des formes ligarragudennes, cela se congoit par la 
crainte oil il se trouvait d'etre entraine trop loin^ mais de 
temps en temps une petite digression nous eut charm6 . 
p. ex. hemen « ici )> et han « la-bas » sont fort bien expli- 
ques comme etant des pronoms au locatif ; mais hor « la » 
est embarrassant, et M Sch. n'en parle pas parce que ce 
mot ne se trouve pas dans le texte qu'il com men te, D'autre 
partp on pourrait de loin en loin etre d'un autre avis que 
M. Sch., par ex. quand il considere le suffixe -tzat « pour » 
comme forme car on trouve bien -kotz en face 

de -kotzatf mais jamais -tz ni -(e)ntz: c'est toujours -^tzat 
ici. Signalons aussi deux ou trois petits d^iails omis dans 
Terrata. P. 11, la note 21 manque. — P. 24, le mot eure 
n^est Tobjet d'aucune note. — P. 8, ligne 10, au lieu de 
ian eza^ lire ian ezak. 

Parmi les nouveautds interessantes que nous apporte cette 
brochure, il convient de mentionner Tinterpretation du 
suffixe c< avec » (kide-\-ri). Elle nous semble certaine. 
grdce k la forme intermediaire -kien qui ne se trouve dans 
aucune grammaireni aucun dictionnaire basque, bien qu'on 
la rencontre chez divers ecrivains et que quelques vieillards 
du littoral labourdin s^en servent encore. 

En plus de tons ses m^rites, M. Schuchardt aura eu colur 
d'achever, a un age oil les, savants les plus laborieux ont 
gendralement coutume de se reposer, Tapergu d'ensemblele 
plus prdcis et le plus penetrant qu"on ait encore ^crit sur les 
principaux problemes de la linguistique basque. 

Georges Lacombe. 


Tercer Congreso de Esiudios Vascos (Recopilacion de los 
trabajosdedichocongreso...).Saint~Sebastien (Publication 
de Ja Society d'Etudes basques), 1923, in-foL, 160 p. 

Les congres de linguistique sont si rares qu^il convient 
peut-dtre de signaler ici le tr^s grand succfes qu'a obtenu le 
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congres d'etudes basques tenu a Guernica (Biscaye) en 
septembre 1922. Des savants tels que MM. Meyer-Liibke, 
Uhlenbeck, Menendez Pidal, Navarro Tomas y ont assiste, 
et M. Schuchardt, empech6 par Fage et F^loignement, a 
voulu y participer dans une certaine mesure par Fenvoi de 
quelques vers. On trouvera cette poesle dans le volume 
dont le titre precede, ainsi que la plupart des communica- 
tions qui ont ete faites durant la semaine qu'a dure le 
congres. Quelques-unes d'entre elles offrcnt un vif inters 
pour la linguistique generale ; nous signalerons particuliere- 
ment les suivantes : Menendez Pidal (Influence du basque 
sur la langue espagnole), Uhlenbeck (Agglutination et 
flexion) ; Uriel (Le passe et Favenir des etudes basques en 
Allemagne) ; Navarro Tomas (Observations phon^tiques 
sur le basque de Guernica) ; Arnado Alonso (Les sifflantes 
dans le dialecte baztanais) ; Meyer-Lubke (L'organisation 
des etudes linguistiques dans la [future] Universite basque). 

Georges Lacombe. 


Kieli-ja kansatieteellisia tutkielmia jithlakirja professori 
E. N. Setalan, Helsingfors, 1924(vi“)386 p. et un portrait 
hors texte (Memoires de la Societe finno-ougriemie^ 
US), 

Pour son soixantieme anniversaire de naissance qui tom- 
bait en fevrier de cette ann^e, la Societe finno-ougrienne a 
d^die aM. Setala un recueil d' articles sur la linguistique et 
Fethnographie. On sait ce qu'a fait M. Setala pour la lin- 
guistique finno-ougrienne, et Fon comprendra que tous les 
savants finnois, linguistes et etlinographes, aient tenu a col- 
laborer a ce recueil. La moitie environ des articles est en 
finnois (pour ceux de ces articles qui ne concernent pas tout 
sp6cialement la linguistique finnoise, un resume en une 
langue europ^enne occidentale serait le bienvenu : m6me 
les linguistes qui d^chiffrent le finnois — et ils ne sont pas 
la majority — y trouveraient profit), Fautre moiti6 en alie- 


_ 211 — 



COMPTES RENDUS 


mand. Les articles de caractere linguistique sont les plus 
nombreux. 

La plupart des articles concernent surtout les langues 
finno-ougriennes. On constatera que la grammaire comparee 
du finno-ougrien, qui est le domaine propre de M. Setala, 
est relativement negligee. Mais c’est que les Finnisch- 
ugrische Forschungen apportent a cet egard un large 
dedommagement. 

L’un des principaux articles sur cette matif,Te est celui 
de M Kai Donner qui donne une note tiree de ses reclier- 
ches sur le samoykle ; il est a souhaiter que la publication 
des travaux de M. K. Donner sur le samoy^ide ne se fasse 
plusattendre Irop longtemps. II y ala des donndes indispen- 
sables pour I’etude de Y « ouralien ». 

Un autre article comparatif important est celui de M. Mik- 
kola sur mag. konyv et v. si. kunjiga. M. Mikkola fait 
intervenir une forme ossete cini,g^ qui ne parait pas pou- 
voir ^tre empruntde au slave. Cette donnde supplementaire 
ne resout pas encore le probl^.me, ainsi que le note M. Mik- 
kola; mais les precisions quapporte M. Mikkola contri- 
buent a le determiner On commence a entrevoir ici Fhis- 
toire d'un terme de civilisation. M. Mikkola ne parlepas des 
Scythes, mais on ne pent se defendre de penser a ce grand 
peuple. 

II y a aussi une etude tres serree de M. Yrjo Wichmann 
sur mag. husz « vingt ». , 

Hors du finno-ougrien, on notera Tarticle approfondi de 
M. Ramstedt sur le verbe negatif en altaiquc et celui de 
M. Henri Holma sur la designation du (c poumon » en 
assyro-babylonien. 

Le memoire oil MM. H. Werner et E. Lagercrantz rela- 
tent des experiences de psychologielinguistique est intdres- 
sant au point de vue des methodes employees. Mais il ne 
sera possible d'en utiliser les resultats que lorsque les 
rndmes experiences ~ un peu artificielles par* malheur — 
auront dtd faites sur plusieurs langues de types phondti- 
ques varies : en Fdtat des donndes, on ne peut faire le 
depart de ce qui est propre a la langue dtudiee, en Tespece 
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’allemand, et cette part est sans doiite loin d'etre negli- 

A. M. 


geable 


Jahresbericht der estnischen Philologie und Geschichte 
herausgegehen mn der gelehrten estnischen gesellschafi 
bei der Universitat Dorpat. Bel II (Jahr 1919). Dorpat, 
1923, in-S, xii-232 p. 

Cette bibliographie, qui fait suite au Kritisdvbibliogra- 
phischer Jahresbeincht der estnischen Philologie, coin- 
prend tous les travaux relatifs a TEstonie ; elle est commode 
el bien class6e. Les 28 premieres pages sont consacr(5es a la 
langue. Chaque article cornprend, outre Findication dii tra- 
vail, un bref resunid en allemand, et, dans les cas impor- 
tants, un resume des comptes rendus. La fixation de la 
langue ecrite est en cours en Estonie, et une notable partie 
des travaux signales se rapportent a ce probleme. 

A. M. 


Martti Rasanen. — Die tatarischen Worter im Tschere- 
missischen. Helsingfors, 1923, 98 p. {ISIemoires de la 
Societe fmno-ougrienne, L). 

Ce travail fait pendant a celui du m^^me auteur sur les 
emprunts du tcheremisse au tchouvache, et, commele prece- 
dent, il esttres approfondi. On trouvera un compte rendu 
critique des deux dans un article de M. Yrjo Wichmann, 
Finnisch-ugrische Forschungen, Anzeiger^, XVI, p. 32 et 

1. On saisit cette occasion d’indiquer que, par un effort admi- 
rable, les Fiiimsch-ugrische Forschungen, qui avaient pris du retard 
durant la guerre, se sont remises a jour. La linguistique finno- 
ougrienne a la un organe de premier ordre. 
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suiv. Tout en diseutant sur beaucoup de points, M. Wicli- 
mann marque Timportance des travaux de M. Rasanen. 

A. M. 


R. Brandstetter. — Wir Menschen der indonesischen 
Erde. III. Der Intellekt der indonesischen Basse. Lu- 
cerne (Haag), 1923, in-S, 30 p. 

On ^nonce souvent sur la valeur des langues des peuples 
non pourvus de la civilisation europeenne des jugements 
dedaigneux qui sont assez aventures. M. Brandstetter 
montre ici que les precedes par lesquels on designe dans 
nos langues les choses intellectuelles ont leurs pendants 
exacts dans les langues indonesiennes. Entre autres regies 
de critique a retirer de cette excellente 4tude, on notera 
celle de la p. 9 qu’il faut se m4fier de V argxmientuni ex 
silentio : du fait que telle langue emploie pour. « vert » et 
pour « bleu » un m6me adjectif, il ne resulte pas que les 
gens qui Temploient confondent ces deux couleurs. 

A. M. 


Bernhard Karlgrbn. — Analytic dictionary of Chinese 
and sino-japanese. Paris (Geuthner), 1923, in-8, 436 p. 

Dans ce beau volume, dMi4 la mdmoire d’Ed. Cha- 
vannes, M, Bernhard Karlgren tire les consequences prati- 
ques de son etude fondamentale de la phonetique chinoise- 
II y indique la prononciation de cbaque caracthre en chinois 
mandarin, en cantonais et en smo-japonais (ou plutdt dans 
les divers syst^mes sino-japonais), et il explique les faits en 
les confrontant d’un bout ^ Tautre avec la prononciation 
cliinoise ancienne, telle que la comparaison des parlers chi- 
nois et Tetude des textes permettent de la restituer. Comme 
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la prononciation mandarine s'est beaucoup eloignee de 
Fusage ancien^ les tableaux de M. Karlgren 4clairent la 
lecture de chaque caractere a la fois pour le savant qui 
aper^oit le traitement des phonemes et pourle praticien qui 
se rend compte des raisons pour lesquelles une meme pho- 
netique est employee avec des valeurs differentes. Dans Tin- 
troduction, on trouvera, apresdes indications^ breves mais 
lumineuses, sur Fhistoire de Talphabet chinois, un apergu 
de la prononciation du chmois ancien et des traitements 
qu'ontregus les anciens phonemes en chinois mandarin. L"in- 
troduction montre enfin quel haul degre de rdgularite on 
observe dans Temploi des phondtiques, et il est inutile de 
dire combien est importante cette conclusion sur laquelle 
insiste M. Karlgren. Tout cela est si clair que m6me un 
profane cornmo moi en aper(;oit et la portee et la force 
proban te. Les recherches de M. Karlgren se poursuivent 
avec une vigueur qui donne partout Timpression du d6fi- 
nitif. 


A. M. 


Bantu Studies f A journal devoted to the scientific study of 
Bantu, Hottentot and Bushman. VoL II, fascicule I, 
Aout 1923. 

Avec ce deuxieme volume les Bantu Studies deviennent 
r^manation du Department of Bantu Studies of the Uni- 
versity of the WiUvatersrand, a Johannesburg, et laplupart 
des collaborateurs enseignent effectivement en Afrique 
australe. On voit combien une pareille publication peut 
servir les int6rets des etudes sur les langues de FAfrique 
australe. 

Le present fascicule est surtout de contenu ethnogra- 
phique, Des textes publics sont d'utiies documents delangue. 
Les linguistesretiendront surtout : C.-M. Doke, Notes on a 
problem of the Mechanism of the zulu clicks : ce meca- 
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nisme a ele 4tudie sur un informateur zoulou au moyen de 
la radiographie. 

Marcel Cohen, 


P. Noel. — Petit manuel franqais-kanouri, Paris (Paul 
Geuthner), 1923, in-18, 130 p. 

Le kanouri est une langue negro-africaine parlee au 
Kanem, au Bornou, au Manga et dans d'autres provinces 
voisines du lac Tchad, Elle fait partie du memegroupe Im- 
guisfique que le nouba, Ic toubou, etc. Etudiec par divers 
auteurs anglais et allemands, elle ne Favait pas etc encore 
en fran^ais, en dehors de YEssai bien vieilli de Klaproth 
(1826) et du mediocre vocabulaire recueilli par Koenig 
(1839). Pour ce motif, le petit volume du Noel presente 
un int(5ret evident. II se recommande aussi, pour d'autres 
raisons, a Tattention des linguistes : la conjugaison du 
verbe, qui constitue la caract^ristique la plus curieuse de 
toutes les langues du groupe nilo-tchadien en general el 
de la langue kanouri en particulier, me parait avoir 4te plus 
exactement saisie par le D** Noel que par ses predecesseurs. 
Sans doute, la partie grammaticale de son livre offre 
quelques lacunes, les textes ne sont pas tres nombreux et 
le vocabulaire est incomplet ; aussi bien Fauteur n'a-t-il pas 
eu la pretention d'epuiser son sujel , mais il n'en reste pas 
moms que son livre aidera, de fagon tres precieuse, ceux 
qui voudront pousser plus k fond Fetude du kanouri. 

M. Delafosse. 
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D"* Jean Cremer. — Materiaux d'ethnographie et de lin- 
guistique soudanaises. — Tome I. Dictionnaire frangais- 
peul (dialectes de la Haiite-Volta). Paris (Geuthner), 
1923j in -85 XXIX + 109 p. — Tome II. Grammaire de la 
langue kassena ou kassene parlee au pays des Gourounsi. 
Paris (Geuthner), 1924, m-S, yiii + 64 p. 

Avec le concours pecuniaire de la colonie de la Haute- 
Volta, la Sociele Frangaise d'Ethnographie a entrepris de 
publier toute une serie de documents qiFavait rassembles 
en Afnque occidentale le O'* Jean Cremer et qu'une mort 
prematuree Pavait emp^‘che de livrer au public. Les deux 
premiers volumes de cette collection sont d’ordre propre- 
rnent linguistique. 

L'un est un dictionnaire des dialectes peuls de la Haute- 
Volta La langue peule ou fulfulde^, dont Taire de dis- 
persion est tres vaste, renferme un nombre considerable de 
dialectes qui varient tantdt avec les regions et tant 6 t 5 dans 
une m 6 me region, avec les tribus. Nous sommes assez bien 
renseignes sur certains (dialectes du Fouta senegalais, de 
la province de Sokoto, de FAdamaouajdu Baguirmi) etplus 
incomplMement sur d’autres (dialecte du Fouta-Diallon) ; 
nous ne Pdtions pas du tout sur les dialectes du Massina et 
dela boucle du Niger, qui comptent pourtantparmi les plus 
importants, ces regions ayant ete le point de depart de 
nombreuses migrations qui, a diverses epoques, sont allees 
porter la langue peule dans des pays nouveaux. A ce litre, 
la publication du dictionnaire recueilli, aupres de diffcrentes 
tribus peules du Massina oriental et des provinces voismes, 
par feu le D* Cremer, sera certainement bien accueillie. Son 
interet reside surtout dans le tr^s grand nombre des 
exemples cites, qui permettent de se rendre compte des 
points sur lesquels Jes dialectes etudies difT^irent de ceux que 
nous connaissions deja. Deux conclusions se degagent ma- 
nifestement des donndes phon^tiques, rnorphologiques et 
lexicologiques que nous apporte le travail du D^ Cremer : 

— 217 — 



COMPTES REIMDUS 


d'une part, la remarquable unite de la langue peule, en 
depit de I'amplitude de son domaine geographique et des 
solutions de continuite qu'il presente ; d'autre part, la certi- 
tude de plus en plus entifere que, quelle que soit Torigine 
des Peuls eux-memes, Tidiome quails parlent est du type 
ndgro-africain. Peut-etre n’est-il pas inutile d’ajouter que 
la conscience scrupuleuse du Cremer est une garantie 
de Texactitude des renseignements qu"il a recueillis. 

Le second volume est consacre a une langue appartenant 
au sous-groupe gourounsi du groupe voltaiquej le kassena^ 
‘ remarquable par la persistance du systeme des classes nomi- 
nales, avec prononis de classe distincts ; c/est une tr^s 
utile contribution a la graminaire comparee des langues 
negro-africaines, en meme temps que la description clairc 
et sufiisamnient complete d'un idiome peu et mal etudid 
precedemment. Chacun de ces deux ouvrages est prdcede 
d\me introduction critique etd'une bibliographie, paraissant 
complete, du sujet traite. 

D'autres volumes sont en cours de publication ou de 
preparation, parmi lesquels certains seront consacres adiSe- 
rentes langues du groupe voltaique et notamment au 
bobo. 

M. Delafosse. 


Fr. Boas. — Handbook of American Indian Languages. 

Part. 11. by Ed. Sapir, Leo J. Frachtenberg and W. Bo- 

GORAS. Washington^ 1922, in-S, 903 p. (Smithsonian 

Institution, Bureau of American Ethnology, Bull. 40). 

Ce second volume du manuel des langues americaines de 
M, Boas fait honneur au maitre qui le dirige etde Fecole de 
qui il est entierement sorti. 

On connait le plan du manuel. Les langues amdricaines 
ne sont ni assez complhtement ddcrites ni assez etudides 
pour qu'on puisse dhs maintenant les classer et en suivre le 
developpement prehistorique. M. Boas fait flgurer dans ie 
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manuei la description ^ breve mais aussi complete que pos- 
sible, d'une langue caracteristique de chaque groupe. Pre- 
cede conforme a Tetat actuel des connaissances, et propre 
a les faire progresser. 

Ce volume apporte la description de quatre langues : 

Takelma, par M. Ed. Sapir, p. 1-296. 

Coos (p. 199-429) et Siuslawan (p. 433-629) par M. Leo 
J. Frachtenberg. 

Chukchee^ par M. W. Bogoras (p. 633-903). 

Ces quatre descriptions sont faites suivant des plans sem- 
blables, compte tenu, ainsi qu'il convient, des differences 
de structure entre ces langues. Toutes quatre sont nettes, 
precises, denses, tout en demeurant aisement intelligibles 
d'un bout a Tautre. Les fails y sont abondants ; ils illustrent 
partout les formulas. Un petit texte, soigneusement traduit 
et analyse, donne une idee concrete de chacune des quatre 
langues etudiees. II y a la de bons rnodyes pour qui veut 
decrire des langues mal connues et sans litterature savante 
fix4e. 

Ces exposes ne sont pas inslructifs pour les amenca- 
nistes seulement ; tous les linguistes auront a en faire leur 
profit. Ces descriptions, faites au point de vue des langues 
etudiees, montrent des f abord combien, dans leur essence, 
les precedes linguistiques sont les mOmes pour toute Thu- 
manite. 

Le memoire sur le takelma, par M. Sapir, est f ceuvre d'un 
maitre. Qu'on lise les remarques g^nerales des p. S2 et 
suiv. , et Ton sera edifid sur la valeur que peut avoir la vieille 
classification en langues isolantes, agglutinantes et flexion- 
nelles, ou ce que signifie le terme c< polysynthetique ». 

Dans les quatre memoires, les auteurs indiquent les alter- 
nances qui laissent conclure a des changementsphonetiques 
anterieurs a T^poque actuelle. Ces indications sont donn^es 
avec la reserve qui convient. Elies sont en general tr^s re- 
marquables. Par exemple, p. 452, pour le siuslawan, 
M. L. Frachtenberg signale que, hors de Taccent, les 
voyelles a, h ^ passent a eouvert, ou, au voisinagfe des con- 
sonnes labiales, a w ; ii y a ici un fait de type bien connu 
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qui rappelle de rnaniere frappante le contraste latm entre 
capio et occipio, occupo. Le fait latin avail deja pris place 
dans un type de fails phonetiques connu. Le fait du sins- 
lawan complete la serie. — L' expression de M. Frachten- 
berg que Yi est change en u au voisinage d'une consonne 
labiale /br the sake of harmonization ne donne pas une idee 
bien juste de ce qui s'est passe en realite. 

P. 66S et suiv., M. Bogoras signale en chukchee une dif- 
ference entre le parler des hommes et celui des femmes : 
les femmes ont simplement s la oil les hommes ont 6 ou r, 
et ss la oil les hommes ont rk ou ch ; par exemple, les 
hommes ont Pdrkala^ les femmes Passala. Tln'ya pas inca- 
pacite des femmes : si dies reproduisent une phrase mas- 
culine, dies peuvent dire Pctrkala. Ailleurs, ce sont les 
hommes qui ont une prononciation plus reduite. 

Les exefnples qui viennent d'etre donnes ont ete choisis 
pour montrer Fintd*et d'un recueil qui apporte a la linguis- 
tique des donn^es fraiches, bien exposees, bien analysees, 

A. M. 


Journal de la Societe des Amhncanistes de Paris^ t. XV. 

Paris, 5® (61, rue de BufFon), 1923, in-8, xx-448 p. 

M. Rivet a fait du Journal le centre des etudes d'ameri- 
canisme en Europe. Le volume XV en fournituno nouvelle 
preuve. Outre la chronique et la bibliographie, il renferme 
de nombreux articles dont chacun apporte a ramericanisme 
une contribution utile. La linguistique americaine y a une 
place particulierement belle. Avec M. de Cr^qui-Montfort, 
M. Rivet lui-meme complete Tdude sur le takara par un 
vocabulaire comparatif, M. Sapir, en un inemoire tres 
pouss4 sur les noms de parent^ achfeve sa demonstration de 
la parente du yurok avec I’algonkin : on obtient ainsi une 
famdle algonkine qui va de TAtlantique au Paciflque, et 
Ton apergoit la portee de cette demonstration. Le volume 
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comprend de plus des documents sur des langues peu eon- 
nues de TAmazone. Ce volume fait, une fois de plus, hon- 
neur a la Soci^te et au secretaire qui la dirige avec un esprit 
scientifique si ferme. 

A. M. 


E. Sapir. — Text Analyses of three yana texts. {Univer- 
sity of California Publications in American Archaeology 
and Ethnology, XX, p. 263-294 ; 1923). 

En fournissant une analyse detaillee de quelques parties 
des textes qu'il a publi^?s, M Sapir permet d'uliliser linguis- 
liquement ces textes. II donne la un excellent exemple que 
Ton fera bien desuivrc — dans lamesure oil chaque auteur 
le pourra. Gar, pour faire de telles analyses, il faut 6tre un 
linguiste. 

A. M. 


W. Thalbitzer — The Amassalik Eskimo Second part. 

Copenhague, 1923, in-8, xi-56i p. (Meddelelser om 

Gr 0 nland, XL). 

Ce bel ouvrage, qui comprend 151 figures docuaientaires, 
un beau frontispice, des tableaux, un grand nombre de no- 
tations musicales, est consacr4 a la musique, ala Htterature 
et a la langue des Eskimo orientaux. G'est sans doute le 
plus beau modele qu'on puisse proposer a Timitation de qui 
voudra decrire la langue d^une population de civilisation 
inferieure, avec la litterature que cette langue a fournie. 
M. Thalbitzer a 4tudie les Eskimo d'une maniere pen^‘- 
trante; et, avec cela, il r&erve a chaque instant son juge- 
meni. Il a eu le bonheur d" observer ses sujets en un temps 
oil ils etaient encore paYens et ne savaient pas lire. Il ne se 
borne pas k d^crire les traits propres aux parlers et a les 
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comparer a Feskimo occidental ; il donne des texles nom- 
breux, varife. et il les accompagne d'une interpretation 
complete. On ne saurait trouver de description qui donne 
d'une maniere plus entiere le sentiment de la realite. 

Si Ton voulait signaler ici tout le profit que le linguiste 
general pent tirer des descriptions de M. Thalbitzer, ce 
compte rendu prendrait des dimensions excessives. 

Dans le chapitre consacre a la musique, pour lequel 
M. Thalbitzer a eu un collaborateur, M. Hjalmar Thuren, 
on remarqiiera ce qui est indique sur le rythme, sur le ca- 
ractere nuance, varie, complexe des rythmes eskimo, sur 
Fimpossibilite qu'il y a a y introduire des barres de 
mesure. 

La description du parler commence par une remarque 
capitale sur les effets du tabou : Fusage d'eviter tout mot 
qui a servi de nom a un mort aboutit a faire transformer 
sans cesse le vocabulaire. Qu'on imagine oil en serait la 
grammaire comparee des langues indo-europeennes si pared 
usage avait existe chez les gens qui les parlaient. 

Mais, si primitifs qu'dtaient les Eskimo observes par 
M. Thalbitzer, ils avaient des traditions littdraires, des 
langages religieux, el, par suite, un vocabulaire pourvu 
d'archaismes. 

11 y a toute une numeration qui est donnee de 1 a 22 et 
interprdt^e en detail, p 147. Mais FEskimo ne Femploie 
pas sans montrer ses doigts et ses orteils, et <( vingt » est 
<( un liomme complet » (doigts et orteils). 

Ce ne sont \h que des exemples. L'ouvrage de M. Thal- 
bitzer est de ceux dont chaque ligne donne a r^flechirparce 
que tout y est observe avec minutie, decrit avec precision 
par un savant qui sait la portee de ce qu’il dit. 

Le vocabulaire se trouvera dans la troisi&me partie, oil il 
y aura la description des coutumes. 


A.M. 
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LES TACHES DE LA LINGUISTIQUE^ 


Si j'ai aujourd'Iiui le grand honneur de pouvoir vous 
presenter quelques idees sur la linguisiiqiie, jo dois tout 
d'abord avouer sincerement quo cet honneur depasse de 
beaucoup mes merites et ma modeste voix , par contre, le 
lieu ct Tassemblee ne pouvaieni etre mieux choisis, vu que 
ce sont justement les linguistes frangais aAccM. Meilleten 
tete, qui;, depiiis longtemps, n’epargnent pas de grands et 
prosperes efforts pour faire de la lingujstique une vraie 
science. 

Mais, autre chose est travailler pour ravenir d'une science 
et autre chose en pr6voir le developpement futiir. Or, je ne 
veux pas ^revoir Tavemr dela linguislique, ni, aphis forte 
raison, en predirc ou on prescrire la direction. Je n'ai ni le 
pouvoir, ni Tesprit assez borne pour dire : voyez, messieurs, 
c'estle chernin qidon doit prendre cl qidon doit suivre jus- 
qu'ala fin. Non, je laisse cela a des polilicions et surtout, 
a des revolutionnaires de profession Une pareille velleite ne 
sorait d'aillcurs dans la linguislique ni dangereuse ni fatale; 
elle lAy serai t que ridicule, car ici, heiireusement, on n’a 
pas affaire a une foule, inquiete et aveugle. 

Or, tout ce que jeme propose est demettre enlumiereles 
traits, les tendances et les taches que nous voyons devant 
nous. 

Les traits caracteristiques do notrc(5poque que Ton observe 
dans tons les domaines de la vie et de la civilisation 
humaine, paraissent aussi, tres nettement et depuis long- 
temps, dans la hnguistique. Une critique approfondie des 
concepts traditionnels et une revision exacte de leurs assises; 
Finsuffisance des formes h6rit6es, des effortsj acharnes et 

4. Conference faite, sur Finvitation de Vlnstitut d’etudes slaves, k 
] Fniversite de Pans, dans ie local des reunions de la Societe de Lin- 
guistiquc 

h 
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assidus pour penetrer Tessence meme des phenomenes, 
c'est-a-dire de nos concepts de la realite, sinon de cetle 
realite elle-menie, uno recherche passionnee de nouvelles 
fins ei de nouveaux conlenus, ainsi que de voies et de for- 
mes nouvelles — lout cela se voit aussi bien dans la lin- 
guistique qu'ailleurs. II s'agit d'un grand renouvellement 
de la civilisation et de la science, d'une desautomatisation 
des formes et notions automatisees, ce qui est un pheno- 
mene general de la culture ou meme une loi generate, a 
laquelle j'ai consacre recemment lin examen sommaire dans 
la Revue philosophique ^ de Cracovie. 

Jeviens de dire qu’on pent remarquer tout cela dans la 
science du langage aussi bien que partout ailleurs. Or, ce 
n'est pas tout a fait exact, car, abstraction faite de la phi- 
losophic, toute ebranlee a pr&ent, des mathematiques, de 
la sociologie et de tant d'autres sciences, vieilles ou nou- 
velles, ce grand mouvement dont je parle estpeut-etre encore 
plus vif et plus net dans la iinguistique quhl ne Test dans 
d'autres sciences noologiques, comme les avait appeldes 
Ampere. Et, fait plus important encore, il semble qu'enlfh- 
guistique nous arrivons peu a peu a de grandes lois g^ne- 
ralcs qui meritent vraiment ce nom d'honneur. II n'y a la 
rien de surprenant, car, quoi qu’on veuille dire sur la place 
de la Iinguistique dans Tensembledes connaissances humai- 
nes, il est certain que, par son objet, elle s'approche en 
quelque mesure des sciences naturelles. 

En effet, lesph^nomfenes linguistiquesse presentent sous 
la forme de faits particuliers a un nombre presque infini : 
chaque homme a une langue a lui, relativement complete ; 
chacunedeces langues innombrablcs, dans le passe comme 
dans le present, se compose de milliers de mots, de milliers 
de formes et de tours de phrase, et ces milliers de formes 
et de mots sont pour la plupart realises a Tinfini pendant 
toute la duree dhme vie individuelle. On pent done compa- 
rer les phenomenes linguistiquas, quant a leur multitude et 
frequence, aux phdnomfenes physiques ou physiologiques. 


i. liwartalnik filozoficmy , t. 1. 
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Mais ce n’est qu’un aspect de la question, Fautre n'ctant pas 
moins important. C'estque ces innornbrables faits, minimes 
mais reels, sont completement fixes et objectives, done 
objectifs, nettement d^finiset toujours accessibles; ilspeu- 
vent meme, comma dans les experiences physiques ou chi- 
miqiies, etre reproduits a volonte. Nous ne sommes nulle- 
ment contraints, comme des historiens par exemple, de les 
chercher avec peine, sans avoir jamais la garantie de les 
trouver tels quhls sont ou qu’ils etaient en realite. Certes, 
les faits linguistiques sont aussi siirs et distincts, non 
moins reels et objectifs que n'importe quel fait physique. 

Mais ils ollrent encore iin caraettTe propre, a savoir la 
particularite d'etre fixes d'une maniere constante et exacte 
en forme de faits generaux, qui correspondent a des notions 
g(5n4rales de (livers degres, lesquelles, toutes, forment un 
ensemble architectonicjue, un vrai systeme de la realite, 
telle qu'elle se presented, la pensee humaine. Par cela meme 
que la langue reflf^te un systhjie de la realite humaine, un 
systeme tout fait, par cela meme la linguistique depassc les 
autres sciences. Car, sites sciences naturelles doivent neces- 
sairement commencer par arranger, non sans peine, leur 
objet en systeme, la linguistique opere surun systeme tout 
prepai’e de tons les elements de la connaissance humaine. 
Ce ne sont, il est vrai, que des el6ments, mais ce sont les 
elements de toutes les sciences. 

II serait bien interessant d'insister un peu en detail sur 
cette question, quoiqu'elle semble peut-etre tres simple, 
mais le temps me manque pour le faire; d'ailleurs je lui ai 
consacre quelques pages dans un article sur le role et sur 
la valeur de la linguistique h 

Or, etant donn6 que le langage effectif existe sous la 
forme d'un nombrepresqueillimit^ de langues, de dialectes ^ 
et de parlers individuals, et que les difierentes langues 
refletent divers aspects de la rdalitd, telle qu'elle se forme 
dans la pensee humaine, il est clair qu il faut avant tout 
les connaitre exactement et toutes pour pouvoir faire le 

1. Vohlh t. ¥111(19^3). ' 
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depart entre les contingences ct Tessentiel de celle realile 
et pour poiivoir en degager les lois generales. 

Oiiis ce qu'il faut pour que la linguislique deviennc dofi- 
nitivement une sciencoj c'est, preniiferement, une observa- 
tion systematique et complete des fails linguistiques, en tani 
qu’ils sonl encore accessibles ou en tant qu'ils le seront, el^ 
cleuxiemement, la recherche des lois gencTales qui dominent 
ces faits et y sont visibles. A vrai dire, cene sont que deux 
aspects du meme travail conscienl: la recherche des lois 
generales deviendrait bientot, sans Fappui de Tobservation 
de faits, un jeu d'esprit, et vice \ersa, robservation minii- 
licuse des faits, non vivifiee par la Iheorie, deviendrait un 
assommant travail do metier. La necessite de ces deux 
cutes du travail linguistique a etc tres bien vue et mise en 
evidence par M. Meillet dans sa legon d'ouverture de 1906 
surFetat actuel des etudes de la linguistique generate, 

Mais, la aussi comme partout, il est beaucoup plus facile 
de voir ce qiFon devrait faire que de le faire en realite. 

Quant aux tlieories et aux lois generales, les saisir et les 
formuler c'est, d\me part, un don personnel qui ne pent 
etreni enscigne ni appris, et, de Fautre, et avant lout, cela 
depend de fails particulicrs, deja enregistres et mis en ordre. 
En outre, on ne se trompe que trop facilement dans Fap- 
preciation d’une generalisation comine cc loi geiieralc )> : ce 
ne sont trop sou vent que de simples notions generales 
et rien de plus. Quand on dit, par exemple, quo tel fait mor- 
phologique a eu lieu en vertu de la tendance a la simplifi- 
cation de la flexion, cettc generalisation est sans doute juste 
et necessaire, car elle met do Fordre dans une foule de faits 
multiples et permet de les saisir sous un litre unique, — 
mais elle iFexplique rien. La notion do la tendan(‘o a la 
simplification de la flexion comprend ce qui est commun a 
des centames et des milliers de faits particuliers, plus la 
notion de-Fevolution historiquc. appelee tendance. Elle est 
generale, mais pas d'une autre maniere que, par exemple, 
la motion de la palatalisation par rapport aux cas particu- 
liers de ce phenomenc. 
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En toiiL cas, il faut coiistater que la plupart cles soi-clisanl 
lois g(^n(5ra]es etablies jusqii’a present sont cle cette espece 
M. Meillet Fa monlre parfailement a Fegarcl cles principes 
d'explication de la Iinguistique ddiier, c'est-a-dire dcs lois 
phonetiqiies, dcFanalogie et de Feniprunt; mais il faul faire 
la meme constatalion a Fegarcl de beaucoup cFautres « lois ». 
M. Meillet iFest pas sans Favoir yu. Apres avoir demontre 
que les principes fondamentauxde la grammaire comparee 
dll XIX® siecleiFexpliquent jamais que cles faits particuliers^ 
c{iie le developpenient lingmsticjue obeit a des lois generales^; 
qu"il faut done chercher a formuler ees lois suivant lesquel- 
les les cliangementslinguistiques sont susceptibles de s'opc- 
rer\ il s'empresse de souligner les earacteres de ces lois, a 
savoir, qiFelles clepassentles limites des families de Ian gues'% 
mais qu'elles rcstent puremenl techniques ou grammatical es % 
sans suffir par cela meme aexplicJueraucul^falt^ EtM. Meil- 
let nous dit pourquoi: precisement parce que, ayant un 
caractere nettement grammatical", ces principes doivcnt 
s'expliquer, eux-memes, en derniere analyse par les con- 
ditions physiques, physiologiques, psychiques et sociales 
dans lesquelles se trouvent les sujets parlants®. La place de 
la Iinguistique generale, cF apres M. Meillet, est entre les 
grammaires descriptives et histonques, cFune part, qui sont 
des sciences de laits particuliers, etFanatomie, la physiolo- 
logie, la psychologie et la sociologie, de Fautre, qui sont 
des sciences plus vastes dominant et expliquant enlreautres 
choses les phenomenes du langage articule^ 

On voit done la situation: la gdneralite des principes de 
la nouvelle Iinguistique consiste en ce quhls s’appliquent a 
toutes les langues et qu'ils sont des notions g^nerales, mais 

d. V Linguistiqiie histor, et lingu, gen., p 7. 

2. Ouvr. cite, p, 7 et suiv. 

3 Ouvr. cite, p. 11. 

4 P 11. 

5 P 13. 

6 P 15. 

7 P. 49. 

8. P 48. 

P 61. 
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ils restenl encore trop parliculiers et c'est pourquoi ils n'ex- 
pliquenl pas definitivement les faits. 

Je ne veux pas entrer dans des discussions subtiles sur les 
notions de loi et d' explication, ni insister sur leur relati- 
vite, et je me borne a cctte remarque pratique: on doil 
demander qu'une cc loi » generale ^claire immediatementet 
ne fiit-ce que pour un temps un groupe de faits jusqu alors 
obscurs et non coordonnes et qidelle en degage la cause. 
Or^ les vraies lois gen^rales ne doivent ^tre applicables a la 
phonetique toute seule, a la morphologic ou a la seman- 
tique s^par^ment, mais au langage en general, aussi bien 
qu'a la culture toute entiere. Et ce travail reste a faire. 

En outre, je voudrais remarqucr que la n^cessite d"ap- 
pliquer les donn4es de la pbysioJogie ou de la psycliologie 
nhrnplique aucunement que celles-ci soient des sciences 
d’ordre superieur a la linguistique. Cette dermere est 
entre les sciences naturelles et les sciences noologiques une 
science tout a fait a part, sui generis^ et elle occupe, /en 
suis convaincu, une place relativement mdependante meme 
par rapport a la sociolog le, peut-^tre meme une place cen- 
trale. 

Le manque do grandes generalisations est sans doute 
aussi la cause de deux traits caracteristiques de la linguis- 
tique contemporaine, premierement, de ce que la gram- 
maire scientifique est surchargee par des faits paidiculiers de 
vocabulaire, et, en second lieu, quhl r^gjie une grande diver- 
gence d'opinions et une singuliere incertitude quant a la 
determination et a la constilution de la linguistique et de 
ses disciplines. 

A regard du rapport de la grammaire et du vocabulaire 
on connait la tendance a remplir la grammaire le plus pos- 
sible de faits et d’en faire des oeuvres volumineuses ~ 
nous en avons beaucoup d'exemples classiques parini les 
grammaires bien connues — , des peuvres ou toute per- 
spective et les caracteres generaux de la langue dispa- 
raissent ; il faut d'ailleurs avouer que les auteurs en 
general n'ont pas de preoccupations de ce genre : au lieu de 
la perspective et des traits g4neraux, ils nous donnent pne 
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division quelconque, mais toujourscoinpliquee, en cliapitres 
et paragraplies, en preferant etre strictement scientifiques a 
leur fagon. Si Ton prend en main, d' autre part, les diction- 
naires, meme les plus grands, on y cherche trop souventen 
vam des renseignements sur revolution phonetique et mor- 
phologique de mots. Or, chaque mot a, on le sait, en dehors 
de revolution s^mantique, son histoire phonetique, mor- 
phologique et sjmtactique. On ne devrait done ni mettre 
toute rhistoire de chaque mot dans la grammaire, qui ne 
doit donner que des traits essentiels et les tendances 
gencrales du developpement, ni amputer Fhistoire el I’in- 
dividualite des mots dans le dictionnaire. La constitution 
actuelle de la grammaire rend aussi presque impossible 
une conciliation de la grammaire histonque avee ce qu"on 
appelle rhistoire d"une langue, comme si e'etaient deux 
choses differentes. Et e'est clommage. En somme, les 
grandes grammaires descriptives et historiques sont de vrais 
monstres. 

Quant a la linguistique en general, avec ses definitions 
et son systeme, et quant a la construction et aux rapports 
reciproques de ses disciplines, on connaitbien la divergence 
des opinions. Les uns pretendent que la linguistique est une 
science eminemment liistorique, les autres qu'elle est psy- 
chologique, d’autres encore qu'elle est avant tout sociale; 
on ne s'etonnera done pas si beaucoup de linguisles se 
refusont a lui donner une etiquette. La s4mantique ne figure 
presque pas dans la grammaire et on ne sait qu'en faire ; la 
stylistique estparfaitement indecise quant a son objet, chose 
peu surprenante vu que, si Fon serre de pres les faits, il 
n"en reste presque rien . 

Nousretrouvonsle meme phenomena dans la question de 
Fautonomie des langues ou du manque de leur auLonomie 
M. Meillel a dit tres bien : « On a souvent repete que les 
langues n’existent pas en dehors des sujets qui les parlent, 
et que par suite on n'est pas fondd a leur attribuer une 
existence autonome, un 6tre propre. Cast une constatation 
4vidente, mais sans portee, comme la plupart des proposF 
tions ^videntes. Car si la rdalitd d'une langue n’est pas 
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quelque chose de substantiel, ellen^en existe pas moinsh » 
Etil constate expressement : « Le langage est une institu- 
tion ayant son autonomie ; il faiit done on determiner les 
conditions generates de developpement a un point de vue 
purement linguistique'^ ». Mais^ d’ autre part, nous lisons : 
<( les langues ne sont pas des objets ayant une existence 
materielle autonome et se developpant par eux-rnemes. Une 
langue est une institution propre a unc collectivite sociale », 
etc. ^ RappelonSj de plus, quo les lois traitant cet objet quasi 
autonome ne signitient rien, nous Tavons vu. 

Que dire done d'une autonomie dont les lois n'onl aucune 
valeur et n'expliquent rien? On se trouve devant une alter- 
native : ou ces lois ne sont pas assez g6nt5rales, ou cetto 
autonomie est fictive. Quant a moi, je prefere admettre quo 
la premiere supposition est vraie, comnie je Tavais deja 
remarqu^, el que raiitonomie du langage n'est pas tout a 
fait illusoire En laissant de c6te la question un peu para- 
doxale et deconcertante de Texistence materielle ou non de la 
langue, il va de soi qu’il s'agit d'une autonomie relative, 
mais reelle, comnie, par excmple, de Fautonomie des mem- 
bres d'un corps animal et de leurs fonctions, autonomie 
evidemment relative, mais neanmoins existante. 

Qu’on prenne encore la question du rapport entrela struc- 
ture sociale et la mentalitc d'un peuple, d'une part, et la 
structure de sa langue, de Fautre. Je ne \eux pas nier 
Fexistence de ce rapport, mais on sail que personne n'en a 
su defmir la nature — tout comme dans le c^lebi’e problmie 
du style : on ne se lasse pas de repeter que le style e'est 
Fhomme meme, que la mcntalite, le caractere, le tempera- 
ment d'un homme doivent se traduire par des particularites 
de son style ; mais quand on se met a la recherche en se 
dirigeant d'apres des categories usuelles, on arrive rarement 
'a des resultats precis, Rien d'etonnanten ceci. Le vrai style 
ecarte la personnalite et rdpond a la v^rite de la vie ou ala 
realite des choses — cette constatation devient de plus en 

i. Linguistique histor. et Ungu. generale, p. 16 

2 Ouv, cite, p. 17 

3. Ouv cite, p 79. 
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plus evirlenie^ On pourrail dire quele style n'est pas line 
notion d’ordre exclusivement linguistique, le vrai sUle 
cherchant a se liberer cles liens que lui impose la langue. 
c’est-a~dire les contingences linguistiques. 

Mais revenons a la question clu rapport enire la soclete et 
sa langue On oublie en general que le rapport entre la 
langue et la vie n'est pas un rapport simple et direct de Tef- 
fet a la cause. T1 suffira d'observer que^ par exemple, entre 
un montagnard montenegrin ou un autre paysan slave pri- 
mitif et un Slave civilise il y a une grande dillerencc de men- 
talite et de civilisation, mais leurs langues, surtout leurs 
parlers de tons les jours, sont tres ressemblants. On pent, 
au conlraire, trouver bien des Slaves civilises ne diflerant 
pas beaucoup des Frangais ou des Anglais ; mais la difference 
entre leurs langues est profonde. L'evolution d'une langue 
n(‘ doit pas etre n^cessairement parallele a revolution de 
la societe respective. La langue, il est vrai, doit s'adapter a 
revolution socialc, tant bien que mal, mais elle pent rester, 
en somme, roiitil demode d'line societe avancee, une robe 
d'autrelois, peut-etre embellie par des lleurs comme des 
expressions TSF, RP, TCHeKA,Sovdep, etc. Il en va de meme 
avec rorthographe : rarcliaique langue serbo-croate a une 
ortbograplie exquise, simple, moderne, bien adaptee a la 
phonetique , le fran^ais ou, a plus forte raison, banglais, qui 
ont tant devance le scrbe au point de vue de revolution, pos- 
sedent des orthographes terribles, difficiles, compliquees, 
tres mal adaptees a leurs systemes phoneliques. Mais bn 
s'en sert tranquillement, en attendant une revolution bol- 
cheviste ou futuriste. L'orthographe et la langue sont des 
outils herites, familiers, inseparables de la vie nationale et 
paraissant si naturels qu"on ne se rend pas compte de leur 
commodite ou de leur incommodit6. De meme encore pour 
les moyens de locomotion : un train express, le metro ou une 
auto sont sans doute plus rapides, plus commodes, peuL-tdre 
aussiplus « conforlables )) etplus elegants qu une simple voi- 
ture a cheval ou les propres jambes du voyageur, mais enfin, 

i. V., par exemple, Sertillanges, La vie intellectuelle, p 199 et 
suiv., 204 et le livre collectif : Die Meister des Stils, passim. 
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meme a Paris ou a Londres bien des gensseservent exclu- 
sivement cle leurs pieds et — parviennent a leur but. Or, 
les langues slaves, par exemple, en comparaison de Faiiglais, 
sont comme la marcbe a pied aupr^s du voyage en auto 
et on ne saurait soutenir qu'elles sont de toutes pieces infe- 
rieures; la marclie a pied a aussi ses bons c6t&. El, d'ad- 
leurs, comme Ta dit joliment M. Vendryes: « jamais une 
langue n'a refuse le service a celui qui avail une pensee a 
exprimer » \ 

Nous avons dit que le degagement des lois gdnerales est 
un don personnel et c'est incontestable, mais il y a une 
autre voie, penible mats sure, pour les Irouver, a savoir 
robservaiion systematique et complete des fails. Celle con- 
dition remplie, les fails bien disposes et ordonnes, Jes lois 
gdn^rales en ressortent d'elles-memes. II arrive d'ailleurs 
gen^ralemonl que ce pouvoir personnel de prevision ou plu- 
tot de vision et cette apparition spontanee et a posteriori 
des traits generaux se rencontrent ami-chemin. 

Des lorsfinissons-en avec les descriptions accidentelles et 
fortuiles, avec les observations incoherentes, avec les details 
amasses sans plan el sans ordre. La necessite d'un grand 
cadastre linguistique portant sur toutes les langues devient 
de plus en plus urgente. Voila ce que dit a ce propos 
M. Meillet: « L'inventaire que MM. Jespersen, Sapir et Ven- 
dryes viennent de dresser de nos connaissances en linguis- 
tique montre combien il resLe a faire. Par malheur, lou- 
vrage, qui est immense, ne demandera pas seulement beau- 
coup de travailleurs, mais aussi beaucoup de ressources. 11 
faudrait des enquetes vastes et minutieuses, des depouille- 
ments de fails innombrables. Ce n'est que sur de tres rares 
domaines que la recherche a ete poussee un peu avant, et 
cheque precision nouvelle a fait surgir des problemes nou- 
veaux. Dans laplupartdes cas, iln'adte fait que desrecher- 
ches de fortune. Les theories sont fondees sur des etudes 
presque toutes incomplfetes et superflcielles. U4tude m6tho- 


1. Le langage, p. 406. 
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dique de la linguistiqiie reste a faire^ etles peuples devraient 
se la partager comme les observatoires de tons les pays se 
sontpartage la carte du oieW » 

Or, ddja en 1920 j'avais soumis a rUnion Aeaddmique 
Internationale un projet de ce genre, qui, par malheur, n"a 
puetre discute jusqu’a present. Mais, comme la tache s'im- 
pose impeneusement, il faut Taborder enfin. La difficulte 
en est triple * il faut trouver un nombre suffisant de travail- 
leurs, organiser le travail el le mettre en mouvement, enfin. 
last, not least, s’assurer des moyens necessaires. Il faudrait 
done non seulenient une collaboration de tons les pays, 
mais aussi un concours financier de tousles Etats interes- 
ses, chose, d’une part difficile, vu les dispositions et les preoc- 
cupations publiques d'aujourddiui, mais, d' autre part, assu- 
rdment realisable, a cause do la popularite des id^es et des 
entreprises internationales. En tout cas, comme une entre- 
jirise purement scientifique, paraissant tres speciale et exi- 
geant des depenses extraordinaires, ne saurait passionnerni 
le public, ni les gouvernements, ni, peiit-ehre, les Acade- 
mies non plus, il faudrait faire une propagande habile et 
donner au projet en question une forme facile el attra 3 ^ante. 
La tache est tellement immense et semble tellemenl eloignee 
d'une realisation mtoie ' relative quhl ne serait nullement 
inutile d"y inciter les Imguistes eux-memes. Quhi me soil 
done permis de dire quelques mots sur mon projet. Je 
Tavais largement couqu sous la triple forme d"une gram- 
raaire generale, d^un dictionnaire general et dhme iitte- 
rature » universelle, pour y enregistrer les fails et les formes 
de la pensee (au sens general du mot), ses contenus, e’est-h- 
dire les idees et creation spontan^e populaire dans le domaine 
des lettres. Or, de ces trois taches on pourrait aborder sans 
grand d(51ai la deuxieme, un dictionnaire general, etymolo- 
gique et smnantique, compost selon les choses et les idees. 
Car, il est sans doute plus facile de composer un tel diction- 
naii'e qu il ne Test de donner une grammaire generale comme 
un cadre universe! et elastique pour y faire entrer le mate- 


i. Bulletin de la Soctete de linguistique de Paris, t. XXtll, 2, p. 9. 
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nel positif. Pour construirc line grammaire ainsi eonyue, 
reposani sur les notions, il laudrait deja connaitre la struc- 
ture dc toutesles langiies, savoir ce qu elles cxpriinent, car 
autrementil serait impossible d'en degager toutes les cate- 
gories et formes et d'en donner un s^steme, en faisant le 
depart enlre ressentiel et raccidentel. D'autre part, on pos- 
sededeja pourun tel dictionnaire un materiel enormc, qui 
est scientifiquement prepare ou du moins constate et on 
pourrait des a present composer une centaine de diction- 
naires paralleles, contenant une riche matiere semantique 
et tdymologique et ensuile poursuivre ce chemin. 

Cette entrepnse aiirait une grande portee pour la lin- 
guistique. On sail qidon est arrive dans Tanalyse ctymolo- 
gique a pen pres a la Iimite de ce qui est abordable et de ce 
qu"on peutobtenir a Taide du materiel actuel indo-europeen. 
On se trouve souvent en face de plusieurspossibilites, ega- 
lement bonnes et adimssibles du point de vue phonetique, 
sans pouvoir dire laquelle est juste. Done, il taut chercher 
d'autres rnoyens pour pouvoir prendre une decision et on 
recourt volon tiers a des .paralleles semantiques. Or, il est 
certain qu'on ne saurait se servir de cette methode d'une 
maniero vraiment scientifique et efficace aussi longtemps 
qu"on n'aura pas pour chaque notion des index etymologiques 
et semantiques qui soient complets et systematiques et qui 
puissent presenter toutes les possibilites qu'a realisees et 
realise encore le langage dans des conditions diverses. En 
attendant qidon puisse depouiller toutes les langues et tons 
les dialectes k cet egard, il laudrait en lout cas commencer 
le travail. 

Prenons quelques exemples. 

Les mots grecs x6pc;, -/.op*/;, ion. y.oupo;, y.oup*/; (( adolescent, 
jeune fille )), reposant sur une forme primitive ^-/.opFaq 
^Aopfy, encore conservee par Farcadien pour le feminin, 
n’ont trouve que des etymologies « de racme )) peu con- 
vaincantes. On en a propose plusieurs, a savoir • I*’ gr. 
y.Eipo) « tondre », comme « tonsus, tonsa », 2® gr. y.opj; 
<( casque », done <c en ^tat de porter les armes, vigou- 
reux », 3° laracine Aw- en arm. serim « je suis procree, 
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je descends de, je crois >>5 etc., et lat. creo, done an sens de 
« ne, procree ». Ne pourrail-on pas les rapproclier du mot 
slave, bien connu "^korvci « vaclie » (v. si., etc., k)rivay 
korova , pol. krowo)^ Quant a la forme, on salt que 
le grec ^y.cp/'y pent reposer sur ancien *xcp^/'o; 

'AopdFS: avec un scluva, formes tout a fait identiques avec les 
slaves, donl la forme primitive est avec intonation 

rude et, d'autre part, il faut souligner que relymologie 
generalement admise pour le mot slave, nolamment lat. 
cermts « cerf )), gr. y,Hpa(f) 6 ; « cornu etc., rencontre une 
difficulte en v. pruss. svvis « clievreuil » avec son k-. Un 
rapprochement de mots signifiant « adolescent, jeunelille » 
et « vache, boeuf )) semble peut-etre an premier coup crml 
deconcertant, mais il suffit derappeler slav Junak « jeune 
liomme, le bra\e » et junw'i « (jeune) taureau », lat. jiiven- 
cus, juvenca et juvenis, etc , pour que le doute se dissipe. 

Pour Tallemand was^chen « laver », vieux wascan, on a 
propose deux etymologies, enle faisant deriver ou du tlumie 
german, wat- « eau », done ^watskcin avec le sens « net- 
toyer avec de teait », ou en le rapprochant de mots celti- 
ques, V. irl fdiscim, gallois gwascu c< presser, serrer », 
auquel cas le sens primitif en serait « tordre, e'est-a-dire 
ex'pruner ». Laquelle de ces etymologies, toutes deux pos- 
sibles, est preferable La seconde, il me semble, aussi bien 
au point dcMie general qiden vue de paralleles nombreuses, 
p ex. slav. mijti « laver », lette maut cc nager», sans doute 
identiques (quoique generalement separes) avec le lette 
7naut, lit. mctuti « pousser ou inettre quelque chose en le 
glissant «, car laver et nager e'est justement une action de 
glisscr pour ainsi dire , ou slav. prati « battre », pol prad 
« laver (le linge) », e'est-a-dire justement « batlve le linge 
(avec un battoir) mais eiipolonais le sens primitif a ete 
oubhe h ce point que la signification (c battre » nous semble 
metaphorique. Nous sommes ici en presence d'un precede 
general, qui omet dhndiquer Fintermediaire, ce qui s'en- 
tend par sohmeme, commeFeauquandon se lave ou quand 
on nage, et se borne a marquer Faction que Fon en enire- 
prend (presser, tordre, exprimer, battre, glisser). 
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Walile, dans son dictionnaire dtymologique du latin^ 
dit ceci a propos du mol sus « pore, cochon » : c< il se pent 
que le pore soil nomme d'apres sa grande fecondite et qu'il 
faille, en consequence, ramener Findo-eur. ‘^siis a skr. stlh 
« procreateur »... (Curlms, Vanicck) ; mais il est plus vrai- 
seniblable que le motse rattache a lat. silcus, etc., puisque 
le pore aime la salete, la bone et le marais; il sc pourrait 
d'ailleurs que ce mot ne soil simplemenl qu’une onomalopee 
(Hirt). » Or, je crois quhl suffit d'attirer Fattention sur 
polon. maciora « truie », n'ayantpas a present d' autre signi- 
fication, qiioique le mot ait sigmfie autrefois cc mere » et 
ait pu designer encore au moyen age meme Notre Dame. 
Nous retrouvons le meme ddveloppcment de sens dans le 
sarde mardi(= lat. mater), et ailleurs. C'etaient des locu- 
tions composees de deux membres, sus mater, swinia 
maciora, dont un seul a subsiste, celui notarnrnent surlequel 
se concenlrait Fattention de sujets paiianls, et le sens de 
Findo-eur. siis s’etait developpe sans doute de la meme 
maniere. On no peut d' ailleurs pretendre que le pore soit, 
en somme, un animal palustre. 

On aime a faire deriver les mots balto-slaves stolu, lit. 
stalas table; sifege )>, etc., allem. stiihl cc chaise )), etc., 
de la racine sta- « etre debout », mais on a aussi rapprochd 
le V. si. steljg « etendre » et je pense, eii effet, qu'on devrait 
avant tout avoir egard a ce verbe slave, probablement aussi 
au grec cttsXXg), car le sifege et la table primitn^os, employes 
uniquement jusqu'a ce jour par la plupart des homines, ce 
sont des peaux, des morceaux de drap ou toile, des tapis, 
etendus par terre, ou, enfin, des planches et des tables 
plates posdes sur le sol. 

Il y a deux racines indo-europeennes identiques h Fegard 
de la forme, se presentant sous une forme simple au~ et 
sous une forme dlargie ues- (aues-), Fune signifiant c< vetir, 
se vetir » (lat. induo, lit. auti « se chausser », skr. vciste 
<c il s'habille », lat. vestis, etc.), Fautre signifiant « passer 
la nuit dans un abri, sejourner » (gr. alXiq cc gite », mikii 
cccour », skr. vasati ceil demeure ». etc.). Or, les deux 
racines ne font en verity qu'une, leur sens primitif 6 taut 
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(se) glisser dans )), c'est-a-dire « glisser ou se glisserdans 
une cavite, dans quelqiie chose de creux » ; comparez, d'nne 
part, lit. aulas « tige de bolte »5 aulys cc ruche slave 
xdiji (c ruche », gr. auXo^; « tuyau, flute » et slav. uhca 
<( rue »,-dans certains dialectes « village gr. etc., 
de Tautre. 

Mais,dl est clair quo, danstous les cas semblables, cen'est 
quhm dictionnaire general qui pourrait fournir une certi- 
tude relative et impnmer la direction desirable aux recher- 
ches etymologiques. Encore une petite remarqde. M. W acker- 
nagel s'etonne en constatant que beaucoup de pertes de 
vocabulaire et de substitutions de mots nadmettent pourle 
moment aucune explication. Par exemple, on est force de 
constater comme une singularite frappante que la plupart 
des peuples indo-europeens out conserve le vieux nom du 
pied: allem. Fuss, gr. xouc, l^i^pes, skr. pat, etc. Mais la 
main, dont le nom ne pouvait pourtant jamais raanquer, a 
des noms tout a fait divers suivant les groupes: gr. 
allem. Hand, ital.-lat. manus, indo-iran. skr. hasiah, balto- 
slave rgka, ranka^, MM. Falk et Torp font la meme consta- 
tation a propos d'une autre paire de mots. Dans leur diction- 
naire etymologique des langues norvegienne et danoise, ils 
remarquent a propos du nom germanique de la « nuit », que 
les peuples indo-europeens comptaient le temps d'apr^js les 
nuits et non d'apr^s les jours et cette coutume, ajoutent- 
ils, est la cause de la conservation du nom de la (c nuit » 
dans toutes leurs regions, tout au contraire du nom du 
((jour)) qui varieselon les dialectes. Onpeutdirela meme 
chose a propos des noms de Thiveret de Fete, mais le motif 
relevdparMM. Falk et Torp nest quune condition parti- 
culi&re et il faut chercher pour tons les cas analogues une 
cause generale. Elle n est pas difficile a trouver, mais, en 
tout cas, on voit aisdment quelle portee aurait une statisti- 
que compile de notiotis et de mots, aussi bien enprincipe inva- 
riables que ceux qui chan gent sans cesse. 

Quel dlargissement de notre connaissance de la civili- 

i. Bericht uber die am 16 Juni 1918 ahgehaltene Jahresfeier der 
Beorg- August- Universitat.., Gottingen, 1913, p. 11 et suiv. 
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sation et de rdvoliilion psychique du genre luimain, si Ton 
pouyait avoir uii registre complet deloutesles notions qu'il 
a successivement developpees et si Fon pouyait etablir pour 
toutes ces notions, aFaide d'etymologies et de semantique, 
comment dies se sont formees. Ainsi que les fouilles prd 
liistoriques nous montrent le passe a jamais elcint, de 
rnemc, mais d\ine manierc bcaucoup plus precise et com- 
plete, ces veritables fouilles linguistiquesnous montreraient 
le developpement continu el integral de la civilisation. 

Je passe sous silence le projet dune grammaire gencrale 
concue d'une fagon analogue, parce que la chose est pour 
les linguistes evidonte, mais je voudrais dire quelqiies mots 
en passant sur le d^pouillement systeniatiquc de materiaux 
pourune litterature generale. 11 va de soi quej’y pense ala 
litterature orale, non ecrite, mais neanmoins autbentiquc, 
ear fixee et transmisc d'line generation a Fautrc, toutcomme 
il y a partout, m6me cliez les peuples les plus primitifs, uno 
langue « litteraire )>, quoique non ecrite, unc langue elevee 
au-dessus du niveau du parler de tous les jours. [Fn’y a pas 
de peuples et de tribus sans litterature, comme il iFy en a 
pas sans culture, car Fhomme sans culture c’cst un contre- 
sens, line contradictio in adiecto — la notion do Fhomme 
signifie justement un animal, ou si Fon prefere ce nora, un 
etre avec culture. Au lieu de parler do peuples primitifsi 
il serait preferable de distinguer la men tali te ou la culture 
archaique et moderne, une paleo-civilisation et une neo- 
cnjlisation. 

J'ai pensd done au besoin urgent, il me senible, de la 
discipline de litterature de gagner dcs fondemenls solides a 
Faide d\ine grande statistique de formes et de motifs poeti- 
ques, pour voir enfin co qiFest la litterature. La discipline 
que Fon appelle histoirede la litterature devrait cesser d'etre 
un amas informe de fails el d'observations particuliers, 
comme cette traditionnelle grammaire descriptive, oil on se 
trouve comme dans une epaisse foret, sans y voir que des 
ai'bres et des buissons. 

On devrait done depouillcr cette po6sie anonyme, imme- 
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diate, sponlant5e et objective, ses formes, ses conteniis et 
ses motifs eternels, pour voir ce que rhumanite a fait pour 
rendre sa vie plus supportable, pour voir ce qidelle a pro- 
duit en pensee et on poesie sous la pression de I’existence. 

La conclusion est evidente. Si Ton veut avoir une grande 
science du langage, si Ton veut gagner une base soiide 
pour toutes les sciences intellecluelles ou noologiques, peut- 
elre pour la science en general, ou meme pour la conscience 
de rhumanite, de son moi collectif, car c'est tout un en 
dernier sens, il est temps de procMer a un depouillemeni 
systdmatique de faits Imguistiques, temps supreme, parce 
que ces faits disparaissent rapidement, etant remplaces par 
d'autres et se transforment sans cesse, d’un pas de plus en 
plus accelere. 

Une entreprise gigantesque, demandant la collaboration 
de toute rhumanite, mais aussi digne cUelle sans reserve. 
Son importance sb mpose, son resultat serait d'ofirir un grand 
registre de rensemble de la civilisation, un tableau de son 
etat actuel dans des phases diverses, autrement dit, un 
tableau du developpenient do notre connaissance, de la 
morale, des idees philosophiques, de la religion et de la 
poesie Onarriverait ainsi a comprendre revolution de toute 
notre vie psychiquc, a degager dhin coup tous les concepts 
et toutes les categories ddd^es communes au geni’e humain, 
aussi bien imiverselles, fixes et necessaires que sp^iciales, 
derivees et accidentelles. Surtout les sciences concernant 
riiomme entreraient en possession d'un dnorme materiel, 
et elles se trouveraient sur une nouvelle yoie. Reussir dans 
cette tache serait un grand pas en avant sur le chemin de la 
delivrance de rhomme de tant de hens qui rentravent, et 
les liens que lui impose la langue ne sont pas les moindres. 

Pour faire le plan meme du travail il faudrait reumr une 
commission qui aurait la tache d'elaborer un plan ddtailld 
d'organisation, d'etablir un bureau central et de couvrir 
toute la terre d'un reseau de conffRTssions, de bureaux et 
de sections. 
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Mon initiative est trop faible et fFune autorit4 trop petite 
poury r^ussir, mais si mes confreres frangaisavec M. Meil- 
let au premier rang, si vous. Messieurs^ vouliez adopter ces 
idees, la situation deviendrait toute autre. Nous comptons 
sur Tappui vigoureux el efficace deslinguistes frangaispour 
frayer le chemin a cette id^e. pour en pousser la realisation, 
pour nous seconder, lorsque nous essayerons de mettre ce 
projet gigantesqiie a Fordre du jour de FUnion Acad^mique 
Internationale. 

Je repute : la tache est tres grande, le travail immense, le 
plan enorme, mais non pas fantastique ou irrealisable. Si 
ces projets vous semblaient trop ideaux outrop eloignes de 
la vie,je voudrais vousrappeler la profonde et belle reflexion 
de M. Roustan que j'ai trouvee dans Favant-propos de 
M. Berr, mis ala tete du livre de M. Vendryes sur le lan^ 
gage: La recherche de la verite la plus desint6ressee est 
Finteret le mieux entendu. 


Jan Rozwadowski. 



SUR LE ROLE ET UORIGINE 
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Dans le Yasna X, 16, on lit : srao'sahe ahmi osrusfois 
noil ahmi, ce que J. Darmesteter traduit par « A TObeis- 
sance je suis, alTndocdiLe ne suis pas )>. Dans Y., LX, 5, 
on lit de memo : 

vaiJilt ahmi mmne sraosd 
as-nistlm,.., 

« Puisse dans cette demeure ‘FObeissance abattrc ITndo- 
cilitA )) Et, dans la note 3 de la page 338 du premier 
volume de sa traduction de FAvesta, J. Darmesteter constate 
en effet que Foppose de sraosa- « obeissance », c est asrusti- 
(( non obeissance ». Les deux examples cites sont deFx4.vesta 
recent. Dans deux gatha, la meine opposition se retrouve : 
F., XXXIIl, 4, il est demande quo la « Non obeissance » 
soit ecartee de Ahura Mazdah : 

yd Uoat mazda asrustim akdmcd mano ijazai apd 

« moi qui de toi veux ecarler la Non-obeissance et le Mau- 
vais Esprit ». A ceci s'oppose Y.y XXXIIl, 3 : 

yaste vlspd-mazistdm sraosdm zbayd avanhdne 

(( moi qui pour toi veux invoquer le* plus grand de tous, 
FOb6issance lors de Faccomplissemeiit (final) Dans 
F., XLIV, 12, on lit : 

at tu moi noil asruUd pair iao^'X^ 
uzdTddxjdi pard hyat nidi a. jimat 
sraosd . . . 

« et tu m’as dit, nonavec desob^issance (de ma part), de me 
lever avant qiF arrive mon Ob6issance... ». Dans F, XLIY, 
as?mUdis figure a la strophe 13, et sraosd a la strophe 16. 
Un simple ""sruHis n'est pas atteste. 
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Quant a sraoio, on ne le Irouve en composition quo dans 
des composes posscssits : asraosd » desobeissanl )) (qui n'a 
pas d'obeissance), Vd.^ XYI, 18 Q^iddvdtosraoso^ une lois dans 
le Farhang. 

Cette opposition n'est pas fortuite. Dans TAvesta, c'esl en 
composition que le type en -ti~ apparait le plus ordinaire- 
ment. Et rAvestareprodiiit ici un 6Vdl de choses indo-euro- 
peen qui merite d’etre examine avec prt5cision. 

Les germanistes ont constate Topposition dc kustus et de 
f/akusts en gotique, et M. W. Schulze a mis en evidence la 
portee de cette remarquedans K, Z., XLIL 322 et suiv. 

Partant dXine remarque de M. Andreas, M. Wackernagcl 
a montre que, cn indo-iranien conime en germanique, le 
type en -ik apparait en composition, tandis quo le type en 
-tu- se trouve dans les simples (Jndoiranisches ^ dans Si- 
tzung^ibevichte d, preuss^ Akad d. JVtss., 1918, p. 380 et 
suiv.). 

M. W Schulze enseigne expressement que la limitation dc 
Temploi de themes en -ti- a la composition resultcrait d’une 
regression. Les faits signales par M. Wackornagel vont 
contre cette doctrine Mais M. Wackernagel ne vapas jus- 
qu'a contester Texistence du type en dans les noms 
simples en iudo*europeen. 

II convient de reprendre Texpose pour marquer davan- 
tage le caractere indo-europden du fait, en s'aidant notarn- 
ment du slave qui fournit des exemples saisissants, ndgliges 
jusquhei — puis pour faire apparaitre queremploi de-/^-en 
composition n'est pas lie a Femploi de -tu~ dans les formes 
simples (M. W. Schulze, K, Z., XLII, p. 325, constate que 
le type got gums^ etc. ne se prete pas a la composition, non 
plus que le type en -tu--) — et enfin et surtout pour chercher 
les conditions qui ont determine une repartition, au premier 
abord si surprenante, des formes. 

Voici quelques faits sigmficatifs. 

L'abstrait de la racine iiido-iranienne vid- « trouver » 
est dans Y vaeda- (masculin), ainsi dans une gatha, 
F., XXXII, 11, et, dans FAvesta recent, F., LXVIll, 13, 
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raziUalie pn^o afsdmca vaeldmca « la recherche efc la trou- 
vaille du droit chemm » ; mais^ eu composition^ on lit 
d-visil (( par la non trouvaille )>, F , XXXIV, 9. Or, TAthar- 
^ aveda connait civittih ; mais Fon ne trouve viitih que dans 
la prose. 

On a remarque des longtemps (v. k, Meillet, Journal 
asiatique, 1917, II, p. 198 et Wackernagel [xindreas], 
Sitzungsher cL preuss. AkacL d. Wzss., 1918, p. 380) 
quo le theme avestique jydtii-, qul signilie « vie », ne se 
trouve pas en composition, pas plus quo ^jyciti- ou ^jUi- 
n existent hors de la composition Les gatha ont, pour le 
simple, Faccusatif ;^a//7met le gemtif-ablatif jyaldiis et aiissi 
diverses formes de gay a-, qui se retrouve dans FAvesta 
recent , pour le compost^ elles ont . a)yditlm « non vie » 
(oppose hgaeni), dardgojyditim^ darogojydtois « longue yie » 
{dard-p)Ulm^ dnrd^pjydtois dans FAvesta recent), hvjydtdis 
(( de la bonne vie » et diiXjydtoii (c de la vie mauvaise » 
(cl cOte de hujiiis dans FAvesta recent, et memo une fois 
dans une gatha), fra'jyditis « perte, mort ». En face du mot 
gayo « vie », il n’y a pas de compose ; le ^emid apagayehe ^ 
qui est cite dans le commentaire pehlvi du Yasna^ a Fair 
d'un mot artificiel. 

Le Sanskrit a garde Fancien '^)ydtu~ sous la forme alt^r^e 
Jlvatuh ; le Rgveda, qui a jlvatuh plusieurs fois, n'en offro' 
aucun compose. 

Or, en irlandais, le suffixe -tu- fournit des noms d’action 
qui servant ddnfmitifs a im noinbre illimite de verbes sim- 
ples, et notamment de verbes derives (pour Femploi de -tu- 
avec des themes verbaux derives en indo-iranien, cf. Wacker- 
nagel, loc. cit,, p. 386). Mais Felargissement ^-fi-dn- de 
ne fournit de ces noms d’action qiFa des composfe. 
Les listes du § 297 de la Grammaire irlandaise de M. Ven- 
dryes (p. ISS) son! caracteristiques a cet egard ; on n'y 
trouve que des formes telles que air-mitiu\ un infinitif tel 
que digthiu en face de ctgiir (v. H. Pedersen, VergL 
Gramm, d, Kelt. Spr.^ IL pp. 46 et 45S) est exceptionneL 

Pour traduire gr. Bcyaivo, gotique a, de meme, d’une 
part kustus, mot germanique commun qui repond a lat* 
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gustus, et de I’autre ga-kus(s, Des lors, si le Rgvcda a trois 
exemplcs de ce pent etre parce qiie Fusage du sim- 

ple a ete provoque par celui de mots tcls que djiigih^ 
havy&justih^ qu’on lit dans le ineme texte. L'abs trait ancien 
en indo-iranien est le masculin skr. Josah, zd saow (le com- 
pose asaosa- ne figure qu’une fois, dans un texte qui n'esi 
manifestement pas ancien). Le precede employe en indo- 
iranien etait done le meme que celui qu’on observe dans 
av. sraoso : asm^tiL 

Si le slave a siimruU, et non pour la « mort ce 

ne pent ^tre im hasard. Sans doute le verbe mtrg esi sou- 
vent precede d'un preverbe ; mais le preverbe usuel est u-^ 
et non sn-, a Fepoque historique. Done v. si. sumrutt^ qui 
represente la formation slave commune, est ancien. Un 7nirti- 
n'est alleste ni en vieux prussicn, ni en leite ; ce pent cHre 
parce que ce mot a ete evite : le nom propre de la « mort » 
est souvent remplace par d'autres, de moms mauvais augure ; 
le vieux prussien a gallan (acc. sg.), lo lette ndve^ et le 
lituanien recourt souvent a Temprunt slave srnertis. II y a 
en lituanien un mot mirtis ; mais il n'est guere usuel ; ainsi 
Kurschat le donne pour un terme etranger a son vocabulaire 
propre. En indo-iranien, mrti- n’existe pas ; le Sanskrit ne 
connait 7ni'tih qu"a F^poque classique ; et Fexemple avestique 
tardif, employe d'une maniere barbare, que cite M. Bartho- 
Jomae indique seulement que FAvesta rFavait pas ce mot 
{avamdvdtlm^ qui selit une fois, a Fair d'une labidcation de 
thdologien); le terme indo-iranien (skr. mityuh, 

av. mdrd^yus) ; sans doute ce ^mrtyu- dont la formation est 
unique et tient probablement a ce que le nom propre de la 
mort est evite et a subi Finfluence de ^jyatK- ; mais, s’il y 
avail eu un terme usuel mrti-, cette influence aurait pre- 
valu moins aisement. La seulc langue oil un simple "^mrti- 
soil usuel est le latm ; mais on verra, par me^is, que le latin 
a d6vie ici de Fusage indo-curopeen. 

Tout comme il ignore un simple" a cote de su-m 7 '*utt, le 
slave n'a pas de simple a edte de pa-metl « souvenir ». Le 
premier element de pamtii est apparente au preverbe de 
po-mmjg; mais la forme montre qu'il en est independtot. 
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Le compose ^pa-meti est done aneien. El en (‘ffet le litiia- 
nien, qui a at-mmfis, n'agiiere la forme simple (cf. Traut- 
mann^ Baltisch-slavisches Wvrierbuch^ p. 181). Le 
goiique n’a qiie ga-munds. On a cit 6 ci-dcssus v. irl. air- 
mitiu. L'Avesta n'a pas de simple '^'maitis ; mais on y Iroiive 
frequemment (e'est-a-dire ara-maitis), taroniaitis^ 

anumaitisf etc. Des lors lat. 7nen$ et 7ne7itid doivent passer 
pour des innovations^ de meme qiie skr matih ; ii existe en 
Sanskrit un fiottement pour Faccentuation de matih ; il est 
probable que 7natih, qui est deja coiirant dans le Rgveda 
(avec Faccentuation matih), esl issu de formes telles que 
sumat'ihy dm^matlh^ etc , qui sont aussi courantes. 

Le goiique ne connait quo ga-qumfs cc reunion » ; le 
simple est qums (theme en-e-). En latiuj in-uentid, con-uentio 
icoiitio) sont usuels ; uentio n^existe a pen pres pas. On signale 
Ic mot dans un passage de Plaute ou il y a une serio d^abstraits 
pourvus de la construction verbale ; le passage n'atteste pas 
un emploi courant de uentio ; e'est True. 622 : 

Quid tibihuc iientiost? Quid tibi hanc aditiost ^ 

Quid tibi hanc notiost, inquam, amicam meain ^ 

Enlituanicn, giintis est un pen artificiel ; mais prighntis 
pregimfis semble usuel. Il y a dans FAvesta quelques 
exemples de fragaitii, aiwigaitii, hangaitis; il n'j^ en a 
pas de ^gaitil, Le Rgveda iFa encore qiFun exemple degatih 
(V 5 64^ 3)5 a cdte de agalih et de samgaiih, peu frequents, 
il est vrai. L’Odyssde a ime Ibis (s 410) ; mais (3acrcc 

ne se trou^^e pas encore chez Homerc. 

Ni en vedique ni dans FAvesta^ on ne trouve le simple iti-. 
En revanche, les formes composees telles que ved. Hih, zd 
uitis sontcourantes.Enlatin, ou 2 V 2 bapparait seulementdans 
des conditions particulieres, amintib est un ternie usuel. 

Alors que les noms gotiques en -%i- comportant un pro- 
verbe lie sont en general pas soumis a la regie de dissimi- 
lation de Wrede-Thurneysen, bn sail que got. gabaur^s 
cc naissance » a re(;u au lieu de Fancien -d-, evidemment 
parce que le rnot etait senti comme un et quhl n'y avait 
aucune pression exercee par un simple ^baur$s. 
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Le mot V. si. rghovdiy rokojefi « Zpy^{[hy. » rcprcsente 
un terme slave commun, sous les deux formes , il n’y a pas 
cle simple correspondant. On siguale en lituamcu ti-imtis^ 
mais non "^imtis Et Ton connait, d' autre part, le type v. irl. 
air-itiu. 

L'Avesta est particuliereinent instructif ici. Si Ton par- 
court la lisle des themes avestiques en di-, on s’apercoit vite 
que la plupart sont des composes. 

M. Bartliolomae cite un exemple de zd zanti- « connais- 
sance » , mais c'esl d'apres le Farliang, et il ajoute judi- 
cieusement que la forme a pu elre exlraite d’un compose 
par Fauteur de ce dictionnaire. Dans les textes conserves, 
on ne trouve que dzciinii- el paitizaiiiti- , Or, le lituanien 
ne connait que pa-zintis « connaissance », el le gotique que 
cja-kunch 

11 y a dans TAvesta une douzaine de composes de -bdrdli-^ 
mais aucun exemple de la forme simple. 

Le simple -iixti- n'est pas atteste ; mais il y a toute une 
sene de composes, urodxdixti-Awii% une ^^ihix^antarduxii- 
« interdiction », etc. Le Rgvcda a qiiatre fois ndmaukti-^ 
jamais iikti-. 

L'Avesta a de nombreux composes donl -stuii- est le 
second terme, jamais isole. Or le Rgveda a plus 

souvent des composes que stuti- lui-meme. Des trois exeni- 
ples de stuti- dans le Rgveda, Tun est celui de I, 8i, 2 : 

rsujcim ca stutir upa. 

Or, le vers se retrouve dans le Saraaveda, sans ca, mais 
avec suslufw; et, on effet, siiduii- est aussi courant en 
vMique que stuti- y est exceptionnel. Et Fon retrouve un 
vers comparable dans RV Yl, 17, i ^ A V. XX, 4, 1 : 

asmhkam suputir dp a, 

L'Avesta a des exemples de hat^rcipiiti-, aipijaiii-, etc. et 
le Rgveda a une fois dliatnye, Un simple jaiti-^ skr. Iiati- 
n’est pas atlestd. Le caractcTe recent deav. 'jcimti- qui sc lit 
une fois dans un yast se reconnait par la forme nuune. 

Le compose zd 7iidastiS a un correspondant ved. ni,sattih 
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(dans le Rgveda) : mais le simple ne se Irouve pas. Et il y 
a cle plus zd pasiiLhasti^ 

Do memo on vi^diquo, il y a beaucoup do composes en 
-ti- auxquels ne repond auciin simple. On en trouvera une 
liste dans Lindner, Altindische Nominalbildiincj, p. 77 
et SUIT. On a par exemple apacitih (cf. et non 

c-itih', v(i)i/-upib, et non u^fih; iifpUih, et non ""pitih « pro- 
tection )) ; Ijimltih (et beaucoup de composes en -nlti-'), 
mais non Jilfi- isole ; vasudhitlh (el memo devahitih, avecle 
traitement h de dh intervocalique) etdenombreux exeniples 
de cclte sorte, mais non dhitih ; etc. Lbndependance des 
composes ressort du type connu ved. vlisii-ttih, bhaga-ttih, 
maghd-ttih (v. Wackernagel, Aind G}\, II, p. 98). 

Quand on rencontre un nom simple en -ti- qui, au pre- 
mier abord, semble ancicn, un examen attenlif en fait aper- 
cevoir le caractere recent Ainsi FAvesla a, des les gMha, 
un mot iUis « possession » ; Fantiquite en parait appuyee 
par un mot germanique comniun . got. adtts, etc. (iden- 
tique au mot avestique, a la prolliese a- pres). Mais il suffit 
de regarder le Sanskrit pour voir que, malgre la frequence 
cle I’emploi des formes de la racine Ic-, il ne s'y trouA^e pas 
de mots en : la forme du nom d'action est Le mot 
iUis est un terme savant cree eniranien,peut-elreseulement 
dans la langue ecrite; on a pu paiiir do composes lels que 
ainiliii^ M. W. Schulze, K. Z., XLIL p. 323 et 

suiv., a constate que le germanique admet les simples en-^ 2 - 
pres des preterito-prdsenls ; ce n est pas la conservation cbun 
fait ancien, c’est reCTet d'une innoA’-ation Jimitee a un petit 
groupe: des formes comme got. mahis ou loists « gjct'c » 
n'ont aucun caractere d’antiquite. 

Hors de Tindo-iranien, il ne manque pas de fails analo- 
gues. Par exemple,' en latin, tentio existe a peine, tanclis 
quo intentio, contentid sont usuels. Le slave a napasti, 
propasii, dopaslfi, mais non p>asU [A. Meillet, Etudes sur 
r etymologie du vieux slave, p. 278) ; savistl, nenavisti, 
mais non vistl (ib., p. 279). On pent multiplier les exem- 
ples. Un vieux mot non analysablc en germanique comme 
got. frasts cc TS 7 .VCV », do^pro-sstis, est instructif. 
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Les fails eiiiinieres sont proban ts. IIs soul irop nets et 
Irop noinbrcux pour eirc acciclenlels . remploi normal des 
noms d' action indo-europdens en est au second terme 
des composes. Sans aller jusqu'ii enseigner que Femploi nor- 
mal des abslraits en ^-//-est au second terme des composes, 
M, Wackernagel, Avid. Gramm^^ II, § 81 b, p. 190, 
constatait deja chez ces themes une grande capacite a enlrer 
en composition. 11 faut aller plus loin. 

Soil la racine ^men-. L'abstrait usuel est du type "menos; 
skr. mdnah a dans FA vesta un correspond ant ires usuel 
mand et se retrouve dans gr. En composition, li 

fournit un type (c possessif » designant des personnes, ainsi : 
skr. $W7idnc(h ; zd humcinh, gr. — skr durmandh 

(lo vedique a durmanma), gatli. du^mand^ zd diismanii^ 
gr. 3 u7[X£voc 5 etc. Le grec, qui aelimine a ete amend 

a faire des abstraits derives : c’jcr[j.£V£i7., du type de 

productif en grec. Le Sanskrit, qui a largernent 
conserve Ic type sxwuitih « bonne pensde », dw^maii]) 

« mauvaise pensee » oil le second terme sert de nom d'ac- 
lion, a ete conduit autiliser le &im]Aematlh. Meme chose 
est arrivee en latin ; mais ici '^menes- a ete elimine. si bien 
que demens ^ tirnens servent de composes possessifs et que le 
simple mens, detache des composes, a pris le sens de 
(( esprit » a cdte de celui de cc pensee ». Lat. mens est tout 
a fait un nom d'action, comme on le voit par ces vers de 
Lucrecc, V, 148 : 

Tenuis enim natitra deum longeque remola 
sensibus ab nostris animi iiix mente uidetur. 

De la racine *kens- « proclamer », le nom deletion indo- 
iranien est ved. (jdnisah, gath. sangho, zd sanho. En compo- 
sition, on a: prdc^astih, gath. frasastis — gath. dus- 

sastU — et ved. d^astih — etc. De la s’est detache slir. 
£astih dont il n y a que trois exemples dans le Rgveda, et 
encore deux de ces exemples ligurent-ils dans un meme 
hymne: IV, 3, 3 et 15. Ce iFest pas que vdd. gdmsa- ne 
^ figure pas au second terme de composfe ; il y est m^me 
frequent ; mais le sens de sugdmsah « qui fait une procla- 
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mation bienveillanie )> et celui rle SKcastih cc proclamation 
bienveillaiite » ne sont pas les memos. Et cette difference 
esl inclo-enropecnne : elle est clu type de co quo Ton observe 
en gr. dans sov-c et par exemple. 

La notion de « aide favorable » est exprimee en vedique 
par le neutrc cwah^ dans TAvesta par avo. Sur ce nom, on 
a pu faire des composes possessifs du type gath. avail’- ^ 

zd aOra, avah-. Pour dire cc non aide »5 il faut recourir a 
ved. dnutih; et c'est de mots comme cekii-ci ou comma 
suulth (KY, YliL i?, 1, dans un refrain) qidest sorti 
iisuel des le Rgveda, mais dont TAvesta n'a pas Tequiva- 
lent, 

Le ved. ksitih « habitation, installation » donne au pre- 
mier abordrimpression de quelque chose d'ancien. Mais dans 
i’Avesta, il n’y a guere que des composes ; husitis = ved. 
suhntih est gatiiique, et les rares representants dii simple 
siti- ne le sont pas. Quant au gr. xt»cu, c'est un nom d’ac- 
tion fait sur le verbe y.T'to), et Tidentite phonetique avec 
ved. ksitih (a la place du ton pres cependant) ne suffit pas 
a faire tenir pour une continuation d’un mot indo-europeen 
ce mot qui a pu si aisenient se former en grecmeme. 

Les texies vediques laissent entrevoir comment les noms 
en -tk se sont detaches des composes dont ils formaient le 
second terme. Les formes casuelles du type sont en general 
peu nombreuses 

Le skr. est tire de seconds ternies de composes, 

a en juger par TAvesta; v. ci-dessus, -p. 123. Or la moi- 
lid des exemples du mot qu on lit dans le Rgveda se com- 
pose de Finstrumental grusti employe adverbialement : on 
en comple treize exemples contre quatorze de toutes les 
autres formes. L'emploi adverbial de ces instrumentaux en 
doit etre ancien. Car c'est a des formes de ce genre que 
remontent sans doute les adverbes lalins en -tmi du Lpe 
partwi : la forme adverbiale en -tiin du latin est a ved. -tl 
ce que Finstrumental du th^ime en si. -g (dans Fadjectif 
compose novg-jg')^ en -q, (intone rude)'du lituanieii. est a un 
instrumental en -a de Findodranien, On enseigne d'ordi- 
naire que ces adverbes latins en -tkn sont d'anciens accu- 
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satifs ; niais riiistrumental rend compte du sens mieux 
que raecasatil ; et, d’ autre part, on sail qu'un ancien ^~i7n 
aboutit en latJn a -em^ ainsi dans quem, oue^n, hostem, oii 
le -m n'a pas de chance d'etre analogique ; c’cst qui 
aboutit a im dans uhn^ peluim, etc. 

De meme, alors que les exeraples du nominatif utih et 
de I’accusalif sontpeu nombreux, M. Lanman comple 
26exemplesdc d//(et rmslrumental pkiriel utihhih est plus 
frequent encore). Le datif utdye est plus usuel ineme que 
uti^ M. Lanman en a compte 88 exemples. Et coci encore 
n'est pas un accident le compose somaplti’ nVst atieste 
dans le Rgveda que par le ddXvi somapltaye (49 exemples), 
et il y a quatre exemples de pTit'^vapUaije contre un do 
purvdpifih (Maud. X) ; c'est de la qu'est sorti I'usage de 
pUaye (67 exemples d’apres M. Lanman) qui depasse de 
beaucoup a lui soul celui de tous les autres cas de pltih. On 
n'a pas le moyen do determiner si les infinitifs slaves tels 
que piti « boire » reposent sur des themes en -ti- ou en -t- \ 
mais le type d’emploi de v^d. pitdye est en tout cas celui 
qui rend compte du v. si. piti. On apergoit ici comment 
s’est constitu4 Finlinitif. 

Le datif vajasdtaye et le locaLif vhjasatOM, vajascitd 
sont, a une exception pres, les seules formes attestcks de 
v&jasciti-f 7nedhdsdiaye et inedhdsdtau, medJtdsdtd les 
seules formes attestees de medhdsdti-. Or, c'est de meme 
set f dye et sdtaii^ scitd qui representent le gros dcs emplois 
de M^/-(lequel se construit souvent d.\^c vnjasya ou vdjrmi 
pour complement). M. Lanman a compte 34 exemples de 
vajasdtaye et 34 de sdldye. 

De vlti~, le Rgveda a presque uniquement vlti et vltdye, 
et Temploi de vltdye concorde avec celui de devdvliaye^ qui 
est le principal de devdvlti-. 

Peut-etre en etudiant de pres les fails v^diques arrivera- 
t-on a serrer le developpement de plus pr^s qu'on no pent le 
faire ici D^s main tenant on apercoit que I’emploi vedique 
du type en -ti- conserve des parlicularites indo-europeennes, 
comme le fait plus clairement remploi avestique. 

II en va tout autrement des fails grecs. Le type en 
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a re^u en grec des cleveloppements loiU nouveaux el trcs 
etendus. Conime le type des noms d'aclion radicaux a cesse 
d'y etre normal et n'est plus represenle que par des survi- 
vances telles quo o-if (le nommatif esi sur lequel 
a ete fail un accusalif o^jcrav), il a fallu le reinplacer, et c^ost 
au type en qidon a recoiiru. 

11 y a encore trace du nom radical dans gw; (avec elar- 
gissement parceque la racine se terminepar line voyelle) 
correspondant a lal. dos ; mais c’cst le mot, nouvellcment 
forme, ogg-c qui est on grec le nom d’aeiion de la racine 
GO)- (ainsi chez Homere K 213), de memo que datio est le 
nom d' action en latin. II y a eu ici une innovation syste-^ 
matique. 

Des lors tout souvenir du temps ou Tabstrait on avait 
sa place normale au second terme de certains composes est 
aboli. Meme les plus archakjues de loutes les formations 
latinos sont deja loin de I’usage mdo-europeen. 

Les simples dont la formation ne se laisse 

plus guere reconnaitre a Tepoque historique, sont des simples 
Mais, SI et jto; ekaient vraiment anciens, ils auraiont 
le cp- initial de leur racine, disparu par dissimilation dans 

Le vocalisme radical avec e d'une forme comme 
attestee de ja chez Homere, en fait immediatement reconnaitre 
le caractere purement hellemque. L"u bref de ©ugi; montre du 
premier coup que cet abstrait a 6te fait sur gjo) et n'est pas 
le correspondant d'un indo-iranien %huti-\ ved. 'prabhuti]% 
etc., d'oii bhiitih. 

Dans ©aGiv Ti zxl aTUG^aaiv Sop/i^^ 263 e, Platon rapporte, 
par une sorte d’ « etymologic populaire », a des mots 
qui, historiquement, appartiennent au groupe de oyivoy^xi ; 
il y a ici un jeu de Platon, suivant un procekle qui etait 
sans doute courant a son epoque et dont il a tire grand 
parti. 

L'attique ne repugne pas a employer le type au 

moins avec preverbe : BiiAcYcc, zaraXoYG; ou i/,7:Acj; a c6t6 
de 'irXouc. Ceci n'a rien de surprenant : ou I/.vXeci) 

titaient des unites pour un Athenien, et, des lors, Kiyo;, tzXoX); 
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entrainaient naturellemenl Ixxacu;, tout comme 

3iaXs;u entrainait 

De menie en latin : le type dietio a et^ productif crune 
maniere illimitees pour la meme raison qu'cn grec. Mais il 
s'agit de mots faits, pour laplupart^ en latin meine : censio 
ne saurait s'expliquer phonetiquement. Un abstrait comme 
optio, isolc en latin puisque du verbe auquel il se ratlache 
il n’y a que des traces, montre que, des avant la periode 
historiquc du latin, on a form6 des simples en -tio : le ueniio 
de Plaute entre dans une s^rie de formations nouvelles du 
latin. 

Le mot ndtio a le vocalisme atiendu au point de vue 
indo-europeen. Mais c'cs( qu'il a ide fait d’apres iicitiis. Au 
temps OLi le type de mens, mors, etc. pouvait encore etre 
productif. il a ete fait la forme gens sur gigno, genus, etc. : 
Faspect du vocalisme radical, impossible dans une racine 
dissyllabique, montre que la formation n’esl pas de date 
indo-europeenne. Le premier aspect de gens trompe sur la 
date de formation du mot. 

L'arm4nien est connu trop tard, sous des formes deja trop 
evoluees pour qu’il soil possible de Futiliser ici avec siirete. 
Le type en -ti- iFy apparait d'une maniere usuelle que dans 
des combmaisons avec d'autres elements, une diplitongue en 
-^^-qui precede, ainsi dans erewogf « apparition » (cf. le cas 
isole de gr. tsaeut'o a c6te de ts'ao;), et avec le memo elar~ 
gissement en -n-qiFen italo-ccltique, d'oii ereiout hen. Mais 
on entrevoit que, comme en grec, le suffixe en -th a servi 
dans des simples : bard (gen.-dat. plur. bardic) « tas, botte » . 
enface de berim, ^lspa7}d(£^n -dat. plur. spandic) « tucrie » , 
enface de>spananem « je tue » supposent le suffixe'^-//- dans 
des noms d'action non composes. Si arm. bay « pai^ole » 
recouvre gr. caTt;, on n'en pent done pas conclure que le 
mot soil de date indo-europeenne . la formation a pu avoir 
lieu independamment en grec et on armenien. 

De ce que les faits grecs et latins ne confirment pas en 
g6n6ral la rdpartition supposec pour Pindo-europeen il n’y 
a done rien a conclure. Par cela meme que, dans les deux 
langues, le type a ete largement productif, il est charge 
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d'innovations et aiicun des mots qui y appartiennentne four- 
nit do temoignage valable pour restituer rindo-europeen. 
Ce n'est pas avcc des formations productivcs comme le typt^ 
grec en ou le type latm en -tid qu'on restitue de rindo- 
europeen. 

Du reste, on a ^u, par le cas de iientio notarnment — et 
ce n'est pas le seul — que la repartition indo-europeenne a 
laisse des traces en laiin. En grec, un nom dont la forme 
iVestpas ancienne, est a peine attest^ tandis que em- 

sont d'usage courant. La frequence et Tanti- 
quite relative de zairayAut; par rapport a concordent 
avec le fait que TAvesta a nisriti-^ mais non sriti-. 

De la racine "^kioci-^ le grec occidental, rarcado-eypriote 
et Teolien ont un abstrait atteste a Corcyrc, a Me- 

gare, a Delphes, ev-r. 0 LGiq enarcadien, (de 

en beotien Dans les memes groupes dialectaux, on a an 
contraire -yixx atteste en Crete, a Heraclee, en locrien, en 
accadien, et dans la forme hom^rique TroAuTca^.cvc? A 433, 
qui est siirement ^olienne. Le £Y7,Ta^'c, qui apparait sur des 
inscriptions peu anciennes on grec occidental, ou evTacic? 
qu'on trouveen Thessalie, ont Fair d'etre des contaminations 
de et de qui est la forme lonienne-attiqne 

(Fexprossion fa; y.x\ cr/vu; lyv.TfiGiq se trouve plusieiirs fois 
sur des inscriptions en lesbien de Fepoque liell^nistique) ; 
on ne saurait attribuer a ces formes une veritable antiquite 
ni, avec Bechtel, y chercher des formes offrant une 
alternance ancienne ; car, dans les formes indigenes de ces 
parlers, la racine employee 4tait ny- et non Ce n'est 
pas un hasard que la plupart des parlers grecs aient comme 
mot en -crc- une forme pourvue de preverbe. Mais, en ionien- 
attique, et d6ja dans la langue homerique, le mot en -ai- 
de la racine y.iYj- est simple : ; Finnovation grecque 

est deja r^alisee dans ce groupe. C'est dans une expression 
juridique comme que la forme en -ti- aurait apparu 

d'abord; pour Fionien-attique, cecine vaut pas ; car 
n'y est pas tres ancien. 

Le fait que les abstraits en ont leur origine an second 
terrne de composes n^a rien de surprenant. Qui jugerait de 
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la forme cles noms cFagent en grec par rionicn-atliqiie croi- 
raii le suffixe -ly- aiicien ; or, dans sa GeschicJite der gr. 
Nomina agentis^ M. Frankela demonlre quo ces noms onl 
cxiste craborJ seulemeni au second ter me de composes. Le 
fait suppose ici est de meme ordre quo ceiui qiFa illustre 
M. Frankel 

Les faits ainsi poses, il reste a Ics interpreter. Si Tindo- 
europeen iF avail que peu on pas de noms simples conime 
noms d'action on -ti- ct s’ll avail beaucoup de ces noms 
d'action au second terme de composes, c'est apparcmmcnt 
que leplan gcmeral de la langiie rendail les uns necessaires, 
les autres supertlus. El si, avec le temps, les simples se 
son! repandus, c'est apparemment qu'ils etaient deveiius 
necessaires. Pour s'en rendre compte, il suffit d'examiner 
quelques faits connus 

Etant donnee la structure de Tindo-europeen. la prm- 
cipale dcs formations nonunales elait la formation radicale, 
elargie ou non au moyen de suffixes de derivation qui n'en 
modiliaient pas le sens. A Tepoque historique, ces types 
son! en mines partout ; rnais rimportance ancienne s’en 
reconnait aisement dans une foule de survivances. 

Or. les racines employees comme noms ont en regie 
generale la valeur de noms d’action, a Telat de simples ; 
mais, au second terrne de composes, elles ont la valeur de 
noms d'agent. Soil par exemple un theme vediqiie dan£~ ; 
il signifie « action de voir » et so trouve au datif 
<( pour Taction de voir » el une Ibis au locatif dr(a « a la 
vue de » ; mais, en composition, on a ahardtg- « qui voit 
le jOur » (cf. zd parOdars cc qui est le premier a ^'oir [le 
jour] », nom tlieologique du « coq ») ou duredii'- « visible 
de loin )) ; su-dicp signifie a la fois « qui voit bien )> et « qui 
a bel aspect )). Des lors, un nom d'action en etait 
superflu en indo-europden : le nom radical avail cette valeur. 
La forme skr. drsli- n'avait lieu de s'employer que du 
jour oil le nom-racine darg- sortait de Tusage, ce qui est 
arrive de bonne lieure: ved. drge est une sorte d'infinitif 
dej^ fixe. Au contraire, en composition, -df^fi- « action de 



NOJ\IS d’ ACTION INDO-EUROPEENS EN 


137 


voir » etait utile des le debiiij puisque^ a la fm d'un compose. 
-dar£- signifiait « qui voit » ou « qiii a Taspect ». II ne faut 
pas objecter qu on lit dans une gatlia de FAvesla, XXXllI, 6 : 

td toi isyd ahum mazdd daritoiscd hdmparUoiscd 

<( les clioses de toi, Ahura Mazdih, je les veux voir et appren- 
dre ». La forme darUois est appelee par le parallelisme et, 
si un preverbe -manque, c'est peut-etre qu il aurait gate le 
vers. Dans une autre gatlia, F., XXXL 2, on lit le locatif 
aibl-ddPdUa (la difference dnrsti- * -ddPdsti- est due a Fun 
de ces accidents de vocalisation qui son! frequents dans 
FAvesta). Le Rgveda iFa pas de simple drsti-. 

La valeur du type radical indo-europeen rcssort par 
exemple de skr. vhk^ zd vaxs^ gr. It.%, lat. uox ; mais skr. 
satxja-'otcayn (acc. sg.) signilie »« qui dit la verite ». Des 
lors, il n'y a pas lieu de former ukti-^ mais satyd-ukti 
(salyokti-')^ ndma-ukti (voir ci-dessus. p. 128). 

Le vedujue a rue- (par exemple dat. sg. nice) « lumiere, 
eclat )) ail simple, et le latin repond par le mot lux, Mais 
skr. arifc- signifie « qui ne bribe pas ». 

La coexistence de gath. drdXd]ydi « a celui qui vit bien » 
et de galh. fra)ydiiis « perte ». F., XXIX, 5 est caract^ris- 
tique. 

La langue liom(5rique a conservA ouy- « fuite » dans la 
forme adverbiale oyx{d}iz ; dans Fusage ordinaire, ce vieux 
mot a ete remplace par des derives : bom. forme 

substitute au nominatif non atteste (cf. ccrca, en face de 
entrainantcpjCavjet^uYo, qui est gtneral depuisHomere. 
Le latin a de mtme le derive fuga. On comprend ainsi 
Finutilite de ©6;'.^, qui se rencontre seulement trois fois dans 
la Dolonie (K 311 = 398, et 447) et de qui apparait 
sporadiqueraent a Athenes; horn, ©u-t; est encore fait avec 
le vocalisme ancien ; att. a ete fait sur le present 

©cuyw. Avec preverbe, signifie « fugitif » ; en latin 

profugus est du type thematique. 

Le latin oppose dic-is causa au type index, index, osq. 
med-'diss. 

Il lie manque pas de mots qui n'entfent pas dans la rtgle 
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clonnec ici. Mais, pour la plupart, on bien ils sont suspects 
d’etre recents^ ou bicn ils admcttent d’autres explications. 

Ainsi le lalin a un nom d'agent bien connu dans dux. 
Mais le germanique occidental n’en ade correspondant que 
sous forme de composfo, avec un ^largissement soil • 

V, angl. heretoga, v. h. a. heri^ogo. Tel etait sans duute 
Tusage ancien. Le latm a du restc le theme due- dans des 
composes, a sens actif ou passif, dont le principal est re- 
dux. Dans le nom d action lux, bancien vocalismc e a tHe 
generalise , dans dux, en face de dilco^ on a an conlraire le 
degre zero, comme dans gr. (et lat con-hix) en face 

de et comme dans lat. index en face de died ; le 

vocalismede dux est done celui qui tend a se gent^raliser au 
second terine des composes. — Comme la racme n’est pas 
repn'sentee dans les langues qui gardent le mieux le type 
radical, le theme ""deuk- iTcst pas attest(5 comme nom d’ac- 
tion. Mais il est curieux que le latm, oil conductio, pro- 
ductio, reduefio, subductio, etc. sont des termes courants, 
presente ductio seulement avec des valours techniques. Et 
cecj conduit a penser que ITisage de us-iauhts, sans simple 
correspondant, en gotique poiirrait n'etre pas fortuit. 
C’est le theme en -tu- ductus qui sort de nom d'action en 
latin. 

On admet en general que ved. raj-, v. irl. ri (rig), lat. 
rex apparliendraient a la racine "^reg- de lat, rego. Mais 
cette racine signifie proprement « mettre droit » ; rectus 
en donne le sens precis ; le sens de « diriger un Etat » est 
secondaire et propre au latin. D'autre part, la longue 
constante de '^reg- dans toutes les langues serait surpre- 
nante en partant d'une racme ^reg- ; il pent arm^er que la 
longue du nominatif se generalise dans une langue, comme 
il est arrive pour lat. udx et skr. vhk, av. vaxh ; mais e'est 
exceptionnel, et, en general, il subsiste trace de la breve 
quelque part, ainsi, dans gr. oTca, dans zd vam (instru- 
mental), dans le verbe derive arm. gocem « je crie », etc. 

Si, en vddique, ^raddha signifie « foi » beaucoup plutdt 
que « croyant », e’est parce que grad dadhati^^X un juxta- 
pose ; par suite le mot gmddht, compose pour la forme, est 
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virtueliemoni iin juxtapose. Dans l^Avesta, il n'y a un 
exemple (jue pour la valeur de nom d' agent, zrarda 
« croyant )). Y,^ XXXI, 1, axec le superlatif irrarr/Zi/o « le 
plus croyant ». 7 et, dansTAvesta recent 

tdmo. Aiissi a-t il etc forme un nom d'action zm^dditis qui 
se trouYC deja dans une gatha, Y , , XLIII, 1 1 , et, ensuite, dans 
FA vesta recent. 

Sans doute cepcndant ne faiit-il pas considerer la regie 
commc absolue. Le simple ved. spag-, zd spas- signifie 
» observateur ». On pent, a la rigueur. rendre compte de ce 
mot par des composes tels que lat. aii-spex^ hani-spex. 
Mais en I'etat des faits, ce serait chose arbitrairc. 

Quoi qii’d en soit des exceptions, Tusage general est 
que les noins racines servent de noms d'action. Its sont 
d'ordinaire feminins ; ainsi skr. dvdh- = zd driij- ; gr. 
oAo;, lat. 7iex^ pax, 7iix (cf. horn, preces, etc. 
C'esi une coincidence frappante que les noms en qui 
leur servent de substituts au second terme des composes 
soient aussi feminins. 

Le groupe de gr. op/jv donne une idee du systeme indo- 
europ^en. sous des formes en grande partie nouvelles. La 
racine apparait dans le nom Faction feniinin op/jv (dat. plur. 
opd) qui designe la « pensee », et aussi Forgane servant a 
la pensee Des lors celui qui pense ne pent etre designe que 
par un derive, qui a ete fait sur une forme a vocalisme o ; ce 
vocalisme se trouve dans horn, ©poviv (accusatif) dont la struc- 
ture est pareille acellede izbXiq en face de skr. pur-, dans Le 
denvd cpc'nCc (gen. fpov-'Boc) et dans le present ^pov£<t), deja 
frequent cliez Hom^'re (ou n'existe pas) ; on a ainsi 

9p6v!,|Aoc. En composition, la forme radicale d&igne des per- 
sonnes : i^ppcov, euopojv, B'jcfpoyv (dds la langue epique) ; le 
nom Faction ne pent done etre qFun derive, ainsi depuis 
Homtu’e: ippoTjVTj^ ebopocr ^•J7opo7'jvr^. Il va de soi, des lors, 
que fpivt’jz; n apparait pas au second terme de compose, et 
il Fy aquAine formation d' occasion dans Sophocle, CEd.roi, 
691, Trapaapovtp.ov aircpov £7:1 opb'pyprx (cf. %xpd7pm, EL 472). Le 
present radical attendu Fest pas conseini^ ; il a dte remplace 
par ppa^io, aittour de qtii existe un ensemble de formations 
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nouvelles. — C'esf parce quo, en face cle o-Bsvoc, le compose 
s'appliqiie a des personnes qu'a dil etre fait le com- 
pose isOivcLa, et ainsi dans ions les cas semblables. Maisles 
noms en -U- no presentent rien de pared, et par suite got. 
unmahts traduit acjOc'vcu ; des lors c'est le derive got. 
unmahteiffSy qui traduit aorOcvr^;. Le traducteur slave du 
psautier a de nieme le composd nemosti pour traduire 
a! 70 EVcia Ps. XV, 4, et de la le derive nemostlriii pour acrOer/j; 
Ps. VL 3. 

Le Sanskrit oflre une legere dt^viation : les noms d'action 
sont souvent pourvus ddin preverhe. La coniparaison des 
autres langues inontre quo, malgre I’aspeci archaique des 
formes, il y a la une mno\alion. Soil le theme indo-iranien- 
vardh- « accrojssement » , TAvesta en a rmstrumental 
vdrddd^ Y,^ XXXI, 4 (var. vardda ; la vocalisation est 
mcertaine) ; le Veda a aussi vrdh- « accroisscrnenl )), mais, 
de plus^ il a, avec le memo sens, pravfdh-, Dans sav^dh-^ 
suvfdh-, etc., le second tcrme a valour de nom d'agent. 
— Soit la racine signiliant « melanger » ; TAvesta a souvent 
sar- « melange, union » depuis les gatlia ; en regard, il y a 
un exemple de asa-sar- « uni a Tasa ». Le Sanskrit no con- 
nait que a-f b’- c< melange » dont le Rgveda a de nombreux 
exemples. — De memo le Vdda connait des formes de noms 
Y action a-sdd-y ?ii-sdd-, upa-sdd-) etc. et, avec le type the- 
matique, adhivdkdh, iipavdkdh, etc. Av^ec des premiers 
termes autres, on iVa que upastha-sdd-, oil le second terme 
a valour de nom d’agenl comme dans les formes iraiiiennes 
et dans le type lat. prae-ses (sur zd nisasti^, etc., v. ci- 
dessus, p. 128). — Cette innovation, dont les exemples 
abondent, s'explique aisement. A en juger par le dcnave 
lat. progenies en face de skr. prajd, elle a mfmie pu 
s'amorcer di‘S lY^poque indo-europeenne. 

Dans le type thematique, les choses se passent de meme. 
En tant que noms d' action, les mots du type gr. ne 
figurent pas normalement au second terme des composes. 
A cette place, il y a en principe des noms d'agent oxytons, 
du type ^'r/pzo\x%hq ; Faccentuation du type resulte 

d'un deplacement phonetique propre au grec (v. Vendryes, 
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Trciite cV accentuation grecque, p. 193 et suiv.). Memo a\ec 
des preverbes, le type Xcyo^ n'estpas courant. Sans doutej 
sous Tinfluence de et de /.xTaAr/w, ila et4 fait des 

formes oLaXcyo;, xaTaXcyo?, usuelles en attique. Mais, 
meme en pared cas, le grec a normalement la forme en 
-a-. Au simple, on trouve et mais avec preverbe, 
seulement etc.; il y a tCkz'aoc, et tcac'/./J, mais 

seulement (jjij.ttXov.o ; hoXc; et (ScA*/ 5, mais seulement kiSoA‘<5; 
etc. Le fait esi frappant la oii la forme simple n'exisle pas : 
^^AcYog n'existe qu’en consequence de ^existence de ; 
mais v/-\o-(r^ n'a pas de mot en face de lui. On a 

3p6(Ac;5 mais Le type g*>;to[;.cc 5 cyuvTovc?, etc. a pour 

second terme des noms du type 'zo\kzz, et non toij.o:. Dans 
Itc'tov.o;, qui equivaut pour le sens a ce n'est pas le 

nom d'action tc-ac? qui figure. L'opposition des adjectifs 
^iiizopoCf G'jy.c^opcq et du nom d^action ci^zopi, zi^ixpopi carac- 
terise Tusage grec et c'est sans doute parce que le type 
h,p>opy, vzptpi, z:poz(popi est le seul possible que popi esi 
devenu le noin d'action normal en face de^pspo), et que 
a ete affecte a des sens concrets. 11 resulterait de la quo 
Fextension du type en -a-de (j-pofo tiendraita Fimportance 
prise en grec par les pn^yerbes : zxpopz^ existait ; mais le nom 
d'action s"est fixe dans la forme Gxpcpq d'apres kxziGxpoprt^ 

xxTajTpo^*/^, oiajTpcoo, aTwOJtpo^ri, a^nGxpop'q^ [xtxccGXpopq^ G'JGXpopr^^ 

urojTpof/^. — Un nom d’action isol^ par sa forme comme 
ne se rencontre pas avec preverbe. — Le Sanskrit ne 
connait de meme en principe que des formes telles que 
d-ka}^d-h « qui rdpand )> ou su-kdra-h « facile k faire 
M. J. Wackernagel, Ai, G^^amm,, IT, p. 174 et suiv., 
expose les fait?' Sanskrits : des formes telles que ksiidhdmdrdh 
« (la) mort defaim r sont rareset manifestement secondaires. 

Si le suffixe sert a former des abstraits au second 
terme de composes, ce n'est pas que, par lui-meme, il ait 
rien qui caracLerise le nom d’action. L’dlement est un 
elargissement denue de sens propre et -ti- ne s’en distingue 
pas essentiellement ; on sait comment le suffixe -tCi- admet a 
la fois Felargissement et Felargissement -f/- de maniere 
indifft5rente. le derive v^d. devdtd regoitFeiargissement 
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d'oil demtcit-. et rtdargissemenl d'oii devdiafi-, le tout 
sans auciine difference de sens ; el les fails de ce genre soul 
nombreux. L'adjectif ved. utivan- admet un elargissemenl 
-t-, d'oii le neutre ydoat (epitliete dc vclyah, RV, R UR I 
et X, 39, 8 pour terminer un pada de jagati), et un elar- 
gissement d’oii le feminin yiwatih^ souvent a 1 ie>ste. 

Au second terme des compost^s, il y a eu, des rmdo- 
europeen, une repartition. La forme -t~ a seryi a ("dargir des 
noms d'agents : ved. sa-kdi-t- signifie « qui habile avec >>5 
zd hu-fi-l- « qiie ]'on habite bien ». Le fait esl indo-euro- 
poen (v. Brugmann, Grunds. R H, R § 313, p. 422 et suiv.); 
redargissemeni '^-t~ conserve dans horn. 'rsp'-ATc-T-as n'est 
dll reste pas le seuR cooime on le voit par liom. Trsp'.-y-t-cv-sc. 
Des lors, par opposition, ""-ti- sert ii former des abslraits 
tels quo ved. su-ksi-ti-, av. hu-sitk (depuis les gatlia), qui 
represcaito aussi un type indo-europeen. Dans bAvesta, 
fraop^t, c’esba-dire '^fra-vit (le mot est compte on vers 
pour deux syllabes), employe adverbialement, signifie 
« etant dispos4 a croiro », et s’opposc a Tabstrait fmordtii 
(c'est-a-dire fra-udvdiis) , on a^aussi gath. a-vdrdlk. Le groc 
a, d'une part, oj-yvco-; (gen. ivvco-cc), et, de fautre, c'a- 
(et aussi 

Inversement, le type radical no servant en aucun cas 
de nom d'agent, on a recouru a la formation m 
qui est iargement developpee dans une partie des langues 
indo-europ^ennes. II y a un nom d'ageni a la fin des" com- 
post% tels que v^d. satyavtik ou droghavtk mais le simple 
vhk signifiant seulement « parole )>, la forme mlia etait 
necessaire pour mdiquer celui qui parle ». La temlance a 
unir le preverbe au vorbc a eu pour eflet de faire creer 
des foi'mes telles que ved. adhivakfa^ apavaktd, upavakta; 
mais le vedique ne presente encore ce type que dans une 
mesure peu etendue. Le type ved. vajrcibhft est celui des 
composfe; des formes telles que ved. anubharit 

scmt secondaires; FAvesta vocalise ^.‘bdTdtCLT-^ fra-hdTdiciT- 
d apres abdPdt- (c^est-a-dire db-b^rdP^ ; les formes k pre- 
verbe et sufBxe -^ar- se rev^lent ainsi comme ayant pris la 
place du type "^dbrn^dP ; Fombrien orsfertur, tout parallUe 
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qu il soil aux formes indo-iraniennes, ne continue done pas 
simplemcnt une forme indo-europeenne. 

Le type neutre got anafilh « y:apaOo/,r^ » est represente 
en gotique, et non un type masculin correspondant. comme 
le note M. W. Schulze, K. Z., XLTI, p. 326, parce que 
de par le genre grammatical, il n'est pas susceptible de ser- 
yir de nom d'agent. 

Le nom du « maitre (de maison) » fournit im trait cu- 
rieux, et qui confirme la repartition indiqiiee. La forme 
radicale, sans suffixe, n'existe pas a I’etat isoie : on n'a que 
skr. patihj gr. 'n:6o-'c, etc. Mais au second terme d un coni'- 
pose oil dhin juxtapose, il y avait une forme ^pat- ijui est 
bien conservee dans lit. ves-pat- (v. F. de Saussure. I F., 
IV, p. 136 et suiv. = Recueil^ p. 513 et suiv ) : une forme 
"^pod- alterno alors avec pot-\ le slave Fa conservee dans 
gospodi^ dont la flexion ancienne denonce le caractere con- 
sonanti([uc (cf. Trautmann, WorL. p. 208). 

Le latin, qui a potis au simple, a en composition compos^ 
theme com-pot-; car Fablatif est compoie (chez Tite-Live) 
et le genitif-plunel compotam (en de nombreux passages). 
Le grec BeuTuoTT^;, avec Felargissement repose sur la 
forme consonantiquG et le verbe diminutif Bsgttouw 

sur la forme alternante ^-pod-. Si le vsanskrit a des formes 
comme jhspatih^ c"est done parce quhl s’agit dhm juxtapose 
ou Fon sentait le mot simple Ldiistoire, au premier abord 
mysterieuse, dumoL^/a?^/- devient claire ainsi : F-/-, qui n'a 
ricn d'essentieL et qui n'apparait pas dans la forme femi- 
nine derivee: ^r.putnl, gr. v. hi. patnh se justifie 

par le fait qu'une forme radicale comme ^pof- ne se pretait 
pas a servir de nom d'agent hors de la'composition. On 
s'explique ainsi que le present indo-iranien skr. pdtyate, 
soil derive de et non de "^poti- (on aurait "^patlya-); ce 
present, qui n'est accompagn6 d'aucun autre theme verbal, 
est denominatif, mais ne s explique pas a Finterieur de 
Fmdo-iranien. 

Le sufflxe ne caracterisait pas le genre anime ; on 
le retrouve dans les nomi'natifs-accusatifs neutres tels que 
skr. dsthi, Mais, des Findo-europeen, il a servi a elargir 



cles themcs-racines. C'esl ainsi que, en face de skr. 
purdh, le grec a rSk^ et le baltique pHis (lit. pilis^ etc.), 
dont la diflln^ence de vocalisme radical sufTirait a marquer 
Torigine atliemalique ; il semble d'ailleurs qu'il y ait trace 
d'un autre d(5rivd en baltique. lit. pilt (v. Trautmann, 
Balt.-sL Wort., p, 217), v. pruss. pile dans les noms 
propres Pille-kaym^ Merga-pille, etc. (v. Gerullis, Die 
altpreiiss. Ortsnamen^ passim) ; ce derive suppose un 
ancien/??/-. D'une nianiere generale, lelargissement - 2 - esl 
connu. On opere couramnient avec une forme ''nokHi- a 
c6t(5 do "^nok't- ainsi M. Trautaiann, Balt.-slaw, Wort^ 
p. 193. Brugmann a consacre lout un paragrapbe du Grim- 
driss, IP, 1, p. 170, § 100, a consider^ comme ^l^ment 
de formation secondaire dans les noms de genre anime ; 
le depart entre ce qui est ancien et ce esl qui nouveau 
parmi les exempics est difficile, mais beaucoup des cas 
sontsurement anciens. Et, parmi les exemples non cites, 
il y en a de probables et memo de certains : e’esi sur ^/^er- 
ath^matique que reposent les derives v.' si. gora « mon- 
tagne », lit. girid « foret » et, avec skr. girth ^ zd gairii 
« montagne ». Lat. axi$^ lit. asls., v. si. osi^ en face de 
gr. el et de skr dksah, est plus net encore. Le 

desaccord des vocalismes indique un ancien nom radical 
athematique pour gr. opyi^ et zd (gen.-sg. drdzois^ 

nom.-acc, de ar^>r/-); de plus e est suppose par le derive 
lit. efzi-las. Le role de Felement ^-ei- en#indo~europeen 
appellerait unc (^tude detaillee qui sans doule serait fecondc. 

La situation compliquee dont on vient d'essayer de don- 
ner un href apergu reste a disculer : loute la theoric de la 
formation des noms d'action dans les langues indo-euro- 
peennes serait a examiner de pres. On s'est trop souvent 
represente Findo-europeen comme une sorte de langue sclid- 
matique, pourvue do formations rtSguli^res et symetriques. 
Quand on regarde les fails, on s'aperyoit au conlrairo que 
la structure derindo-europeen comporte un nombre insolite 
de formations singulieres. Peu de langues ont une structure 
moins siniple el moins reguliere. ^ , 

On a signale ci-dessus Fopposition de ved. ewah ^iswutih. 
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Le fait que le vedique a, poar le nom d'agent, avita au 
singulier el tinidlp au plunel est plus frappant encore. D'autre 
part, la forme dvah ou le final de la racine dissyllabique 
disparait devant les formes vocalis(5es du sufrixe*-^^-/'0^, ne 
permet pas de prevoir la forme du present denominatit 
avisydti et fabstralt derive avtnja ou le ""d reparait devant 
le suffixe “5- au degr6 zero Et ce n est la qif im exemple 
de I'anomalie indo-europeenne pris au iiasard 

Les faits examines ici montrent comment les details 
delicats de la structure des formations indo-europeennes se 
commandent les uns les aiitres. 


A. Meillet. 



B- ; SB- EN CELTIQUE INSULAIRE; IRLANDAIS ; beach, 

SBEACH, SPEACH GALLOIS, CORNIQUE : ber, per : IRL. : 

SEm; BRETON : spluzen, splus, spus ; CORN. : sprusan, 

SPRUS. SPUS ; BRETON : sper. 

Pedersen, Vergl Gr., I, p 88, trailant do r iinlo-euro- 
peen devant occlusives soiiorcs, on cellique, donno pour 
Tirlandais, un oxemplc dTdternance sb- (indo-cur. sb/h\ 
b (indo-eur. bh-^ a rinitialo : irl. mod. beavhf abeille 
(gall. beg-egiir)\ ecossais sbeach, spear k ; irl. d'Arran 
smeach, adouci en vqch (gnearh d'apros le gmi. plur. 7 W 
meacli). Pedersen considere b(Mch, sbeach^ comme d’an- 
ciens doublets (cf. v. n. by, laiin facus-'^bhoiko- ; Le 

vieux-cellique presenterait done pour Ic meme mot, a Tini- 
tiale, b(J)h) el sb(pbh-), 

Ce n"esl pas le seul cas d'alternance de ce genre en 
irlandais. II n'est pas inutile lout d’abord de faire la remar- 
que que les graphics varient entre sb et sp. Dinneen a par- 
tout adopte sp- : aucune des graphics n'est parfaitomont 
exacte. 

Voici quelques exemples de cette alternance : 

BR~ : irl. moy. bruan, fragment petit morceau. 

sp-: irl. mod. spruadhria^ plur., meme sens: dh ne se 
prononce pas. 

-BR-: irl.^ moy, bruar^ miettes, menus morceaux. 

SPR- : irl. moy. sprudhm\ pour spruar (the GL mEg,^ 
158: 55), meme sens; irl. mod. spruadhar : la racine est 
la meme que dans briian ; irl. moy. bruim, je brise. 

-BR- : irl. moy. hms^ d^chets de bli^, 6mondes ; brus-gai- 
nem, gravier, gros sable ; brus^garban (the Vis. of Mac 
Conglinne^ 87, 22) ; irl. mod. brus^ brus-ghaineamh. 

spR. : irl. mod. sprus : sprus-ghameamh. 
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B. : iri. moy. bamiech, vjolentj furieux. 

SB.- : irl. mod. spairneach, menie sens^ 

On pourrait peut-etre y ajouter Firl. spainr/, \io- 

lente poussee (In Cath Cath., 1556). D'apres Stokes, 
spaing aurait s prosthdtique el correspondrait a hann : 
gach cumhscugiidh, toiite secousse, d’apres O'Clery. II me 
parait plus etroitement apparente a Firl. moyen broiganach. 
bonganacht-^ a dangling, d'apres K. M. Conttw adcL et 

sorr.y p. XXX. 

II esi a remarquer que dans Lous ces exeinples on a 
ali'aire a hh-^ bhr- ; ei pour sb^ sp a cbh- indo-europeens : 
sp mdo-europ devient s- et en cas de mutation f en 
irlandais. 

On pourrait accroitre le nombre de ces exemples. Dans la 
Ires grande majorit6 des cas, les mots commen^ant par 
spr-f sont empruntes a des langues t5trangeres, principalc- 
menl au germanique ; les mots elrangers avaicnt sp-. spr- 
etymologiques \ 

s initial mobile esi un phenomena bien connu dans dif- 
ferentes langues indo-europeennes^ mais son origine esi 
sans doute diverse et souvent obscure. 11 en est de menie 
en irlandais. 

L'anciennete de ces alternances est discutable dans cer- 
tains exemples. On a un exemple d' apparition spontanea de 
s dans Firl. mod. spreidhy betail (proie) a c6te de Firl. moy. 
preid^ qui ne pent etre bien ancien en raison du maintien 
de p initial ; gall, preid^ du latin pymedium praeda ; Fir- 
landais a dii etre emprunt^ au gallois. 

L’alternance <5-, sb- a-t-elle existe en vieux celtique ou 
est-ce un fait particulier a Firlandais ? Le brittouique assure 
la premiere hypotli^se. 

Les doublets gallois igsbach^ croc, grappin ; bach, id. ; 
ysbleddach, butin, depouille; ravage, devastation, ne 

sont probablement pas anciens. On peut d'ailleurs supposer 

d. Macbain voit une influence du scandinave v n sperna, frap- 
per du piedj dans spairn, effort, lutte. Les deux sens sont differents. 

2. Ct. hongim, je frappe , lit. banga. 

S. speir, firmament, remonte a sphaera. 
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que ys- ^ ex-^ ce qui suffit a indiquer unc foriiialion rela- 
tivenient recente ^ 

En revanche^ il y en gallois et en cornique iin doublel 
qui parait etre inconteslablemenl indo-europecn . Ffer^ en 
gallois, comme fer, en breton, a le sens de clieville ; de 
meme Firl. set7\ gen. seredh, qui a pris aussi le sens de 
talon, mais le mot propre pour talon est sal. Le Voc- 
corm. traduit par jambe; logoden fer est traduit 
par Slim, mollet ou gras de la jamhe : fje7\ fer rcmon- 
tent a un indo-eur. ^sper- ; le pluriel gallois uffarneu^ 
quelle que soit rorigine de suppose" /er/?^ Le latin 
per7ia, jambon, cuissot, remonte a persna ; cf. got. fab^- 
zna^ cheville. Ffeim suppose ^spersnd. Le grcc 
cheville, niontre un indo*eur. sph-. Le sens de cos mots, 
comme on le voit, est assez variable. Ce qu’il faul retcnir, 
c'est le sens de jambe pour le cornique fer. 

Or, il existe en gallois comme en cornique, un mot 
qui ale sens de jambe. en gallois, est d’un usage cou- 
rant; S. Evans cite rexpression bey^rau byrrioix^ jambes 
courtcs. 11 donne aussi heriog^ qui a de grosses jambes, 
d'apres un poerne de Dafydd ab Gwilym ; il faul lire ber- 
tnog ; le mot, en efFet, dans le meme vers allitere avec 
byrQ'^), court. Ber (pour berr')^ en cornique, se montre 
dans Pascon S2, 172, 3 : v:ar y theio ve}\ sur ses deux 
jambes (le sang coulait de sa tete et de ses membres). 
Pour ber}\ la forme indo-europeenne serait ^blier-s- qui 
a donne un vieux brittoniquc herrd^ a cole de speynt 
{^ffe}\ /cr). 11 semble qu'il faille reconstituer un indo- 
eur. zbherd^ d'aprt's le gaeliquc d’lrlande et d'Ecosse : 
speit% gen. speire, jarret, jambon, et aussi d'aprfis Fecos- 
sais, jambe oupied ddiomme (Diet, d' Armstrong). Dinneen 
ne donne que le sens de janxt, jambon^ mais d’apres un 
exemplc qu'il cite, le mot ddsigne bien jambe ou pied ; td 
siad ag baint na spearacha da cheile^ they are in a close 
rivalry ; le sens reel est : ils sont a se donner des coups de 

4. 11 n’y a pas, a ma connaissance, d’exemple ancleii de yshachf. 
ysbleSachf ni d’ailleurs de bM 

2 Cf, vieux gall. Fern-mafZ, moyen-gall, Ffern~vael 
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pied dans les jambes (a se frapper les jambes Fun a Fautre). 
Macbain donne aussi spenrmch^ entrave pour le betail et 
le decompose en spear-racli : -rack = ""reg-, lier ; c'est 
inexact : spearrach remonte a speciHliaeh (Dmneen et 
Armstrong). On aurait done en celtique : herrci (bherm-) : 
sberd (pbherd) ; sperd {spherd') , spemnd (spersnci) 

G'est dans cette voie qu’il faiit chercher Fexpiication d'un 
terme breton dont on lAa donne jusqiFici aucune etymolo- 
gic serieuse ; cornique moyen spnisan, pepin, spits, collec- 
tif ; breton spluzen^ splusen^ splits ; spusen, spits (vanne- 
tais plus souvent spas, spusen) \ Victor Henry tire splits 
dll frani^ais espeluchei\ epiucher. II est incontestable que la 
forme spluj\ indique rmfluence du franrais, et ce qiu le 
confirme, c’esl le sens de trognon de fruity que donne 
Cillart a splujen. Le j d'ailleurs s'explique mieux ainsi. 
Mais il est certain que ni spins m spits tant an point de vue 
de la forme que du sons ne sauraient s'expliquer ainsi. Le 
sens reel de spins, spits n’a pas ete compris par Victor 
Henry: sprusen isplusen'),spnsen, abienle sens di^pepin, 
mais a titre de semeiice^ qui fait germer. En vannetais, 
aval spurts se dit d'une pomme provenant d'un arbre venu 
par bouUire. Dans les Irois passages corniques les trois 
pepins provenant de Farbre de vie devront etre mis,, a la 
mort d'Adam, Fun dans sa bouche, les deux autres dans 
ses narines, et de ces p6pins sortira un arbre trfes pre- 
cieux. En desespoir de cause, on a fait venir spims du ger- 
manique, par exemple de Fallemand sprosse, ce qui est a 
priori invraisemblable. D ailleurs aucune forme germanique 
ne peut fournir sprus ni spus. 

Sprus, que Fon doit considdrer comrne indigene, suppose 
un indo-eur. zbhroiisto-. On ne trouve pas en celtique de 
doublet a initiale b-, mais il en existe un en germanique : a 
c6te du V. norr. sproti, bourgeon, jeune pousse, ags. 

A, Tayr sprusan (Gwr. an bys 444-1845), hpus (0. M. 143, 870, 
874), spnise, avec e non etymol. dans Gwr. 146-1855. 

2. Pour les differentes fornoies, cb Ernault, Gloss. La forme plus- 
treiij qu’il cite, est probablement pour splustren qui suppose spmstren, 
splusten. 

3, Spluzeg a lesens de semis, pepiniere. 
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sproia ; all. sprosse ; vha. spriezen, spriessen^ bourgeon- 
ner, germer (^spi^ent-^ sprut : ags. spmtan), on a : moyen- 
haui all. hroz, bourgeon; cf. latin frutex^ petit 

russien brost-, "^brudli- (Falk-Torp, Norw -dan. El. \V. a 
spraate, sprude, bpyde\ cf. Waldo, k frutex). [1 cst evi- 
dent que sp?ms ne pout s'expliquer par un indo-eur. spreu- 
(sphreu-), sprou qui eiU donne en corniquc et brelon 
fru- : sproadto- eut ainene frits- : sprad-iit- a donne le 
gallois fr'iiKU breton froud^ eau jaillissante, courante (irL 
srutli) ; ffpiost, enipressement, precipitation = got. 

sprauto^ rapide. Cost done a zbhnousto-^ ou a zbroiidto- 
qu'il faut recourirk 

La forme spiis vicnt-elle do sp?nis, en raison do s a 
I'lniliale et a la finale II est plus probable que les d(‘ux 
formes out co-existc en vieux brittonique. C’est lo cas en 
germanique ; suedois dialectal sputa, jaillir. Falk-Torp 
citent plusieurs exernples de formes en e ou sans r pour le 
meme mot (voir ksprude, sprage, spraghi). Le fait memo 
que sprits a evoluc en splits eeartc khypothese d'unc evo- 
lution en spus. 

Cost de fa^on analogue que pent s^expliquer le breton 
sper, scmence, lignee, grains qu'on seme, speria, conce- 
voir, engendrer; sperms, fecond. De meme que sp?nis 
remonte a "^'x^bhrousto-, (ou zbhroudio-), sper suppose 
"^zbher-, doublet de bher- : Firk berim a le sens de pointer 
et (['engendrer; heirt, bert, naissance ; brith, id. zzz'^hhrti^ 
(cf. geburt ; ags. beran, engendrer). II aurait done existe 
en indo-europeen bher-, zbher-, et a c6t6 ^sper . grcc 
enfant, a7CEp[j.3c ; crirc»'pa)^. 

J. Loth. 

1 Cf le nom propre de femme vieux-breton Prosi/oa ; prc>^^^ pour 
*sprost. 

2. Ernault, Gl , p, Gil, avail justement emis i’hypotlieso que sper 
se ratlachait a aTzdptJo par une xmie mconnue. 
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M. Meillet a etabli dans ce Bulletin^ 1922, 108, le 
cleveloppenient en sogclien cle hy a y. Sans donte il a rai- 
son de voir un compose dc ""dahyu- dans s, b. ' ntyw 
(( exile )), seulemenL le Vm- du '^an-dahyu- qu'il pose n'esl 
pas clair. Le signe 7i valani aiissi bien il semblc falloir 
lire ' ztyw qui, " sk' (V. 15) repondant a av. ushcd ^^1 - / 
notanl sd (J st' = ardd), se Irouve immediatement egal 
a av. iis-dcwhav- « aiisserlialb des Landes befmdiich » 
(Bartholornae, Wb,, 412). 

La thi^orie de M. Meillet est confirmee par le traitement du 
groupe hy sccondaire des composes sogdiens en -yvay-,, 
-yvast-'/h. ptyw'y- (330, ptyiost- (258) et chr. 

ptyv' y-, ptyvst- « iuer », b. 'nyw'y- (219, 795) « violer », 
b. 'pywsty (243, 24b), mfinitif, « couper (les mains) », 
b. nsywst- (1105, 780) « dechire », enfm-b. syw' 

1465) el chr, svy'y- (une fois syvy-), svyst- (prev. ""us-) 
« prendre » h Car ancien s elant assure par le participe, 
-yvdy- ne saurait representer que \vdhaya-, qui, comme 
\vdpaya- > est d'abord devenu \vahya-, mais 

tandis que \vmja- donnait plus loin sogdien yver- 
(b. yiv'y 7 % 134J), "^yvaliya-, avec chute de la finale de 
racine devant le y, est devenu ypdy- qui rime a a^dy-- 
« naitre ». Il s'agil en revanche de hy originel dans le 
theme passif ’nywy- (^hamyvahya-), 5 ^: d ny sy zkh 
prmlnli 'nywy'ty <c et son ordrene sera pas viole 

Le developpement est le meme en osseie, oii oss. occ. 

1 Les deux passages s. b. ne sent pas clairs. Mais en s clir 
sv f’y-- traduit toujours syriaque sqlf sauf 50,4, ou, dans un passage 
corrompu, il fait partied’une periphrase de syr, zqp 

2. Le sogdien a conserve quelques anciens themes passifs (Dial, 
§ 27). — D’apr^s ce traitement sogdien de hy, s chr dypv « village 
inseparable de iran. "^dahyu-, *dahyav-- (cf. n. p, dih « village »), est 
emprunte ^ un dialecte non-sogdien. 
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yvayun, yvast « heurler, irapper » (Miller, 2i el 65), do 
\vahaya-p rmie a ^ayun « nailre », de ""zOya-. 

La forme anlericurc parait dans av. y^aohaya- (simple, 
avec avi-, ct avec paiii-) {]ui des lors sera \v6hayo- (avec 
voyelle de racine defcctivemenl notec) et no signiliera pas, 
avecM. Barlliolomae, Wb,, 1875, « drangen », nuiis « trap- 
per, baltre », d' accord avec Texplication pehlvie (skastan) 
et avec plus de force pour le sens. Done p. ex. V. 57, 10 : 

at ca lie bala kamdrdldin (8) 

ja-yivd paiti y\iohayeiii (9) 

<c et en frappant il lui ecrase la tele ». 

A sogdien patyvdy- « luer », yaYii. lu/Ciy-, meme siais 
(Gy\ 3i0, Texlpr. 22), appartient visiblement. Seul le pro- 
verbe semblc differer, *<?//- se pretant d'abord a la [lensee. 
Mais puisque dans yaYU. cuhlr- « craindre « (Texlpr. 38) 
repondant a s. dve, peq^yr- ^ mernc sens, on preverbe W- 
a c6t6 de pat- est exclu, pa- avec necessite a dil tomber 
phon^tiquement, il en est sans doute de memo ici, et yayn. 
tuyay- continue directement sogdien patyjoay-,, et de meme 
ya'/n. du^^us- cc entendre », ou il ne s^agil done pas do ^ati- 
(Geiger, Gr., 337), sogdien pat-(6s-K Le developpement de 
sogdien patqver-, patyvdy-, patyds- a yayn. ciiklr-, tuydy-, 
div^ihs- rappelle exactement Tautre, si caracleristitjuo du 
yaynobi, de sogdien catfdr c< quatre » k tifm\ 

Generalement, si deux langues son! tres apparenlees, la 
formule de « composition avec preverbes differents » ne 
doit s appliquer qu’avec precaution u 


Mars 1928 


Paul Tedesco 


1 Intermediaire *padyos--, avec assimilation. 

2. Note de correction : Dans ia Grammaire Sogdienne de Gauthiot, 
parue depuis, le systeme sogdien -yvmj-, -/vast- est m^connu (§ 153), 



LES ITERATIFS LATINS EN ^tdre(-sdre) 


I 

On sait quo la conjugaison latine oil domine Fexpression 
du temps, n'exprime qu'ime seule opposition d'aspect: cello 
de Vmfectum et du perfectum (Cf. Meillet, Ling, hist,^ 
p. 183). Lc latin dispose cependaiit pour traduire les nuan- 
ces d'aspect, de diffdrents precedes, plus ou moins syst^ma- 
tiques : il s’est meune donne une formation verbale qui, a 
rorigine, exprimait exclusivement Taspect: ce sont les 
uerha frequentatiua ou iteratiua en -tdre{^-sdre^ des gram- 
mairiens latins \ 

Nous designerons ces verbes par le terme d' « iteratifs » 
terme inexact puisque ces verbes n'expriment la repetition 
quo de fagon accessoire et secondaire, mais terme consacre 
en slavistique pour d(5signer une classe de verbes analogue 
(quoique non exactement comparable) a la ndtre. 

1 Cf. P\ucKER, Die nerba frequentatiua auf -tare. KZ. 26, 243 et 
^i09 sq. 

WuLFFLiN, Archw f.L L , 197 sq. 

Rozwapowski, Anzeiger der Akademie der Wissenschaften in Krakau ^ 
4892, 268 sq 

Pour I’aspect latin. Cf Meillet, Rev de Phil j 1897, p 81 sq. 

Barbelenet, Aspect verbal en latin, 175 sq. 

Lejay, Rev. de Phil., 1919, p 241 sq. 

Les etudes de detail sont cities en ieur lieu 

Les textes sont cit6s d’apres les editions suivantes 
Lindsay (Bibl oxoniensis) 

Terence Fieckeisen. Leipzig, 1898 

Caton. De Agr. Cult. Keii, 1880-1884. 

Ennius. Vahlen, 2« ed. Leipzig, 1903. 

Poetarum Latinorum fragmenta. Baehrens, 1886. 

Scemcorum Romanarum poes fragmmta. Ribbeck, 3® 4d. 189T. 

Pour les fragments des prosateurs nous renvoyons aux grammii- 
riens citateurs. 

k 
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Morpliologiqucment Titeralif se definil, cleja pour Ics 
grammairiens latins, comme iiii verbe en -d- (Charisius, 
[, p. 2S5 k.) forme sur uii llieme de participe passe on -to- 
(Aulu-Gelle, 9, 6). 

II est done comparable aux d(5nominaiifs cn -d- formes 
d^s rindo-europeen sur dcs themes uominaux en -ejo- 
(Cf. Briigmann, A/))\, p. 56 i), Comme ces denominatifs, il 
peut avoir ete d’abord forme sur des themes d'abstrail en 
-d- coexistant avec des Ihemes d'adjectifs en -ejo- (com- 
mentum, repiilm, offensa, secta, a cote de cenmnenius, 
pepukus, o/fensus, sectus) et rapproclies ensuite directe- 
ment de ces themes d’adjectifs. 

11 ne semble pas qu’on puisse faire remonter a Tindo- 
euTopeen Fongine de notre formation. Les quelques rap- 
prochements qu'on pourrait citer* lat. gusto^ v. h. a. cos- 
tom (( j^eprouve » ; lat. ito^ gr. eleen ; 

laf. puto, V. si. pytajg (si lal. puio entre dans notre type) ; 
lat. seetdri : gr. ^ouveT^racOat : cruvaxoAouO^vat, Hes. son! rares 
et pen siirs. Le grec presente une formation comparable cn 
-Txw : ayapTyaij aepiao) (Cf, Klilinerp 

p. 261 sq.). Mais sans doute s'agil-il d’un developpement 
en grec meme, sur Fadjectif verbal en -to;. 

Rien ne permet done d'affirmer que la formation en -tare 
soit ancienne. 11 est probable qu’elle a son origine en latin 
meme. En tons cas die a pris une extension et une signi- 
fication particuliere par suite de circonstances propres a 
Fitalo-celtique. 

n existait cn latin (Cf. Vendryes, M. S. XYI, 
p. 309 sq.) une sene de prt5sents en -a- a degre radical 
sans -e- s’opposant semantiquement a des presents radi- 
caux : dlcere, dicare \ ducere, diicare ; Idbi^ Ictbdre ; 
consternere, eonsterndre. Le present cn -d- est intensif- 
duratif, et, dans le dernier exemple, specialise au sens 
figure. Le type est italo-celtique ; cf. irl. scendim, mais 
^scanda- dans les composes a valeur figuree: adscanrmim^ 
doindscanmim, 

Ailleurs le type en -a- s'oppase a des presents en -ye/o-. 
II a alors une valeur moyenne. 



LES iTERATiFS LATINS EN -tare('‘Sape) lo5 , 

capid^ occupo (occiipare) 
parid, comparo (^comparare) 

peut-etre rapid, usurpo (usurpare). 

La clifferenciation s^mantique entre les deux series est 
recente et n'esl pas rigoureuse : un present kiucire s'oppose 
a un present radical, mais a une valour moyenne. 

Inversement des presents en s'opposant a des verbes 
en -ye/ 0-5 sent intensils-duratifs. Ainsi conspicdri^ s)ispi- 
cari, despicari, malgre leurs desinences moyennes, so rat- 
tachent non a la sene, a sens moyen, de occupdre, mais a 
la serie de dicare, 

Conspicdrl cst rimperfectif de conspicere, Cf. PlaiUe. 
21ost,, 833 : 

quaeso hue ad me spectas, cornicem ut conspicere possies, 
lam uides ? 

c< Afm que tu puisses apercevoir. » 

Mais V. 837 quoniam cornicem riequis. 

Conspicari 

« puisque tu ne peux voir », reprend le iam uides ^ dura- 
iif {tLAmph,^ IHl et IHietVarron, L. 9)\ 

despicarl et suspicdrl par rapport a despich-^e et suspi- 
cere son! sp^cialiseis au sens figure. 

Lfitalo-celtique possedait done des presents en -d- s'op- 
sanl a des presents radicaux 011 en -ye jo- (les deux series 
11 en faisant qu’une primitivement) et jouant par rapport a 
ceux-ci le role d' « intensifs-duratifs » (nous laissons de 
c 6 te le type celare^ uendri, oil la valeur du suffixe en -d- est ' 
la meme, mais qui, au point de vue latin, ne s'oppose plus 
a des presents non en -d-). 

Get ancien iteratif n'est plus productif a epoque histori- 
que. Mais il offrait a une langue mal outill4e par ailleurs 
pour Texpression de Taspect une ressource precieuse. Le 
denominatif en -tare h^rite de sa valeur semantique. 

Les deux formations se sont associees : Tadjectif verbal 
en -to- etant au point de vue latin, un veritable participe, 

1. Auspeari, qui estisol^, a la valeur durative de « observer les 
oiseaux». 
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le verbe qui eii derive tendait k se rattacher au ilieinc de 
present dont depend co participe. Le fait quo le denominatil 
en -tare s'opposait a un autre theme de present Ic difie- 
renciait des aulres denominatifs et I’apparentait a bintensif- 
duratif en 

Par ailleurs les deux formations presentaient fortuite- 
ment le memo degre reduit du radical : dicare,^ theme 
d'aoriste et dictare^ theme d'adjectif verbal (cf. dlctus > it. 
detto) s'opposent lous deux par leur a dicere, De memo 
{e-) diicclre^ dnctare (cL diictus li. dolto) mais dacere. 
' Cette association aboutissait a la creation d’un itdratif 
latin en -ture^ plus regulierenient forme et mieux caracte- 
rise que Fit^ratif italo-celtique en -dre^ et destine a prendre 
une extension bien plus considerable. 

Quelques formes ombnennes (Buck, Osc. Omh\ Gramru. 
§ 262) attestent, a ce qu’il semble rexistence du typo en 
-tare hors du latin. Ce sont: ombr. etaiem — itent^ etato 
(th^me "^eito) ; statita tu = sidXmio (cf. statita de "^sta-ti, 
4® conj.); frosetori = fraudatum ; preplotatu(^t) = *prae> 
plauditato. 


II 

D^s le debut do la tradition historique, la cat^gorie des 
iteratifs en presente des formations d'dges ditfdrentsh 
A certains verbes en -tare ne correspond aucun verbe primi- 
tif historiquement atteste. Ex. : aiiscultdre (Pott, de 
elutdre, cf. gr. w-r/.cjcrTerv), conctdrl (serait pour '^concitdri, 
de skr (jankate)^ fiftare (de la rac. '^bhu-\ cl. 

Festus, p. 89), imitdre(k rapprocher do imdgoT), luctdre 
(cf. grec lit. hignas)^ etc. II suffira d'avoir signale 

ces formes. Elies prouvent que, des avant Fepoque histori- 

f 

Nous ne liendrons pas compte de i’alternance s- dans le 
suffixe: cantare mais cessare ; cette alternance suit en effet celle de 
Ftidj^tif en -to- (cantiis mmsxemis) et n’interesse que i’etude de cet 
adjectif. 
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que, riteratif on tanl qu^appailenant a une conjugaison 
reguliere et productive, tend a se siihstitiier aii priiiiitlf, 
(jui appartient le plus souventaune conjugaison forte. Cette 
meme tendance se manifesto a Fautre exlremite do Fhistoin^ 
du latin dans les langues romanes. Durant la periode inter- 
mddiaire, elle est plus ou moins dissimulee par des influen- 
ces d'ordre litteraire, mais sans doute a-t-elle contribue 
puissamment a Fextension de Fiteratif dans la langue 
parlee. 

I. Iteratifs formes directeimnt sur wi theme cV adjectif . 

verbal 

Ces iteratifs ne se distinguent des denoininatifs ordi- 
naires en -are qu'en tant qu'ils s'opposent a un primitif 
(cf. Rozwadowski, op cit,, p 272). 

36 ^ s’opposent a des themes de presents radicaux : 

co-aetare^ cantare^ cassare {Aliks, 83 1 et 836), cessare, 
cubitare, {oc)-cultare^ cursdre^ dafare, dictai^e, ductare 
{of)'fensare, {a f)- flic tare, gestare, gustare (cf. degunere , 
correspond a un present radical = gr. ve dont il reste 
giistus') itare, {e)lectare. latare{A.Q fero), mertdre, natare, 
nutare, {dis)-penscwe, {ani)-plectare , promptdre, pressare, 
pultare (ei pidsare), reptare,{e)'-ruclare, seclariidi. secta), 
{ex)-sertdre {re)~stitdre (Enn., Sat,, 3 Tahl.), spuidre, 
{osytentdre (cf. tentus de tendere), tutor (de tuor, Cf. Lu- 
crece, I, 300 tmmur'). Hectare (sans doute faul-il separer 
iiexdre de uectdre et de uehere, malgre Servius ap. Buc, 
6, 76 comme le suggere M. Meillet, Alel Ch. Andler, 
p. 252), uenditdre, iioldtdre, uersdre, 

Lamtdre et locpdtmn sont mal attestes. 

18 s'opposent a des presents o^n-gejo-. 

Captare, coeptdre (cf. coepid Mgu,, 960 ; Persa, 121 , 
Trin., 1053), dormltare, factare, fvgitare, grassari, hor~ 
tdri{o\x horitdi'l; cf. horitur, Enn. A, 432, Yahl.). tac- 

i. Ceschiffres ne comprennent lu les composes ni les doublets 
ils peuvent varier legerement selon I’lnterpretation des formes dou** 
teuses et Fetablissementdes textes 
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tare, lactdre^ optare (cf. Fesius, p. 203, praedopionl, 
praeoptant), mussdre^ op-pertare, qxiassare, rapture, sal- 
tare, scitare, spectdre, uentare, 

13 s'opposent a cles prescnls en -e- de types divers (cair 
satifs, yorbes d’etat). 

auctdre, citare (c’esl cm'^e, nonelre qu'on Irouve a epo- 
({ue archaique), dolitdre, habifare, licitari, mantdre. me- 
ritciri, paritdre, pldatdre, {reytentare (do tenere^, {de)4on- 
sdre (Fab. Pictor, Ap, Gell. 10, 5, 11 ; de tondere). 
terrltdre, torldri Cons., 10). 

2 s'opposent a dcs denominalifs : argdtdre, consulfdre 

i a uninchoatif. commentdri', 

1 a un yerbe a nasale suffixee : certdre (cf. radjcclit 
r erf us); 

1 enfin a un present cn -ft-: admfdre. 

Ces chiffres suggerent deux conclusions : 

L'lteratif s'oppose le plus souvent a des presents radi- 
caux et a des presents en -yelo- (qui ont ceci de cominun 
d’exprimer Faction pure et simple). C’esl le cas de 51 
verbes sur 72. Nousavonsvu quo los inlensifs-duratifs en 
-d- de Fitalo-celtique s’opposaient h ces deux categories de 
presents. Le fait concourt done a demontrer ({ue Fiteratif 
en -^^?reest Fheritier latin de ce type italo-celtique. 

2® L’iteratif no s’oppose pas a des presents en -d-. Nous 
n’en avons releye qu’un cxemple, et qui n’est pas sur : ear 
adiiitare peut n’etre pas forme sur adiutus mais etre pour 
’^adimi-itare forme comrne clam-Udre. Nous verrons plus 
loin comment des presents cn -a- parvinrent a se donner 
des iteratifs en -tare, mais le failcst secondaire. 

II. Extension de la terminaison -itare. 

Parmi les verbes que nous venous de citer certains se 
terminent en -Udre. 

Ce sont : des verbes formas sur des verbes en -e- a 
parfait en -ui : dolitdre, citare, hahltdre, lieitdrl, merl- 
tare, placUdre, territdre et par analogic pauitdre, lati- 
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kh^e (de kited) formes sur des verbes sans adjectifs ver- 
baiix. 

Ajoutons : creplka^e, ciidikh^e, Wire. uendltare\ — 
fugitare^ ho7^]tdriy parifdre. Soil au total 16 verbes (dor- 
mtidre a un -I-, et aiiditarh PI. Stick., 167 se trouve dans 
un vers inscandable). 

De ces formes est partio Fanalogie qui etend la terminai- 
son -Udre aiix verbes formes sur des primitifs ea -d- aux 
adjectifs verbaux eii -dtus (cf. Priscien, H. 429, 24 K.). 
D'apres le rapport hab-ere, hab-itdre, on a forme sur clanir 
are, cJam-itare. 

Nous relevons 21 verbes de ce type; accuutdre, bait- 
tare, cenitdre, cldmitdre, cremitdrl (Enn., Sc., 291, V, 
Conjectural), culpitdre, duhitdri (Paul exFest., p. 47): 
hdlttdre (JidlUus est une forme refaite; cf. Rozwadow’^ki, 
op. cit.., p. 283 n.); ehditdre, hietdre, impefltdre, loci- 
tare, com-metdi^e, minitdri, mufuitdre, negitdre, ohsoni- 
tdre, rogitare, uerberXtdre, uociidre, uolitdre. 

Un verbe comme crepltdre, forme sur crepitus, mais 
correspondant a un present crepdre, a dii favoriser Fexten- 
sion analogique Le suffixe '^-dtdtre aurait olfert une succes- 
sion de deux -d-, voire de trois dans un cas comme cld- 
indtdre ; cette raison euplionique aurait suffi a le rendre 
peu viable. Mais il est inutile de faire appel a des conside- 
rations de cet ordre, pour expliquer que ^-ditdre nappa- 
raisse nulle pari. Le suffixe ne pouvail pas apparaitre 
puisque pnmitivement Fitcratif en -tare ne comportait pas 
d’opposiiion avec des presents en -d-(d. p. 14). Les presents 
en -d- ne se sont donne des itdratifs qu'eii siiivani Fana- 
logie des verbes qui en formaient normalemeni, En meme 
temps qu’une Evolution semantique le fait marque une evo- 
lution morphologique. La formation initiale sur theme 
d'adjectif verbal en -to- fait place ala formation sur theme 
de present. L'adjectif verbal a fourni a nos iteratifs une 
caracteristique plion^tique claire et commode. Son role est 
termine. Desormais Fitcratif, morphologiquement comme 
sernantiquement, ne dependra plus que du theme de pre- 
sent primitif et ne se ddfinira plus que par rapport a lui. 
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Aiitres it(5ratifs en -liare siir th(*mede present, : 
sciscitdre, nosdtdre (la formation s’explique ici par Ic 
besom cle conservcr le sufRxe significatif). 
agitdre (a c6t6 de co-actdre). 

fiuiditare ^ pemitdre Asin,,'^^,pensitus osl secondaire). 
flmtdri (Luc., Scff,, VI, 18 Muller), quaeydture^ txidi- 
icire (^m\. , Axin,^ 135, V ; Ap,, FesL, p. 352. Etymologie 
douteuse); coqmicire, Paul ex Fesf., p. 61 ct unguildbont^ 
Charis., I, 78 K (inais of. Serv. ad Aon. V, 698) sont sus- 
pects. 

III. Formation des doubles iteratifs, 

S'(5tendant aux themes de pr&cnls en -d-. il elail naturel 
que la terminaison -itCire sYdendit memo aux Ihemes dhte- 
ratifs en -tare (-sd?^e). Un passage de Yarron, LL., YIll 
§ 60, nous montrc comment etaient sen ties ces formes 
dht^ratifs doubles: ?ie in his quidem quae saephis quid 
fieri ostendunt seruatur analogia : nam ut est a cantando 
cantitans, ah amando amitans non est, Cantitans et ^ami- 
tans Etaient done cxactement superposables pour Varron. 
Cela se con^oit d'autant mieux que canldre^ de sens specia- 
list, no se rattachait plus tres tiro dement a son primitif 
canere. 

Nous avons releve 12 couples : iteratif simple — iteratil 
double : 


cantdre 

cantiidre 

cursdre 

cursitd7''e 

dietdre 

dictltdre 

duetdre 

ductitare 

facidy^e 

' facfitd^’^e 

gesture 

gestxtdre 

itdre 

ititdre fr. Merul, p. 417). 

{prdyidtdre 

Idtitdi'^e 

mussdre 

mussltdre 

pdtdre 

potiidy'^e 

{deftonsdre 

tonskdre 

ueetdre 

uectUdre, 
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On.voit comme la langue renforce sesprocedfe d'expres- 
sion a mesure qu'ils perclent de leur force expressive. La 
creation d"un suffixe bien caracterise, avait dii nuire 
k la valeur expressive du suffixe (scire), Aussi -ifdre 
tend-il a se surajouter au suffixe en -tch^e (scire), qui lui- 
meme s'etait auparavant substitu^ a Tancienne formation 
en -a-. C'est une suite de rencherissements successifs qui 
donne naissance aux series : 

dlcere : dicare, dictare, dictitare 

ducere : (e)-ducdre, ductare, ducfitare. 

Cependant, nous verrons que dictitare, cluctUdre, ne sont 
pas de simples synonymes renforces de dictare, ductare. 
Nous verrons que la creation deTileratif double correspond 
moins a un affaiblissement expressif de Fiteratif simple, 
qiFa une Evolution de Fita^atif vers des sens nouveaux 
(cf. p. 73) 

Enfin, d'apres des couples comme : canere, canUtdre se 
crde line categoric en -titare, sitdre, itdratifs doubles sans 
intermediaires d'iteratifs simples. 

(ac)sessitdre (cessare, specialise dans un autre sens, n'a. 
pas du intervenir), einptUdre, essitare, haesitdre, limtdre, 
risltdre, imctitcire, xiicVitcire, ulsitare (ce verbe pourrait 
aussi etre considere comme Fiteratif de ulsere, ce qui 
serait ^galement possible morpholog-iquement, niais seman- 
tiquement moins satisfaisant). 

II est possible au reste que telle ou telle de ces formes 
correspondent a un iteratif simple disparu avant Fepoque 
historique. 


Ill 

Emploi de V iteratif en composition, 

C'est un fait gen&al qu’un verbe tend en se composant 
avec un preverbe a devenir perfectif (cf. slave, baltique, 
germanique IF, 2S, 86; celtique, Vendryes, Gramm,, 
§ i40 sq,; vieux perse, Meillet, Gramm , p. 131-133, etc.) ; 
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el cela rrautant plus quo Ic sens prepositionnel du pre- 
yerbe esL plus faible. On peut cependant avoir besoin de 
conser\er a iin verbe en composition son aspect imperfec- 
tif. Pour cela le slave a recours a ses iteratifs (cf. Moillel, 
Et.^ p. 8 el 100 sq.). Le latin prescnle des exeniples du 
meme emploi dc Tit^ratif, eniploi qui est au resle tres loin 
d'etre aussi etendu et sysitbuatique en latin qiden slave. 

Dejii les intensifs-duratifs en -a- italo-celliques connais- 
saient cet emploi : ainsi dans les couples : 

appellare pellere 

occxipare capere 

ifsinpare raph^e 

conspicarJ etc. 

aux presents radicaux on en -y ejo- non composes corres- 
pondeni des presents composes en -a-, 

Les composes iteratifs d’un verbe, par opposition aux 
composes non iteratifs de ce memo verbe, son! imperfeclifs, 
et ces derniers sont perfectifs (provisoirement nous em- 
ployons les iermes ^impe.rfectif ct de perfecfif sans cher- 
cher a les preciser). 

Cf. les composes de specio (pratiquement inusite), et de 
specfo : 

Bispice Enn., Sc,^ 286 traduit iin aoriste grec. 

Inspice hoc facmus = Eurip., Medee.^ 1251 zattSsT’ Toet' 
oXo yuvaTza . 

Mais, si on veut avoir Faspect imperfeclif. c est une forme 
^inspectare qiFon emploie. Cf. Ph , Rud ^ 753. Uncsclave 
dit a un autre esclave. 

Ni offerumentas habebis pluris in tergo tuo. 

Quam ulla nauis longa clauos, turn ego ero mendacissu- 
mus. 

Postea aspicito meum, quando ego tuom mspectanero. 

L'esclave qui parle se targue d" avoir un dos intact, un 
coup d’oeil sufEt pour s"en assurer (aspicito^ ponctuel) ; son 
interlocuteur est lout marque de cicatrices dont Finventaire 
demande un long exmmx (inspectauero^ duratif). 
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Cl. yl/en., i%^-.Aniph , 320, mais Amph,^ 1028 ; Amph , 
270. 

Pour inspectare, cf. Bacch., 487, 1192; lad. Triu 7 nph. 
L, Aem. ap. T.-L., XL, 52, 4; perspectare, Mil.^ 598, 
Most.y 815 ; suspectare^ Ter. Ewi.y 594 ; respectare, Men.^ 
161, Ter., Ad., 157); ex^pectare s'est specialise au sens 
d' « attenclre » (avec passage au sens figure). Enn., Ann., 
84, V : Romulus et Remus prennent les augures pour savoir 
nten esset induperator. Le peuple est dans Tatlente. 

Exspjectant ueluti, consul cum mitterc signum 

uolt, omnes auidi spectant ad careens oras. 

sic exspectabat 

Mais des aigles apparaissent k Romulus : consptcif inde 
sibi data Romulus esse priora. 

Le compose non iteratif exprime le fait instantan<§, qui 
met fin a Tattente, exprimee par le compose ilerafif, 
exspeckmt, encore tres proche ici du sens concret = « ils 
regardent dans battente, ils guettent », en face do conspicit 
= « il apercoit)). Alors exprime Tidee de 

cc regarder » sans idee de terme atteini, conspicit expriine 
cette id^e par rapport a son terme qui est de voir. 

A Topposition duratif : instantam s'ajoute done une 
opposition indetermine — determine. 

Composes d'autres verbes : 
avec ad adiuudre : adiutdre 

adiuudre exprime un secours une fois donne ; cf. Ter., 
Phorm., 768 

pariter nunc opera me adhaies ac re dudum opitulata es 
« que tu me viennes en aide ». L' aspect est le meme que 
celui Aopitularl, qui signifie « porter secours a » (instan- 
tand). 

Cat. Ap., Gelh., XIII, 25, 16: Atque Rliodienses tamen 
Person publice numquam adixmere (c n envoyer*ent jamais 
aucun secours officiel ». 

En revanche Tdr., Ad.^ 15 (prol.) 

homines nobilis 
eum adiutdre adsidueque unascribere. 
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La valeiir A!acHutare . « ont coiitume de Faicler )>, esi 
rendue cMdente par la suite du vers. 

(Cf. Cas,, 808; Luc., Satur ^ fr. 513; Baelir. Accius 
tmg.^ V. 103-lOi; Phormion^^^ \ Andr,, 209; Heaut., 
il6\) 

C'est toujours adiuuare,i jamais adiiitare qu on emploie 
pour designer une aide divine. 

Cf. Riul.mi, 

Quisquis esi deus ueneror ut nos ex hac aerumna eximat 
Miseras inopes aerumnosas ut aliquo auxilio adiiiuet, 

(Cf. Amphr,, 3; Asin,, 15 (proi.) ; Ccipt., 587, 859; 
Mil, 1134 ; Men,, 551 ; Epid.. 192, 396 : Merc,, 
401, etc.). Un secours divin n’a pas besoin d’etre pro- 
longe pour etrc efficace. L'aspect duratif serai t done 
deplace. D'autre part adimidre, determine, implique effi- 
cacite du proces, alors adidtare n'en prejugerait pas le 
ri5sultai. 

Ainsi dans notre exemple Rud., 257, adiimet reprenant 
eximats signifie « qu’il nous aide de fa^on a nous soulager » 
tandis que Casina, 807 

ego te adiutabo in nupliis comnuinibus 
lesens esi « je ie seconderai », sans plus. 

Aduemre : aduentare, 

Ampli,, 679, exspectatum aduenio ? 

aduenio presente Ie fait: L comme insianlane, meiiant 
fin a un eiat anlerieur durable, qiFexprimo Fiteratif exspec- 
tatum ; 2® comme paracheve, considere au moment ou 
Faction atteint son ierme. 

Cf. Epid,, 533. 

En revanche True,, 402. 

Quoniam iam decumus mensis aduentat prope 
« est en train d'arriver et il s'en faut de peu » « approche » 
cf. Wolfflin, Archiv, HI, 538. 

L' action est presentee : 1® Dans son developpiancnt du- 
ratif ; 2^^ sans impliquer un terme atteint. 

(Cf. Enn,, 49 V ; Poen,, 561 ; Auhih, 115.) 
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Amb-^ amplecti: ampIexdH {amphxCir^ 
amplecti = « saisir entre ses bras » ; amplexdre — 
<( tenir serre dans ses bras ». MiL^ 1239 

genua ampleciar 

atque obsecrabo 
« je saisirai ses genoux » 

mais Asin.y 619, sed num fuinus est haec mulier quam 
ample xare 

« cette femme que tu liens embrassee » 

True , 924. Une courtisane a son jeune amant. 

Uin te ampleciar^ saiiium dem ? 

Sur ce le Miles^ pr^tendant evince : 
meos ne ante oculos ego illam patiar alios amplexarier ? 

« je supporterai de voir d'aulres hommes entre ses bras*^ ». 

Le compose non it(5ratif amplectar est ici rapproclie du 
perfectif sauiu7n dem. Mais e'est ?i Fimperfectif osculdri 
qu'est joint le compose iteratif, Mil., 245, 

Cum sLio amatore amplexantem atque osculanfem 
(et il s'agit de participes presents. Cf. Rud.y 693 et Barbe- 
lenet. Aspect, p 49 sq.). Cf. dA7.,-1433; Ayyiph., 465; 
Baceh., 1192, et, ^ovx aynplector, Poeyi., 126L2). 

coyi- coyiiicio : coyiiecto 

Ter., Euyi , 543. 

Homo ipse nusquamst neque scio quid dicam aut quid 
coyiiectem 

cc que dire ou que supposer ». Notre personnage se perd en 
conjectures sur Tabsence de son ami. Arrive celui-ci, dans 
un costume insolite. Que signifie? 

V. 547 nequeo satis inirari conic ey^e | nisi... 
c< je iVen puis trouver Texplication ». 

Cf. Cwx., 233 

mane sis, diirii huic conicio somnium 
(( tandis que je lui explique son reve ». 

i D’apres Diomede, I, 384, 11, K. Livms aurait amplexens, am- 
plcxere 
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Coniecture c"est « envisager differentes hypotheses » 
(duratif-incletermme) ; 

conicere c'est « emettre une hypothese » (instantane- 
dt^ermine). 

re- reciph^e : receptdre 

recipere — « recevoir^ accueillir receptdre — « donner 
retraite a » (de faron durable). Cf RucL, 696. 

(ie obsecramus)... m custodelam nos tiiam ut recipias et 
tulere 

« que 111 nous prennes sous ta protection » . 

Mais Ter.. Hecait,^ 697. 

ibi tuae siultiliae semper erit pracsidium Ctesipho 
uiclus ucstitus. quo in tectum te receptes 
« un to.it oil t'abriter « 

retinere: refentdre. 

Mm.. 114 

Nam quotiens foras ire uolo me retines ^ reuocas, rogitas... 
a tu m'arreles. tu me rappelles )), retinme exprirae Inaction 
de « retenir » en tant qu'elle met soudainement fin a un 
mouvement ou a une tentative de mouvement (aspect ins- 
tantane). 

Mais Rud.f 875 pariter suades qualis es 
tu in neruom rapcre, eo me obsceras ut te sequar. 

Etiam retentcis ? 

~ « tu continues a me retemr retentdre exprime Taction 
de « retenir » en tant que resistence continue. 

Cf. Asin., 591 un jeuite homme se separe de sa maitresse 
— Cur me retentas? — Quia tui amans abeuntis egeo 
« pourquoi m'empeches-tu de partir ! » 

Cf. Amph., V. 532. Le pseudo x4.mphitryoa se separe 
d'Alcmene. 

Ale. — Qua node ad me uenisti, eadera abis. — Qur me 
tenes ^ 

Le simple non iteratif coincide pour Taspect avec Ie 
compost it6ratif qu'on a Asin., 591. 

Quand le latin doit opposer un verbe non compos4 a un 
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verbe compose sans introduire entre eux cropposiLion cbas- 
peci, il (lonne au compost la forme iterative : 

3Ien.j 637 omnia, liercle, uxori dixi. 

Men,, 6 12 omnia, hercle, ego ecliciaui. 

L'idee de revelation complete a amene romploi de <5-, et 
le pr^'verbe a necessite la forme iterative. Cf. Amph,, 815- 
816. 

celdre : occultdre (siir ccldire, ancien iteratif. Cf. Meil- 
let, MSL., IX, 53 sq ). 

AiiL, Til quod celatum atque oecultatwn esi usque 
adhuc nunc non potest. 

Les deux verbes s’equivalent pour le sens. 

Cf. pour occullare\ AuL, 719 (associe au verbe d'etat 
sedent), Capt., 299, A]soviV occulepe\ Most,, 275. 

Des diilerents preverlies quo nous venons de passer en 
revue {ad-, co7i-, e-, in-, ob-, re-), certains comme dans 
retinere ont un sens pr^qjositionnel fort. 

La perfectivation no se limite done pas en latin aiix com- 
poses de preverbes a sens prepositionnel faibl('(cf. le memc 
fait en [slave, Meillet, Et,, p. 102, et en gotiqiie, Streil- 
berg, Hdh, § 29 i). Elle no se limite meme pas aux com- 
poses de preverbes proprement dits : 

ole-faetdre (premier element d'origine verbale"^) est Tin- 
determind de ol{e^facene. Ter., Ad,, 396 aut non sex 
totis rnensibus prius olfecissem, quani ille quisquain coe- 
perei ? 

<(iTen aurais-je pas eu vent? » 

Et. Men,, 163. Ecquid iu de odore possis, si quid forte 

olfeceris 

« si par hasard tu en avals pergu Tocleur » 

maisv. 19 olfacta igitur hunc, Peniciile (et 167) cc flaire 

done de ce cote ». 

OlfaetdY'e signifie c< flairer », ind^termine, olfacere, 
signilie « percevoirparrodorat », determine. Ainsi, dans les 
verbes exprimant une operation des sens, Titeratif exprimo 
Tattilude du sujel d’ou r(5sulto la perception (« regarder. 



168 


MA.RIE-LOUISE SJOESTEDT 


flairer ») la oii ie simple exprime Ic fait de percevoir 
(« voir, sentir ») (cf. p. 170). 

Cf. Lahefacere : labefactare , 

Ter., Ad.^ 2i4 omms dentis labe fecit mihi 
c( il m'a demoll ». 

Mais Eun,y S09 

ita me uideo ab ea astute labefactarier 
« elle travaille a ma pcrte » (cf. Barbelenet, Aspect, 

p. 181). 

Ell dehors de ces exemples ropposition d'aspect entre les 
composes de -factdre et les composes de -facere est assez 
flottante. 

Nous pouvons, des k present, defmir la valeur dcs tor- 
im^perfectif A imperfectif cxi lalin. 

La notion AUmperfectif coraprend deux notions distinc- 
tes : celle de duratif, celle (V indete)vnine ; rimperfcctif 
presente Taction dans son developpement et sans impliquer 
la consideration dhin ternie, le perfectif la presente dans un 
point de son developpement, et ce point est le termo auquel 
elle tend(cf. Mcillet. Ap, Marouzeau, d/iyL., XVI, 39^ note). 

Cette double et delicate opposition tend au reste a s'effacer 
ou a se simplifier : Tetude de Titeratif non compose sera 
surtout Tetude des deviations qiTelie subit, par Teffet de sa 
propre complexite^ ou de causes ext^rieures. 

IV 

Uileratif non compose, 

Ici les oppositions d'aspects entre pnmitifs et iteratifs 
deviennent nloins nettes. Presque tous les presents latins 
non composes etant imperfectifs se pretent mal a s'opposer 
a un iteratif-imperfectif. Le fait a eu une grande influence 
sur le developpement smnantique de Titeratif. 

Consulere : consuUdre (net pour Taspect cet exemple est 
etymologiquement ambigu. II est fort possible qufil faille 
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Toir dans consulere un compose de con- et d'lin deuxi(l‘me 
Element obscur. Dans ce cas bcxemple serait a raLlacher au 
paragraphe precedent). 

MiL^ 219. Uldes hostis tibi adesse, luoqiie tergo opsi- 
diiim ? Consule. 

Arnpe opem auxiliumquc ad lianc rem 
« decide-toi, prcnds ton parti ». Cf. Pseud., 379 ; Cure., 
217. Nimium consuUas diu 
c(tu est trop long a deliberei*)). Cf Bacch.. 1154 
consulere = « prendre une determination » 
consuhdre— « deliberor ». Le primitif est d’aspect de- 
termine par rapport a son iteralif. On trouve cependant 
aussi consulere d'aspect indetermme. 

Ter., Ad., 992 

(quae)... minus uidetis, magis impense cupitis, consulitis 
parum 

« ce que vous desirez ardemment et sans assez deliberer 
Cf. Bud., 1036 , Trin., 572. 

Perfectif par rapport a son iteratif, consulere peut 6lrc 
imperlectif. Lbteratif consuhdre n'est done plus necessaire 
pour completer au point de vue de Taspect le verbe pri- 
mitif: il ne fait qu'en exprimer plus explicitcment un cles 
aspects possible. 

cernere : cerldre 

cernere — « decider une contestation cerldre ~ « con- 
tester, combattre ». 

Pac., Trag., 33. lurati cernant « ils decident ». Non., 
261, 13 citant ce passage : cernere : iudicare. 

PI. Bacch., 399. 

Nunc Mnesiloche, specimen specitur^ nunc certamen cer- 
niiur 

« e'est maintenant qu'est tranchee la question » 
cernere est peut-tdre aussi imperfectif. . 

Cf. Acc., Trag., 326 si esset quis qui arrnis secum uellet 
cernere. 

Nonius, 261, 16 : « cernere : rursum dimicare uel conten- 
dere » a moins qudl faille comprendre a decider par les 

I 
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^rmes » (cf. Pac., trarj,, 24; Enn., Sc,, 180 V?); au sens 
« perfeclif )), on trouve decernere plus souvent que cer- 
nere, pour certare. Cf. Merc,, 345 

ita amnii decern in pectore incerti certant, Enn., A, 270 
V, 445, 279 ; MU,, 714, etc., etc. 

arguere : argutdrl 

arguere— « affirmer », argutdn = cc argumenter, discu- 
ter, bavarder ». 

Amph., 885 

quae neque sunt facta neque ego in me admisi arguit 
<c il affirme ». Cf. v. 897 et 1003. 

Mais Amph,^ 349 pergin argutarier « tu continues a 
discuter ». 

Cf. Enn., Sc,, 304 ; Titin., Com,, 28; Nov , Com,, 25 ; 
arguere exprime Taction de parler dans son but : Texpres- 
sion d'un jugement ; argTiidre Texprime dans son develop- 
pement. 

Ausculldre de formation obscure nc correspond etymo- 
logiqueraent a aucun primitif atteste, Mais il est senti 
comme Tileratif de (de meme racine que le premier 

element dc aus-cidtare'), Les deux verbes, a plus d’une 
reprise intentionnellement rapproches, oflrent le meme 
rapport de sens que conspicere : expectdre (cf. p. 163). 

Caec., Slat,, v. 196 Co?n, 

audire ignoti quom iaiperant soleo, non cmscultdre 
« de les entendre, non de les ecouter » . 

Cf. Cat., ap, GelL, 1, 13, 8 et Pac., v. 83, trg, 

Audire exprirnant la perception par Touie, ausculidre 
exprimo Tattitude du sujet d'oii resulte cette perception. 

Mais les exemples les plus nets que nous ayions de 
Topposition imperfectif : perfectif sont ceux que fourms- 
sent les verbes de mouvement 

Sur un total de 122 iteraiifs (sans compter les composes) 
que nous fournissent nos reieves^ 28 sont des verbes de 
mouvement : 
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agitdre^ cursdre^ cursUdre, ductdre^^ ductUdre^ fugxidre^ 
(p^assdri, itdire, (coni)-metdre^ xiatdre, r^aptdre^ reptdre., 
^ectdid, tractdre, Hectare^ iiectitdre, {ad)-iientdre, iiersdrey 
xiolitdre^ iiolutdire^ accessitdre^ cassdre, citdire^ iactdire. 
7it(Mre, pultdre, quassdre^ saltdre- 

Soil line proportion de pres de 23 pour 100 considera- 
blemenl supeneure ala moyenne du verbe latin (Les 300 
premiers verbes non iteratifs de Flndex de Job, Present 
donnont 4 pour 100 environ de verbes de mouveinent). 

Cost que les verbes de mouvement^ du moins ceux qui 
expriment un mouvement continu^ se pretent parliculiere*- 
ment bien a fournir des iteratifs. 

En elTet un mouvement continu pent etre envisagd de 
deux fagons : en tant qu'il se poursuit mdefimmeiit (aspect 
imperfectif) ; en tant qu'il tend vers un but (aspect perte(‘- 
tif). E'lteratif permet au latin de distinguer ces deux aspects 
naturels de la notion de mouvement. 

nertere : uorsdre (plus souvent iiorsdrt ) ; uertere = « tour- 
ner ou sc tourner dans tel sens » ; iioi^sare = (c retourner, 
ou se retourner, imprimer un mouvement circulairo a ». 

Pseud. ^ 252 uorte hac te, puer « tourne toi de ce cote 
mais Cas 140 in medio I’pariete « tu te retour- 

neras )). 
et au figure : 

Ter., 516 quid agam'^quo me uertam"^ « ou me 
tourner », 

mais Pseud., 745 scitne in re aduorsa « te retour- 

ner » . 

Aussi le plus souvent uertere a-t-il un complement de 
lieu, indiquant le but du mouvement et uorsare est-il 
employe sans complement de but. 

M^me la oii uertere iTa pas de complement, il est d’aspcct 
determine : 

Enn,., A, 211 Y. Vertitur interea caelum cum mgentibus 
signis 

« accomplitune revolution le mouvement est considere 
comme ferme sur lui-m^me. 
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Mais Enn., A. 29, V 

qui caelum uersat stellis fulgenlibus aptum 

<c qui fait tourner le ciel » ; le iiiouvement se poursuit inde- 

finiment. 

(Cf. LuciL, Sat., 815; Baehr au figure Luc., Sat. fr.y 
119, 2, Baehr.; Trin., 223; Poen., 196, 265; Bacch., 
766 etpour iiortere, Ainph., 121 ; Ter , Hec., 196, etc.). 

raph^e : raptdre 

450 rapiam te doinum; 

Pseud., 655 hoslis uiuos rapere soleo ex acie. 

Dans les deux cas Taspect determine de rapere est pre- 
cise par les complements de lieu qui Faccompagnent. Dans 
le premier cas le « point remarquable » par rapport auquel 
le proces est determine est le lerme du mouvement; dansle 
second cas e'en est le poinl de depart. Au fond le cas est 
le meme. L'aspect determine d'un mouvement implique 
consideration du point psycliologiquement remarquable ; 
peu importe que ce point soit localement une origine ou un 
but. 

Examples de raptdre indetermine : Cist., 215 
ita me amor lassuni animi ludificat 
fugat, agit, appetit, raptat retinet 
« il m'entraine, il me retient )>. Sans but. 

Cf. Enn., A, 39. V 

,Nam me uisus homo pulcher per amoena salicta 
et ripas locosque nouos .. 

(Cf. Aid., 632 et pour rajodre. Bud., 853, 859, 869, 870 ; 
Asm., 868, etc.). 

fugere : fugitare. 

Ter. Heaut,, 1000. 

Quid hoc autem est? Senex exit Ibras ; ego fugio 
« Le vieillard sort; je prends la fuite ». 

Aspect determine. C’est par rapport au debut du mouve- 
ment que se determine Taspect de fugio. 

En revanche Tdr., Eun., 846. CWreas tremble Tedre ren- 
contre dans les rues d'Athenes en costume d'eunuque 
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ita miserrumus 

fui fugitando ne quis me cognoscerel 
(( landis que je fuyais » 

II y aentre fiigere et fugitare la meme disLinction qu'en- 
tre « s'enfuir » el « fuir )), rt^alisee dans deux languespar 
deux procedds dilferenls. Le latin cree un miperfectif, 
graoe a son suffixc iteratif, le franr;ais cree un perfeclif^ 
par Fadjonction d’un preverbe. 

D'ou le sens do fugitare = « eviter » (Ires pres do 
c( chercher a fuir »). 

Capt.^ oil quid isluc est quod meos le dicam fugitare 
oculos. Tyndare 

« e viler mes regards » 

(Cf. Phoryn,, 83S, 623 ; Hec , 776; Capi,. 156, 158) 

A suivre. 
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Pour arriver a cles conclusions dofinitives^ il imporle de 
fonder les regies de correspondance phonetiquo sur des 
rafiprocheiiients evidents ; le nombre des rapprocljenients 
iinportepeu; Fevidence esl Fessenliel. 

II n'estpas douleux que^ en slave, a abouti h ju. La 
preuve cn est fournie par v. si. hljudq « j'observe » en face 
de horn. TrsuOop.ai, etc. (v. A Meillet, Slave commun,^. 52). 
Aucun des trois exemples probants du slave ne se retrouve 
on letlo-litiianien. En revanche, le lelto-liluanien a deux 
exemples siirs oii -au- repose sur un ancien : 

lit. tautd, le. tduta, cf. got. ^iuda^ gaul. etc. 

(v. Pedersen, VergL Gramm. ^ I, p. 54), v. si. stuzdi^ etc. 

lit. laukas « qui a une marque blanche cf. gr. Aeuy.o?. 

M. Lettische Gramyn.^ p. 41, se demandesiFon 

ne pourrait pas expliquer ces exemples par Fhypothese d\ine 
alternance vocalique. Mais ^teuta est un mot isole; et gr. 
acU7.6c a le vocalisme radical e normal dans un adjectif de ce 
type. 

On pourrait, avec M. Endzelin, chercher a expliquer les 
deux exemples par des conditions particulieres shl y avait 
un exemple sur ou i.-e. eu serait repr4sent6 par letto-lit. 
iau, Mais on n"en cite aucun. Car rien ne prouve que, dans 
V. h. a. liuf^ V. si. Ijudije^ v. lit. haudis^ le. I'diidis^ il n'y 
a pas un ancien '^lyeu-. 

Du reste, aux deux exemples cites, il faut ajouter lit. 
baudziit, en face de v. si. bljudq ; cf. pour le sens, got. 
afia-biudau « StataffCciv ». 

Un pr&ent tel que lit. maukiit « je laisse dchapper une 
maille » suppose "^meuk-ye' ; cf. skr. ynuhcciti ; etc. Et 
plusieurs autres presents de cette forme s'expliquent de meme. 

Rien ne prouve que lit. naftjas^ cf. got. niujis, ait subi 
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raction d'une dissimilation. Le vieux prussien a naims oii 
aucune dissimilation n'a pu intervenir. 

En revanchey il y a iin cas siir ou a abouli a letto- 
lit. -iau- avec intonation -idu- en litiianicii . 

Lit. haurys (acc. s^Vmr^) « vent du Nord » el Hdun . 
cf. V. si. Severn « nord ». L’mtonation garantit Fanciennote 
de 

II resulte de la que^ en letlodituanien, la diplitongue a 
premier element bref ""-eu~ a donne -au~^ mais que la 
diplitongue oii le timbre de Ye se trouvait protege par 
sa duree, a donne -idv-, Un Ibis de plus, on observerait^ en 
baltique et en slave, des tendances pareilles aboiitissant a 
des traitements dont le detail diflere. 

La regie ainsi obtenue fournit sans douterexplication de 
plusieurs mots. 

Lit. iidudmi « j’eternue >>5 ancien present atlieniatiqiie. 
suppose ""teiid-f en face de v. angl. ^eotan « faire du bruil )> 
et de lat. tussis. 

Lit. ridugmi, a c 6 te de rdgiu, s'explique bien par un 
ancien present "^reug-mi. On sait que le vocalisme a dcgre 
long etait frdquent dans le type athematique (sur la forme, 
cf. Trautrnann, Balt -sL Wort,^ p. 2i4). 

Lit. liduti, le. rani n'est pas separable de tcli. leviti^ etc. 
(v. Berneker, Et. Wort.^ L p. 715; Trautrnann, /. c., 

p. 161). 

Les presents lituaniens tels que mdvju^ rduju reposent 
done sur des pr^‘sents a vocalisme 0 : "^rndii-^ '^rou-^ etc. 


A. Meillet. 
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STANCE DU 22 Novbmbre 1924. 

Presidence de M. W» Marcais, president, 

Membres presents. M™®* Neymarck, de Willman-Gra- 
bowska, MM. Barbelenel, J. Blocb, 0. Bloch, Bourguet, 
Boyer, Cart, Chantraine, M. Cohen, Deny, Destaing, Eisen- 
naann, Brnout, Esnault, Krtchekj Gaudefroy-Demombynes, 
Graur, Huart, Lambert, Lamouche, Marouzeau, Maspero, 
MEfzon, Meillet, Millet, Pagot, Paulhan, Pernot, Renoir, 
Repbu, Rivet, Rcfeetti, Saroi'handy, B[._ Smith, VendryUs, 
Yvon,_Woolner. 

Excus6. M. Lacombe. 

Assistants. M“* Marouzeau, MM. *Attya, J. Destaing, 
Nahdi’is. 

D6ces. L’administraWur fait paft a la Soci4tfi du deccs 
de notre confrere M. Morel-Fatio; 

Presentations. Sont presences’ pour,etre membres de L 
Soci4t6 ; 



II 


PROGES-VERBAUX DES SEANCES 


M. kyGut (Roger), commis titulaire de la Banque de 
France, villa <c La Terrasse route de Remiremont, Epinal, 
Vosges (MM. M. Cohen et Meillet). 

M. Hubsghimied (J.-N.), professeur, Kiisnacht, Zurich, 
Suisse (MM. Meillet et 0. Bloch) 

M. Saksena (Babu Ram), Lecturer, Sanscrit department, 
University of Allahabad, Inde (MM. J. Bloch et Turner). 

M. Mosse (Fernand), professeur d' Anglais au lycee, 
charge de conferences a la Facult(5 des Lettres, Nancy 
(MM. Vendryes et Tesni^re). 

M. Fu-Ltu, professeur h TUniversite de Pdkin ; a Paris, 
3, rue de FEstrapade, VP (MM. Pernot et Vendryes). 

M. Meyer (Karl H ), privatdocent a TUniversit^, Zoll- 
nerstr Leipzig, Allcmagne (MM. Meillet et Mazon). 

BiBLIOTHEQUE de lTnSTITUT des LANGUES et LITTI5RATURES 

classiques, Nimegue (Pays-Bas) (MM. Schrijnen et Meillet). 

Institut Narodnogo Obrazovania (Institut d'education 
populaire), Odessa, Russie, par librairie Terquem, 1, rue 
Scribe, Paris, VHP (MM. M. Cohen et Meillet). 

Grai si suflet (Revue), Strada Timpului, a Buca- 
rest, Roumanie (MM. Densusianu et M. Cohen). 

Revision du reglement interieur de la Soci6t4. — 
Les quinze membres suivants ont demande qu’il soit pre- 
cede a cette revision : M“® Kantchalovski ; MM. J. Bloch, 
Boyer, Cart, M. Cohen, Delafosse, Ernout, Lacombe, Mar- 
gais, Marouzeau, Mazon, Meillet, Pelliot, Rivet, Vendryes. 

Le secretaire expose qu'une refonte de ce reglement est 
devenue necessaire, moins parce quhl ne repond plus k la 
pratique de Tadministration de la Society, qu"en raison de 
la teneur de Tarticle qui present la remise gratuite des 
publications aux membres de la Societe. En efFet, les cotL 
sations annuelles, jointes aux petits revenus de la Soci6t^ 
et aux subventions modestes qtfelle regoit, ne suffisent pas , 
de loin a assurer les publications. 

Le secretaire propose que le bureau apporte a une stance 
suiyante un projet de nouveau reglement. 11 en est ainsi 
decide. 

Expose et discussion, M. A Meillet expose que ce dont 
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la linguistique a le plus besom, c"est de fails nouveaux, 
bien observes, bien decrits. i 

Lc livre sur Les langues du monde, qui esi sur le point 
de paraitre, montre combien les descriptions qu'on possMe 
d'un grand nombre de parlers sont insuffisantes. Or, il y a 
extreme urgence a relever les faits dhs maintenant. Car, 
sur beaucoup de points, les parlers disparaissent ou se mo~ 
diflent rapideinent. — On a compte jusqu'ici sur des colla- 
borateurs benevoles : missionnaires, administrateurs colo- 
niaux, dont quelques-uns ont fourni des enquetes excellentes. 
Mais rexperience des enquetes faites par les atlas linguis- 
tiques montre Tavantage qu'il y aurait a former quelques 
enqueteurs professionnels qui fourniraient des faits irnmd- 
diatement comparables entre eux. 

D'autre part, il ne suffit pas d'etudier les langues. Pour 
faire la thdorie historique de ces langues, il faudrait avoir 
observd et decrit avec precision des etats de langue, Il ne 
suffit pas de connaitre les regies et Tusage litteraire du 
frangais. Il faudrait savoir comment parlent tous les Fran 
gais, de toute classe, de toute education. Le frangais com- 
mun tend a remplacer les parlers locaux ; or, on n'etudie 
pas la mani^ire dont le frangais se substitue par exemple 
aux parlers mdridionaux, ni le type linguistique nouveau 
qui rdsulte de 1^. — Si, comme il sernble, il y a liere- 
dite des habitudes acquises, il importerait d'dtudier, par 
exemple, comment se comportent les enfants qui apprennent 
a parler une langue autre quo celle de leurs parents. 

Il y aurait un vaste programme de recherches k etablir. 
Et il faudrait trouver le moyen de le realiser en partie. 

L^ expose de M- Meillet est suivi d"un echange de vues 
auquel prennent part MM. Margais, Vendryes, Meillet, Mas- 
pero, M. Cohen, Rivet. 

M. Meillet dit quelques mots sur FInstitut pour Fetude 
de la civilisation qui a inaugure recemment a Oslo 
(Christiania). La section linguistique va instituer une en- 
quete sur les langues du Caucase. 

La France, pays pourvu de vastes colonies, ne devrait pas 
dtre en retard pour des enquetes de ce genre. On devrait 
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preparer, a cote des professeurs de linguistique, des « mis- 
sionnaires linguistiques 

M. H. Maspero indlque, par des exemples vecus par lui 
en Indo-Chine, combien il est difficile d'utiliser certains 
concours benevoles qui ne sont pas etayes de connaissances 
assez methodiques. 

M. M. Cohen mentionne qu'il faudrait essayer malgre 
tout de preparer a la collecte linguistique des fonctionnaires 
et des religieux missionnaires. II souhaite qu'on utilise de 
maniere plus systernatique la presence en France d'informa- 
teurs de passage. 

M. P. Rivet dit que la besogne pressante qui domine la 
question est Forganisation d'un institut d'ethnologie. 

La suite de cet echange de vues est remise a une sdance 
ulterieure. 


Seance du 6 D^cembre 1924. 

Presidence de M. W. Marcais, president. 

Menibres presents. Neyrnarck, MM. Barbelenet, 
J. Bloch, 0. Bloch, Brunei, Cart, Chantraine, Cohen, Dela- 
fosse, Destaing, Ernout, Gougenheim, Graur, Kurylowicz^ 
Lacombe; M. Lambert, Lambrino, Lamouche, Marouzeau, 
Meillet, Meunier, Millet, Pelliot, Regard, Rivet, Reset li, 
Vendryes, Yvon. 

Assistants. MM. Castro, J. Destaing, Rey-Jouvin, Soury. 

Elections. Sont dlus membres de la Soci4t6 : 

MM. Angu4, Hubschmied, B. R. Saksena, Mossd, Fu-liu, 
Karl H. Meyer ; La Bibliothfeque de FTnstitut des langues et 
litteratures classiques de Nim^gue, FInstitut d'6ducation 
populaire d'Odessa, la Revue Grai si Suflet. 

Presentations. Sont presentes pour etre membres de la 
Socidte : 

M. le S. Mukherdji, 17, rue du Sommerard, Paris, V" 
(MM. Sylvain L4vi et J. Bloch). 
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V 


M? Americo Castro, professeur a TUniversite, Lagasca 
117, Madrid, Espagne (MM. Meilletet Saroihandy). 

M. James R. Ware, charge de cours de Latin a Lehigh 
University, Bethlehem, Pa. Etats-Unis (MM. Kent et Meil- 
let). 

La Bibliotheque royale de Copenhague, Danemark 
(MM. Meillet et Champion). 

Election de la Commission des finances. Sont elus 
membres de cette commission : 

MM. Ernout, Ts. Levy, Lacombe. 

Revision du reglement interieiir. Le projet 4tabli par 
le Bureau est lu par hadministrateur. Des explications sont 
donnees par le secretaire et Fadministrateur , des observa- 
tions sont faites par plusieurs membres, notamment 
MM. M. Lambert, Marouzeau, Rivet, Cart. Les articles mis 
aux voix sont adoptes, avec quelques legeres modifications. 

Une circulaire annoncera a tons les membres les change- 
ments principaux intervenus dans le reglement. Le plus 
important est Tobligation pour les membres de la Societe 
de payer dorenavant une somme, en sus de la cotisation 
annuelle, pour recevoir les publications. Cette somme est 
provisoirement fixee a 20 francs. 

Communications. M. A Meillet expose que Faspect 
des demonstratifs latins hie, iste, ille s'explique plus facile- 
lement qu'on ne le pense generalement. Les demonstratifs 
sont des elements sujets a ^largissements. Les termes latins 
en question sont decomposables en elements plus courts ; 
dans le premier on retrouve facilement Fanaphorique is. 

M. J. M. Meunier entretient la Societe de questions rela- 
tives aux voyelles nasales de certaines regions du Nivernais, 
qu'il a 6tudiees au moyen d'inscriptions sur cylindre Pour 
les parlers envisages, dans les mots termines par une 
voyelle nasale, on distingue facilement du singulier le plu- 
riel qui a une finale plus longue, plus basse de timbre et 
plus intense. 

Observations de MM. 0. Bloch, Millet, Marouzeau, Mar- 
^^ais, M. Cohen. 
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STANCE DU 20 Decembre 1 924. 

Presidence dc M. W Marcais, president. 

Membres presents. M"'®" Neymarck^ Stchoupak, de Will- 
man -Grabowska ; MM. Barbelenet, Beaiiheux, Boyer, Cart, 
Chantraine, M. Cohen, Deny, Destaing, Ernout, Esnault, 
Fu-Liii,Gougenheim,Graur,Kurylowicz, Lacombe,M. Lam- 
bert, Lamouche, Marouzeau, Maspero, Mazon, Meillet, Mil- 
let, Pelliot, Regard, Rivet, Rosetti, Saroihandy, Sauvageot, 
Vendryes. 

Assistant. M. Becker 

Deces. Le secretaire annonce la perte que vient de 
faire la Soci4te par le deces de notre ancien president, 
Tabbe Roiisselot , il retrace Feminente carriere scienti- 
fique de notre confrere, d'une part dans la dialectologie 
romane, d’autre part dans Fetude des sons du langage au 
moyen d'instruments. 

Elections. Sont 61us membres de la Soci^te : 

MM. Mukherdji, A. Castro, J. R. Ware; la Bibliothfeque 
royale de Copenhague. 

Presentations. Sont pr4sentes pour etre membres de la 
Society • 

M. Otrebski (F,), professeur do linguistique indo-euro- 
p6enne a FUniversite, 22, rue Zamkowa, Wilno, Pologne 
(MM. Meillet et Ernout). 

M. Nandris (Gr^goire), membre de FEcole roumaine en 
France, 50, rue des Chataigniers, Fontenay-aux-Roscs, 
Seine (MM Meillet et Mazon). 

M. Rey-Jouvin (Hugues), agr4ge de FUniversite, 1, rue 
Broca, Paris, V® (MM. Marouzeau et Vendryes). 

La BiBLiOTH]i:QUE BE University of Pennsylvania, 34 th. 
Street, Philadelphia, Pa., Etats-Unis (MM. Kent et 
M. Cohen). 

Rapport de la commission des finances. II est donn^ 
lecture du rapport ci-apr^s, qui est adopts, avec accom- 
pagnement de felicitations pour le tr^sorier. 
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Rapport de la Commission des Finances pour l’exercige 4924. 

Apres avoir pris connaissance des comptcs du tresorier, la Commis- 
sion a arrete le bilan smvanl au 15 dceembre 1924 . 

Regettes 


Report d’excrcice ... . . 


6 963 f;'. 19 

Cotisations annuelles 


6127 

70 

Cotisations perpdtuellcs 


2 600 

)) 

Vcnte de publications. . . . 


2 419 

» 

Service des oeuvres francaises ;’i I’etranger 
1923 

sub vent ion 

4 500 

)) 

Service des oeuvres Irancaises a Tetranger 

1924 . ... 

subvention 

585 

3 ) 

Subvention de I’Etat . . 


700 

3 ) 

Fonds special. . 


500 

y> 

Rentes et inierets de depots . 


2 221 

98 

Vente de litres (B D N ) 


5 000 

3 ) 

Total, 


31 616 fr. 87 

Defenses 

Compte de rimprimeur Bulletins n^^ 74, 

75, 76. 

18 212 fr. 

60 

Compte de Cdditeur 


1 613 

75 

Indemnite' pour frais de tresorerie . . 


300 

33 

Fra is de seance et envois de circulaircs 


396 

3 ) 

Frais de poste eL de recouvrements . . . 


230 

65 

Frais de papeterie, dactylograpliie, circulaires. . . 

19^i 

05 

Frais de banque . . . . . 


127 

85 

Prix Bibesco. ... 


1 000 

3 ) 

Achat de i*ente (rachats de cotisations) 

. . 

2 500 

3 ) 

Total. . . 


24 574 fr. 

90 


En Caisse 


Compte en banque . ... . 6 426 fr. 11 

Compte de cheques postaux . 192 86 

En caisse du tresorier . . 423 

Total. ... . 7 0U fr~ 91 

Total egal 31 616 ir. 87 


Notre budget de cette annee s’c'quilibre assez exaclenient, le report 
d’exercice se trouvant mamtemi aux environs de 7 000 francs Aux 
reccttes, un poste manque du fait que la subvention de la Confedera- 
tion des soeidtes scientifiques n*a pas encore e'te versee, et un poste 
est double du fait que les abonnements du service des oeuvres fran- 
(?aises k Fdtranger ont ete payes pour deux anndcs. Aux depenses un 
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poste excoplionnel le montanl du prix Bibesco. Deux chiffres sail- 
lanis . d’linc pari le prodiut rolalivement elevc cl en augmentation 
sensible dc la vente des publications nous apparlcnant pres de 
2500 francs contre enuron 1 600 Fannee dernierc ct 1200 Fannee 
d’avant; d’aiitre part le montant des frais d’linpression (plus de 
18 000 francs pour trois fascicules) Go dernier cliiflre est d'autant plus 
mquietant que toutes les depenses d’lmprcssion en cours ne sont pas 
encore soldees De plus, on notera que si la contribution du Service 
des oeuvres fran^aises a Fetranger figure pour deux exercices, la der- 
mere soinme versee est cxlreniement reduite (585 francs au lieu do 
4500 les amices precedentes) et nous somnies avises qn’clle ne sera 
pas supcrieure en 1925. 

Pour maiiitcnir un equilibre approximaiif il a fallu realiser les 
5000 francs de litres proMsoires achetes precedemment. En face de 
I’accroissement incessant des depenses, Faugmentation du produit des 
cotisations, malgre des adhesions sans cesse plus nombreuses, repre- 
senle un appoint si negligeable que, pour assurer Favenir financier de 
la Societe, le Bureau a dii vous proposer Faugmentation des verse- 
ments annuels qui a ete votee a la seance du 6 decembre 1924 Nous 
sommes com a incus que les membres de la Societe se hfiteront 
d’adresser au Tresoricr les versements necessaires pour continuer h 
recevoir les publications. 

Gr^ce h des subventions varices pour les deux premiers volumes et 
au courage de Fi^diteur pour le ti’oisieme, la Collection linguistique 
publiee par la maison Champion, sous les auspices de la Socnite, s’est 
enrichie dc trois ouvrages considerables * les Etudes pregrammaticales 
sur h domaine des langues indo-europeennes ct chamito-semitiques de 
M. Guny, le Slave commun dc M. Meillet et enfin les Langues du 
Monde, publication collective dirigee par ME. Meillet et Cohen. 

Les Membres di la Commission des finances, 

A. Ernout, I Levy, G. Lacombe. 

Election clu bureau pour 1925. Sont 61us: 

President: M. Paul Pelliot. 

\ ice-presidents : MM. A. Mazon et A. Ernout. 

Secretaire : M. A. Mecllet. 

Secretaire adjoint : M. Jules Bloch. 

Administrateur: M. Marcel Cohen. 

Trisorier : M. J. Marouzeau. 

Renouvellement du comity de publication. Sont elus 
membres de ce comite : MM. Boyer, Havet, Huart, Thomas 
et Vendryes. 

Echange de vues sur les tdches urgentes de la lin- 
guistique. L’dchange de vues commence a la sdance du 
22 noverabre est repris ; y prennent part MM. Rivet, Meil- 
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let, Boyer, Lacombe, Mar^ais, M. Cohen, Sauvageot, Bar- 
belenet, M. Lambert. 

M. P. Rivet dit que la formation des enqueteurs linguis- 
tiques doit etre envisagee dans le cadre complet que four- 
nira Tinstitut d' ethnologic en formation a Paris. 

M. Meillet mentionne qu’on peut espdrer beaucoup 
meme dh’nformations fragmentaires recueillies par des 
explorateurs, puisque sur des documents peu abondants 
M. Rivet a pu reconnaitre la presence en Amerique du Nord 
de langues polynesiennes, en Amerique du Sud (extreme- 
Sud) de langues australiennes. 

M. Boyer indique divers sujets d'observation, tels que Ics 
langues reprenant vie sous rmfluence de Tecole ; il fait 
valoir Tutilite pour les llnguistes de preparations pratiques 
comme, par exemple Tapprentissage complet d"une langue 
vivante quelconque. 

M. Sauvageot expose combien seraient utile d’une part 
des connaissances pr4cises en phonetique et d'autre part 
Tadoption d'une transcription uniforme 

M. MARgAis indique quhl faut, en meme temps qu'on se 
hatera de recueillir les langues en voie de disparition, 
regarder les grandes langues et tacher de saisir sur le vil 
des fragments d'evolution. 

M. Meillet dit quhl est tres difficile d’observer les chan- 
gements ; il s'arrete a cette affirmation que la tache la plus 
importante qui nous incombe est de bien observer Tetat 
actuel de nos langues de civilisation. 


Seance du 17 Janvier 1925 . 

Presidencc de M. P. Pelliot, president 

Membres presents. M”® de Willman-Grabowska ; 
MM. Barbelenet, J. Bloch, Bourguet, Brunei, M. Cahon, 
Cart, M. Cohen, Deny, Destaing, Ernout, Gaudefroy- 
Deraombynes, Graur, de Groot, Huart, Kurylowicz, La- 
combe, M. Lambert, Lamouche, Is. Levy, Margais, Marou- 
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zeau, Masp<5ro5 Meillot, Nandns, Psichari^ Regard, Rivet, 
Rosetti, RuHcic^ Saroiliandy, Sauvageol, H. Smith, Vail- 
lani, Yendryes, Woolner, Yvon. 

Assistants. MM. Becker, J. Destaing, Hinc, Miguel de 
Unamuno, Ali Akbar Toptchibachev. 

Elections. — Soul elus membres de la Societe : 

MM. Otrebski, Nandris, Rey-Jouvin * la Bibliotheque de 
rUniversite de Pensylvanie. 

Presentations. Sont presentds pour etre membres de la 
Societe : 

M. 0 Jespersen, professeur a FUniversitd, Ermelundsly, 
Gentofte, Copephague, Danemark(MM. MeilletetVendryes). 

M. Prabhoda Bagchi, 17, rue du Sommerard, Paris, V^ 
(MM. Bloch et Renou). 

M. TAbbe Larrasquet, i7, rue de Beaune, Paris, VIP 
(MM. Lacombe et Saroiliandy). 

La Bibliotheque de l'Universit^ de Cincinnati, Burnet 
Woods Park, Cincinnati, Ohio, Utats-Unis (MM. Cohen et 
Meillet). 

Communication du Secretaire. Le Secretaire annonce a 
la Societe quedes Melanges oni etd remis, dansune reunion 
mtirne, a M. Vendryes, aFoccasion de son 50® anniversaire. 

11 annonce ensuite que M. Alf Sommerfelt fera le 26 Jan- 
vier une conference sur FActivite de FInstitut d'etude com- 
paree des civilisations, fondd recernment a Oslo. 

Enfin il parle de mesures a prendre pour activer les 
echanges avec les publications russes. A ce sujet, observa- 
tions de MM. Rivet et Pelliot. 

Communications. M. Is. Levy parle dun passage du 
Peregrtnm de Lucien, oil on voit un personnage monter 
volontairement sur le biicher, ce qui pourrait etre une 
ancienne coutume indo-europdenne. En mourant il pro- 
nonce une phrase en dialecte donen. L'emploi de ce dia- 
lecte pour cette formule s'explique si c'^tait un fragment de 
choeur d' allure rituelle, le dorien etant le dialecte litteraire 
des choeurs. 

Observation de M. A. Meillet. 

M. Destaing montre en arabe marocain des construe- 
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tions qui paraissent calqu6es sur le berbere, en parti culier fas 
au sens de « en quelle matiJjre » ? 

Observations de MM. Mar^ais et M. Cohen. 

M. Sauvageot montre une s4rie de concordances entre le 
tongouse et Fouralien ; ces faits doivent decider du ratta- 
chement du tong’ouse a ce groupe ouralien, plutot qu'au 
turco-mongol (lequel doit d'ailleurs etre apparente egale- 
ment a Tensernble ouralien) Les concordances sont d'ordre 
morphologique et lexicogTaphique. 

Observations de MM M^iHed et Pelliot. 

[Apropos decette communication, a la seance du 7 fdvner 
1925, M. Pelliot a montre que les concordances mongol 
jjeVo=gordi, = mandchou mises naguf?re en avant 
pour une serie de mots par M. Ramstedt sont parfaitement 
justifiees. Les transcriptions de mots mongols en ecritures 
autres que Tecriture ouigouro-mongole indiquent que les 
mots en question avaient encore h- initiale au xiv® siecle, et 
meme Pont encore dans certains parlers mongols du Kansou.] 


S^ixNCE DU 7 Fevrier 1925. 

Presidence de M. P. Pelliot, president. 

Membres presents. M""®® Homburger, Neymarck, Stchou- 
pak; MM. Barbelenet, Beaulieux, Bilrger, Cahen, Chan- 
traine, M. Cohen, Deny, Deslaing, Ernoul, Frpidevaux, 
Fu-Liu , Gaudefroy -Dem o in by nes , Gou gen heirn , Grau r , 
Julien, Lacombe, M. .Lambert, Lamouche, Larrasquct, 
Margais, Marcou, Marouzeau, Meillet, Merlz, Nandris, 
Przyluski, Renou, Rivet, Rosetti, Ruzicic", Saroihandy, 
Sauvageot, Smith, Vendryes, Woolner, Yvon. 

Assistant. M. Ali Akbar Toptchibachev. 

Deces. Le president mentionne le deuil grave qui vient 
de frapper la Soci6t6 par la mort de Louis Havet. Le secre- 
taire rappelle quelle a ete Factivit^ de ce maitre en linguis- 
tique dans les premiers temps oii la Societe a comnience a 
publier ses Mimoims. Si Louis Havet s'est ensuite consacr4 
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a la philologie, le souvenir de ses dons linguistiques ne s"est 
pas efface ; la theone de la plionetique du latm en particulier 
lui doit beaucoup. 

Le secretaire annonce un autre deuil: la mort prema- 
turee de Louis Ronjatj el il 4nonce les regrets de la Societe. 

Elections. Sont elus mernbres de la Societ6 : 

MM. Jespersen, Bagchi, Larrasquet; la Bibliotheque de 
rUniversite de Cincinnati. 

Presentations. Sont presentes pour etre membres de la 
Societe : , 

M. E. ScHWYZER, professeur de grainmaire comparee a 
rUmversite, Wiesenstr. 12, Zurich 8, Suisse (MM. Meillet 
et Yendryes). 

M. Hans Vogt, 11, place du Pantheon, Pans, V*' 
(MM. Meillet et Yendryes). 

M. Louis Massignon, docteur es lettres, 21, rue Mon- 
sieur, Paris, Y[P (MM. Mar^ais etM. Cohen). 

M. Eugene Richert, charge de cours d'arabe au lycee de 
Bordeaux, Gironde (MM. Feghali et M. Cohen). 

Information. Le secretaire annonce k la Societe qu'un 
volume de Melanges vient d’etre remis k notre confrere et 
ancien president M. Paul Boyer. 

Expose et discussion. M. A. Sauvageot fait un expose 
sur la difTiculte qu’il y a a caracteriser un systeme linguis- 
tique par I’ernploi de prefixes ou de suffixes. Ces elements 
peuvent avoir des roles si difF4rents dans des langues de 
types divers qu’il s’agit en realite chaque fois de fails de 
langue distincts. 

M. A. Meillet montre qu’il y a en effet un phenomene 
tout particulier dans les langues oil on ne rencontre pas de 
mot isoI4 nu; comme c’est le cas de I’eskimo, c’est aussi 
celui de I’indo-europeen tel qu’on pent le reconstituer. 
Mais on pent entrevoir un etat anterieur differ.ent. 

II est rare, par ailleurs, que les prefixes ou suffixes jouent 
le mtaie rdle ; les suffixes s’accumulent plus facilement. 

M. Yendryes fait des reserves sur 1’ existence de mots isoles 
a I’etat nu ; il n’y croit pas pour le frangais par example. 

Pour apprecier le role des prefixes et des suffixes dans une 
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langue, il taut tenir grand compte de son histoire et notani- 
ment des variations possibles de Fordre des mots. 


S^lANGE DU 21 FfiVRIER 1925. 

Presidence deM. A. Mazon, vice-president. 

Membres presents. Homburger, Neymarck, de 

Willman-Grabowska ; MM. Barbelenet, J. Bloch, 0. Bloch, 
Burger, M. Cahen, Cart, M. Cohen, Delafosse, Deslaing, 
Ernout, Esnault, Feghali, Fu-Liu, Gougenheim, Graur, 
Huart, Julien, Kurylowicz, Lacombe, M. Lambert, La~ 
mouche, Margais, Marcou, Marouzeau, Meillet, Meunier, 
Millet, Nandris, Psichari, Rivet, Roques, Rosetti, Ruzicic^ 
S4nechal, Vaillant, Vendryes, Woolner, Yvon. 

fixcus^. M. P. Pelliot. 

Assistant. M. M. Schramek. 

Elections. Sont elus membres de la Soci4te : 

MM. Schwyzer, Vogt, Massignon, Ri chert. 

Presentation. Estpr^sentdepourtaire partie delaSoci^te : 

La Biblioth^ique de la Villede Marseille. 

Information. Le secretaire annonce la formation d’une 
SocUte amiricaim de linguistique, dont Fa informe notre 
confrere M. Roland G. Kent. A la sdance constitutive de 
cette soci^td il a ele decide d'adresser un saint a la SooUU 
de linguistique de Paris. La Society envoie ses voeux a nos 
confreres amdricains. 

Communications. M. Fabbe Millet retrace les dtudes de 
Fabbe Rousselot sur le timbre des voyelles (poursuivies a 
Faide du diapason et du resonateur) ; ayant assez t6t reconnu 
que les voyelles ordinaires orales se rangent suivant des 
series de hauteurs reguli^res, il a cherche a determiner le 
classement des voyelles mixtes o et il. Il avait d'abord 
pens6 qu'elles devaient avoir une hauteur qui represenlerait 
la resultante de deux caisses de resonance. Revenant a cette 
question dans les derniers . mois de sa vie, il est arriv6 a 
determiner nettement que ces voyelles mixtes ont un timbre 
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tel qu'il doit etre consid4re com me resultant d'une seule 
caisse de resonance ; les timbres plus ou moins ouverts ou 
fermes de o ou de se classent suivant des intervalies ana- 
logues a ceux qui existent entre des voyelles ordinaires 
plus ou moins ouvertes ou ferm^es. 

M, 0. Bloch parle du remplacement de la prononciation 
we par la prononciation wa pour le frangois oi. Dans TOr- 
leanais (departement du Loiret), actuellement, oi est ordi- 
nairement represente par ve\ mais il Test par i^;a‘devant 
-a non prononce (ainsi dans « oie prononce wd) et 
devant^ amui (amsi dans « hois » prononce bwd), 

Un ddpouillement rapide des textes du xvii® siecle de la 
banlieue de Paris semble indiquer que les faits y etaient 
Ics memes ; le point de depart de la prononciation moderne 
tv a pourrait done etre determine : il y aurait eu ouverture 
de e de we en a la oil un phonfeme amui avait cause un 
allongement ; la prononciation iva ainsi cre^e se serait 
propagde par analogic. 

Observations de MM. Psichari, Roques^ Meillet, Yen- 
dryes, M. Cohen, Barbelenet, Kurylowicz. 

M. Roques mentionne que s final etant amui des le 
xni® siecle il faudrait admettre qu’h cette epoque deja il y 
avait deux prononciations de oi, Fune inclinant vers wa, 
M. Meillet mentionne que la distinction wa^ ^^?eobservee 
par M. 0. Bloch en Orleanais se rencontre aussi en Berry. 


S^iANGE DU 8 Mars 1925. 

Pre'sidence do M Paul Pelliot, president. 

Membres presents. M"*®** Homburger, Neymarck, de 
Willman-Grabowska; MM. Barbelenet, J. Bloch, 0. Bloch, 
Cart, Chantraine, M. Cohen, Destaing, Ernout, Gou- 
genheim, Graur, Kurylowicz, M. Lambert, Lamouche, Mar- 
^-ais, ‘Marouzeau, Massignon, Meillet, Millet, Nandris, Psi- 
chari, Rey-Jouvin, Rosetti, Sacleux, Yogt. 

Assistant. M. J. Destaing. 
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Election. Est elue membre de la Societe : 

La Bibliotheque de la Ville de Marseille. 

Presentation. Est presente pour etre membre dela Societe * 

M. Jakob Sverdrup, docent a TUniversite d^Oslo, villa 
Reina, Sogusveicn, Vestre Aker par Oslo, Norvege(MM. Som- 
merfelt et Meillet). 

Informations. L'administrateur annonce qu'il s"est forme 
un comite pour Terection au Pere Lachaise d'un monument 
a la m^moire de Tabbe Rousselot. Le secretaire remet aux 
societaires, de la part de Fauteur (notre confrere le Cha- 
noine Meunier) une notice sur la vie et les oeuvres de 
Fabbe Rousselot. 

Communications. M. Mayer Lambert expose qubl ne 
croit pas a des divisions dialectales anciennes de Faramden. 
En particulier Femploi d'une desinence n om / a la 3® per- 
sonne de Fimpartait ne constitue pas le criterium qu'on a 
cru pouvoir invoquer pour caracteriser un arameen orien- 
tal. Cette dc^sinence, en arameen talmudique, n^’apparait 
qu'a la forme de subjonctif-jussif ; dans les textes les plus 
anciens la desinence de Findicatif est y ; dans les textes 
plus recents .Fimparfait indicatif est remplac^ par le parti- 
cipe. La desinence / du subjonctif s'explique par la con- 
jonction li; n au lieu de /r&ulte d'une dissimilation devant 
des verbes termines par -L 

M. Marcel Cohen croit au contraire a I’existence de dia- 
lectes arameens des F^poque ancienne, com me a Fepoque 
moderne, ou les parlers encore vivants sent notablem'ent 
diCKrents a FOuest et a FEst. 

La desinence I de 3® personne de Fimparfait se rctrouve 
en tigr^oii, partant du jussif, elle envahit Findicatif qui a 
perdu le prefixe y (lequel se trouvait en contact d'une con- 
sonne subsequente dans une forme telle que ""ywalled). 

Observations de MM. Meillet et Pelliot. 

M. PsicHARi parle de latin braccium, grec iSpaxiwv (c bras ». 
II ne croit pas qu’il puisse s’agir d'un coraparatif de ^pccyjjq 
« court )). T1 y a lieu de chercher une Etymologic en dehors 
du grec: on peut rapprocher, FhEbreu barfah « levier, barre 
de bois transversale » . 
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M. Meillet pense que ppiy'/i'wv est comme forme un com- 
paratif correct de i3pa»/u;. D’autre part on n’a identifie jusqu’a 
present aueun nom d’objet empruntd par le grec au cananeen. 
Observations de MM. Cohen, Kurylowicz, Pelliot. 


STANCE DU 21 Mars 1 925 . 

Presiclence de M. A. Mazon, vice-presidcEl. 

Meinbres presents. M™®’ Homburger, Neymarck ; 
MM. Belie, Burger, Chantraine, Esnault, M. Lambert, 
Lambnno, Marouzeau, Meillet, Nandris. Radin, Renou, 
Rivet, Rosetti, Vaillant, Vendryes, Vey, Vogt. Woolner. 

Excuses. MM. Pelliot et Marcel Cohen. 

Assistants. M’" Guihomard ; MM. Arnaoutovitch, Kurz, 
Moyse ; des dtudiants serbes venus pour entendre M. Belie'. 

D^ces. Le secretaire annonce la mort de notre confrere 
Lacdte et fait ressortir la gravite de cette perte pour la 
science et pour la Societi de linguistique . 

Presentations. Sont presentes pour etre membres de la 
Societd : 

M. DumEzil (Georges), docteur es l6ttres(MM. Meillet et 
Vendryes). 

M. Kurz, bibliothdcaire du Seminaire slave de la Fa- 
culte tcheque de philosophie de Prague (MM. Tesniere et 
Vaillant). 

Elections. Le proces-verbal de la preeddente seance 
n’ayant pas dtd lu en raison de Tabsence de I’administra- 
teur, les dlections sont remises k la sdance suivante. 

Expose et disenssion. M. Belie' expose ses vues sur 
Temploi des formes du verbe en serbo-croale. II distingue 
deux catdgories essentieiles, celle de Yabsolu et celle du 
relatif. Dans la premidre, la notion de temps domine; 
dans la seconde, la notion d’ aspect. A I’absolu se rattachent 
toutes les propositions comportant nne situation rdelle dans 
le temps par rapport a la personne qui parle ; au relatif 
toutes les propositions « modules » ne comportant pas 
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de mesure du temps situe. Partant de la, M. Belic^ analyse 
en detail le jeu des diverses formes verbales du serbo- 
crbate. L'opposition de Fabsolu et du relatif se retrouve 
d'ailleurs dans les autrcs langues slaves. 

M. A. Mazon fait ressortir que les categories ainsi posees 
depassent de beau coup, par leur caractere general, les 
observations faites jusqu'a present sur les emplois non tern- 
porels de certaines formes verbales du slave. Ce. principe 
d' explication nouveau eclaire le systeme serbo-croate et 
peut etre fecond pour Tetude du verbe slave en general. 

M. Meillet, en soulignant la portee de Texpose de M. Belie', 
indique rapidement quelques points ou son opinion est difie- 
rente. 


STANCE DU 4 Avril 1925 . 

Presidence de M A. Ernout, vice-president, 

Membres presents. Homburger, Neymarck ; 

MM. Barbelenet, Jules Bloch, Oscar Bloch, Burger, Des- 
taing, Ernout, Esnault, Gougenhein, Graur, Lacombe, 
Lambrino, Lamouche, Marouzeau, Maspero, Nandris, Psi- 
chari, Renou, Rivet, Rosetti, Ruzicic', Vogt. 

Excuses. MM. M. Cohen, Meillet, Vendryes. 

Assistants. MM. Barker, Cancel, Tarvinski, Lehr. 

Elections. Sont 51us membres de la Societe : 

MM. Sverdrup, Dum&il et Kurz. 

Presentation. Est pr6sent4 pour 6tre membre de la 
Society : 

Le P"* J. L. Barker, 32, rue Perignon, Paris, XV*" 
(MM. Jules Bloch et Rosetti). 

Communications. M. E, Destaing rappelle, avec des 
exemples emprunt^s au sud-marocain, comment le berb^re 
exprime la duree (et Thabitude) au moyen d’une forme spe- 
ciale dite la forme ddiabitude ; celle-ci est ordinairement 
. pr^tddee de ar- (de ra quand il s'agit du futur). Dans 
Farabe des Chleuh bilingues, e'est Fimparfait precede de ka- 
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qui correspond a tons les emplois de la forme d’habitude 
prdc^dee de ar-. M. Destaing voit dans ce parallelisme une 
influence du berbere sur Tarabe local. 

Observations de M. Kurylowicz et M. Lambert. 

M. A. Ernout ne pense pas que Tinfinitif futur actif latin 
soit compose au moyen d’un infinitif de verbe « etre » 
represente en osco-orabrien ; il appuie Thypothese que -tu- 
rum est une forme d'accusatif d’un adjectif correspondant 
aux substantifs en -tHra du type statiira, dlargissement du 
theme qui fournit le supin. L’ objection qui provient de la 
quantite -atiirum ne porte pas, celle-ci n’etant attestde qu’a 
basso epoque. 

Observations de MM. Barbelenet, Marouzeau, 0. Bloch, 
J. Bloch, Kurylowicz, Ernault. 


STANCE DU 25 Avril 1925. 

Presidenee de M. A Mazon. vice-prdsidenl. 

Membres presents. M™*'‘ Homburger, Neymarck, de 
Willman-Grabowska ; MM. Barbelenet, Barker, J. Bloch, 
0. Bloch, Burger, Maurice Cahen, Chantraine, M. Cohen, 
Couret, Destaing, Dumezil, Ernault, Ernout, Esnault, 
Graur, Kurylowicz, Lacombe, Lamouche, Maspero, Nan- 
dris, Radin, Rey-Jouvin, Rivet, Rosetti, Ruzicic', Saro'i- 
handy, Vey, Vogt, Yvon. 

Excuse. M. Meillet. 

Assistantes. M"'"' Couret et Vey. 

Election. Est dlu membre de la Socidtd : M. Barker. 

Presentation . Estprdsente pour etre membre de la Socidtd : 

M. Thad^e Lbhr-Splawinski, professeur a TUniversite, 
Pickarska, 1^, Lw6w, Pologne (MM. Mazon et Meillet). 

Communications. M. Maurice Cahen expose les destindes 
du mot germanique * saiway- saivo « eau douce » en 
iapon du Nord de la Scandinavie. En domaine exclusive- 
ment lapon, tout au Nord (et sur le domaine finlandais con- 
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tigu a I’Est), le sens est reste « eau douce Plus au Sud^ 
sous rinfluence des representations religieuses scandinaves^ 
le sens du mot Vest modifie * sur un domame (partie Nord) 
il d6signe un lac mysterieux, a double fond^ avec les sens 
accessoires de fetiche du lac, idole; sur un autre domame, 
au Sud du precedent, le sens est devenu . genie souterrain 
favorable, specialement genie d’une montagne. M. M. Cahen 
observe que devant la complexite do pareils changements do 
sens conditionn^s par des circonstances liistoriqucs particu- 
lieres, il est malaise de penser a poser des « lois s&nan- 
tiques ». 

A la discussion qui s' engage sur ce point prennent part 
MM. Mazon, Kurylowicz, J. Bloch, M. Cohen, Lacombe, 
Yvon, M'“® de Willman-Grabowska. 

M. Kurylowicz montre que certaines alternances voca- 
liques dans les gdtha de FAvesta s’expliqucnt si on consi- 
dere qu'aux divers traitements correspondent des places 
differentes du ton dans les formes v6diques parallMes. Il 
cite des exemples clairs empruntes a diflerents elem'ents de 
la langue. 

M. Jules Bloch fait ressortir Fimportance de la commu- 
nication de M. Kurylowicz qui montre en particulier que 
Jes graphics de FAvesta ont le caractere de notations 
nuancees avec precision, et que dans la langue de FAvesta 
un element accentuel a influence le vocalisme. 

Observations de M. M. Cohen et de M”"® de Willman- 
Grabowska. 

M. P Radin expose que les pluriels des verbes dans la 
langue Porno (Californio) se ferment de manieres tres 
variees. Cette multiplicity s'explique en partie par le fait 
que chaque forme exprime a la fois le nombre du sujet et 
celui de Fobjet du verbe. De plus les formes sent souvent 
altyrees, de telle sorte que les suffixes sont devenus indiscer- 
nables des racines et que celles-ci sont tout a fait mycon- 
naissables au pluriel dtant profondement modifiyes par suite 
de Fadjonction de tel ou tel suffixe. 

Observations de MM. J. Bloch et M. Cohen. 
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Seance du 1 6 Mai 1 925. 

Presidence de M. A Ernout, vice-president. 

Membres presents. Homburger, Neymarck, Stchou- 
pak, do Willman-Grabowska ; MM. Barbelenet. J. Bloch, 
0. Bloch, Boyer, Brunei, Maurice Cahen, Chantraine, 
M. Cohen, Couret, Delafosse, Deny, Destaing, Esnault, 
Froidevaiix, Gougenheim, Graur, Huart, Kurylowicz, La- 
combe, M. Lambert, Marouzeau, Mazon, Meillet, Mertz, 
Meunier, Mukherdji, M. Olsen, Psichari, Rey-Jouvm, Rivet, 
Rosetti, Ruzicic^, Sandfeld, Saroihandy, Vaillant, Vendryes, 
Vogt, Woolner. 

x4.ssistants. M”® II. Olsen, MM. Cancel, Georgescu. ' 

Election. Est elu membre de la Soci^t^ : M. Lehr-Spla- 
winski. 

Presentations. Est presente pour 6tre membre de la 
Society : 

M. le O'* Arnald Steiger, professeur a la Hohere Tochter- 
schule, Zurich (MM. Jud et Terracher). 

Informations. Le secretaire informe la Societe que notre 
confrere M. H. Pedersen va faire trois logons dans une salle 
du College de France sur des questions de grammaire com- 
par^e deslangues celtiques. 

M. Vendryes rend compte de son voyage recent a Co- 
penhague pour parti ciper, en remplacement de M. "Meillet, a 
une conference entre hnguistes au sujet de la question des 
transcriptions phonetiques. La Societe aura a connaitre 
prochainement des resultats de cette conference. 

Dans les semaines qui precedent, M. Meillet a fait un 
voyage en Europe centrale, s'arretant pour des conferences 
a Varsovie, Cracovie, Prague, Vienne et Bale ; il se felicite 
de Taccueil quhl a regu dans toutes ces villes . 

Expose et discussion. M. Vendryes examine comment 
on doit interpreter Tusure de la flexion qui se remarque 
dans revolution des langues indo-europ6ennes. Cette usure 
est moins flagrante dans le verbe, ou elle a ete soit lento, 
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soit a diverses reprises reparee suivant les laugues. Elle 
est surtout flagrante dans le nom. 

D'une maniere generate it n'y a pas lieu dc croire que 
des formes de type tres different, comme latin lupus ou 
frangais le hup correspondent a des formes de pensee diffe- 
rentes. 

Ce sont des accidents materiels qui font succeder mecani- 
quement un type a im autre, notamment un procdde analy- 
tique neuf a des formes synthetiques (lesquelles pouvent 
proceder de plus anciennes formes analytiques). II ne 
semble pas quo le mouvement de la civilisation soit en 
question dans une evolution de ce genre. 

M. Meillet commence par affirmer que peu de questions 
sont aussi delicates que celle-ci. Une difi^rence de morpho- 
logic correspond-elle a une difference de mentalite ? — La 
question est compliqu^e par le fait qu’un systfeme morpho- 
logique tend a une longue duree, qu'une structure survit 
longtemps a la mentalite a laqueile elle a pu correspondre 
(ainsi en fran^ais la repartition d'objets analogues entre le 
masculin et le f^minin, sans aucune raison actuelle). Done 
le latin, quoique employant un precede indo-europ^en tres 
ancien, a pu penser de maniere tres analogue a notre 
pensde moderne. II n"en reste pas moins que la flexion 
indo-europeenne de type arcliaique s^est conservee dans 
Tensemble d'une maniere plus ferme la oil la civilisation est 
intervenue tard. Dans les endroits oil la mentalite a le 
plus change, les traces de la morphologic ancienne ont plus 
de chance de s'effacer a la premiere occasion favorable 
(noter la disparitidn du genre en anglais). 

Apriis un echange de vues auquel prennent part 
MM. Psichari, Boyer, Ernout, Vendryes, Meillet, M. Cohen, 
la Societd decide de revenir ulterieurernent sur la question 
soulevee par MM. Vendryes et Meillet, en maintenant la 
question sur le terrain linguistique. 
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Seance d|u 6 Join 1 924. 

Presidence de M. P. Pelliot, president. 

Membres presents. Homburger, Neymarck, de 

Willman-Grabowska ; MM. Barbelcnet, Bai'ker, M. Cahen, 
Cart, Chantraine, M. Cohen, Delafosse, Destaing, Ernoul, 
EsnaultjGougenheim, Graur,Kurz, Kurilowicz, Lamouche, 
M. Lambert, Margais, Marouzeau, Meunier, Nandris, 
M. Olsen, Rivet, Rosetti. Sacleux, Sauvageot, Smith, 
Woolner, Yvon. 

Excuse. M. Meillet. 

Election. Est elu membre de la Societe : M. Arnald 
Steiger. 

Presentations. Sont presentes, pour etre membres de la 
Societe, par MM. Sauvageot etM. Cohen: 

D'’ Henrik Becker, professeur au college Eotuos, M^nesi 
ut 11-13, Budapest, Hongrie. 

D*' Laszl6 Gaal, professeur au lycee, Nagykoros^ Post- 
palota, Hongrie. 

L'Institut francais de l’Universiti^ de Budapest (P'’ Alex. 
Eckhardt, Muzeum Korut, 6-8, Budapest, Hongrie). 

La Bibliotheque de l’Universit^ de Szeged, Hongrie. 

Information. L'administrateur se felicite d" avoir a pre- 
senter a la Societe le premier fascicule de la revue Lan- 
guage, organe de la SocUte de linguistique americaine. 

Communications. M. Fabbe Meunier communique a la 
Societe un resume des observations quhl a recueillies sur 
les pluriels de substantifs dans les parlers du Nivernais, en 
faisant de trfes nombreuses inscriptions au cylindre enregis- 
treur. Alors qu'en parisien, apres ramuissement de Ys du 
pluriel, la longueur plus grande qui avait subsist^ au plu- 
riel a disparu (a 4poque recente), ainsi que les traces d'e 
prononc6 dans les substantifs qui en comportent, les cam- 
pagries se sont montr4es plus conservatrices. Dans la Nievre 
(oil le maximum de conservation s'observe dans la partie 
montagneuse) les traces montrent dans des pluriels des 
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restes final (non perceptibles a Toreille), principalement 
apres des occlusives; le phenomene le plus net, observe 
dans de ires nombreux mots, est la longueur des voyelles 
finales beaucoup plus grande au pluriel qu'au singulier. 

M. M. Cohen exprime le souhait que Tabb^ Meunier 
entretienne prochainement la Societe des differences de 
timbre observees par lui entre voyelles du pluriel et du sin- 
gulier. 

L. Homburger mentionne qu"en peul du macina une 
forme de passif en -a qui ne paraissait pas so distinguer de 
Factif dans les descriptions publiees jusqu’ici est en realitt^ 
caracterisee par le ton bas de cot -a final. 

Homburger montre ensuite que les cinq voyelles 
<2, e, 2, 0, u employees avec un radical simple dans les par- 
lors bantous, peuls et haoussa, donnent des formes nomi- 
males dont Topposition au singulier a la m6me yaleur dans 
ces trois groupes. D’autre part Topposition ^ -a, qui dis- 
tingue le masculin du f^minin pour les noms d'animaux on 
haoussa, se retrouve en peul et dans les parlors bantous; 
M”® Homburger en deduit que Tafricain commun dilferen- 
ciait les genres, tout au moins pour les noms designant des 
etres animfe. 

Observation de M, Delafosse. 


STANCE DU 20 JuiN 1925 . 

Presidence de M. Deny, ancien president. 

Membres presents. Homburger, Neymarck, de 
Willman-Grabowska ; MM. Chantraine, M. Cohen, Couret, 
Ernout, Gougenheim, Graur, Kent, Kurylowicz, Kurz, 
M. Lambert, Lambrino, Lamouche, Marouzeau, Meillet, 
Millet, Nandris, Pernot, Przyluski, Rivet, Rosetti, Sa- 
roihandy, Sauvageot, Smith, Vendryes, Ware, Woolner. 

Assistants. MM. Hjalmar Frisk et Louis Rivifere. 
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Presentation. Est pr^sente pour etre membre de la 
Sociede : 

D’' A. Abas, Kromma, Mijdrechtstr. 13. Amsterdam, Hol- 
lande (MM. A. Meillet etM. Cohen). 

Elections. Sont elus membres de la Societe : 

MM. H. Becker, Liszlo Gaal, Abas, Flnstitut frangais de 
rUniversite de Budapest, la Bibliotheque de TUniversite de 
Szeged. 

Informations. M. R G. Kent, membre americain de la 
Societe, retrace les circonstances qui ont entour^ la creation 
de la SocUU de linguistique amerieaine. II se r^jouit 
d'avoir pu en venant a cette seance assurer efBcacement la 
liaison entre les deux Societds. 

Le president remercie M. Kent des paroles quhl a pro- 
noncees. Le secretaire se fdiicite a nouveau de la brillante 
naissance de notre soeur d'Amerique, veritable societe de 
linguistique autonome par rapport aux societes philologi- 
ques; il prie M. Kent de porter le salut de la Society de lin- 
guistique de Paris a ses membres americains et aux autres 
membres de la Societe de linguistique amerieaine. 

Communications. M. M. Cohen montre qu il se ren-- 
centre dans les langues sdmitiques des equivalents phone- 
tiques des mots representes en frangais par corbeille et 
coffre^ ainsi dthiopien karabo et kafar « panier ». On a 
Fimpression qu'il s'agit d'un mot d^une langue mediterra- 
n^enne emprunte et reemprunte par les langues riveraines 
les unes aux autres, de sorte quhl peut figurer sous deux 
formes differentes dans la meme langue. Le sens premier 
du mot serait « une sorte de recipient fabriqu^ par tres- 
sage ». 11 est possible que la base de latin cavea et cupa et 
de accadien quppu « cage » soit une forme plus breve du 
m6me radical, ayant subi des vicissitudes analogues. 

Observations de MM. Meillet, Vendryes, Deny, Kury- 
lowicz, M™® de Willman-Grabo^vska. 

M. A. Meillet fait voir la portae d'oppositions telles que 
celles que montrent les vocalismes radicaux de latin hie 7 ns 
et de vieux slave zima, de Sanskrit dyaiih et devdh. 



REMARQUES SUR L^ETYMOLOGIE 
DE QUELQUES MOTS GREGS 


Si beaucoup de mots grecs sont empruntes a des langues 
inconnues, le fond du vocabulaire grec se compose de mots 
barites de Tindo-europ^en ou formes avec des elements 
indo-europ4ens. Malgr^ le travail fait jusqu'ici, on est 
encore loin d’ avoir une id4e precise sur Thistoire de la pin- 
part des termes grecs ayant une origine indo-europeenne. 
Les remarques suivantes ont pour objet d'en ^clairer quel- 
ques-uns. 

Les faits Studies font ressortir une fois de plus la parent^ 
entre le grec et Tarm^nien : ces deux groupes proviennent 
de parlers qui, dans le domaineindo-europeen, devaient etre 
voisins les uns des autres, comme Ta deja notd M. Pedersen^ 
Reallexikon de Ebart, vol. L sous Armenien, 


A PROPOS DE iflixo), TfAT^Y**** 

L'ind.o-europ4en a eu de nombreux sufBxes th4matiques 
servant a former des presents derives de themes verbaux. 
Ces suffixes ont fourni notamment des presents k valeur 
« ddterminee », c’est-a-dire designant un process dont on 
envisage le terme, comme le type a redoublement de gr. la'/jm, 
etc., qu’a dtudie M. Vendryes, M. S. L., XX, p. 117 
et suiv. ; c’est ce qu'ont montre, pour gr. -vu, -avu, M. Ven- 
dryes dans r’AvtiSwpov dddie a M. J. Wackernagel, p. 26S 
et suiv., et, pour -9w, M. Chantraine dans les Melanges lin- 
guistiques olferts a M. J. Vendryes, p. 93 et suiv. On verra 
dans Tarticle de M. Chantraine comment I’aoriste horn. <syi- 
6ov a pu se constituer : cet aoriste rdpond au present d" aspect 
« determine » wxw (avec les ddriv»5s to-xavau) tout 
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coiiime Taoriste IV/cv repond au present « ind^termin^ » 
lyti). Les suffixes -tw, -Sw, -6g) de gr. avjTo), (/)£X3o|j!.ai5 
aX‘o6o) sont illustres dans le Grundriss deBrugmann, IP, 3, 
p. 362 et suiv., et ils y sont plac& dans Tensemble indo-eu- 
ropeen dont ils font partie. Au contraire, les manuels negli- 
gent gr. -xo), -yw et -yo), et les correspondances mdo-euro- 
peennes de ces formes ne sont generaleinent pas signal^es. 
11 faut remonter jusqu'au livre si riche de M. P. Persson 
sur Wiirselerweiterung und Wurzelvmdation pour en 
trouver les examples, en partie disperse ; on verra notam- 
ment les pages 14 et 27 etsuiv. 

Pour -xo), le grec a des exemples siirs : Ipuxo) de spuoj ; 
oXexto en face de wXscya, cXsOpo^ ; Suoxo) en face de ; cor. 
/toxs (ftwxsi) en face de FUxoli (v. Fraenkel, Satura Bero- 
linensis, p. 20); taxco (TV}xa>) en face de v. si. tajg, Ces pre- 
sents sont de types differents. Ainsi oXsxo) n'a servi de base a 
aucune autre formation et n'est accompagne d'aucun aoriste 
fait sur cette forme en -xw. Au contraire le present Taxw 
(ri^xo)) a servi de point de depart a une conjugaison : vt^b)^ 
hr^oL ; le fait remonte haut, car le parfait le-axa (irsTYjxa) a 
une valeur intransitive qui est du type ancien, et il y a memo 
un aoriste passif kaxvjv- La valeur semantique du type en 
-xw apparait surtout dans spuxw « jeretiens » (ainsi Q 470 
ou S 126) en regard despuo) « jetire » (ainsi 0 464). L' as- 
pect de spuxco est si bien un aspect « determine » que Fim- 
parfait xat-spuxs est construit parallelement a des aoristes, 
Fun « indetermine », Fautre « determine » ; Fimparfait 
(( determine » xat-dpQxs (pourvu d'^un preverbe qui souligne 
Faspect) etFaoriste « determine » IcrysOe s'opposent k Fao- 
riste cc indetermine » [;.£V£‘ovo:[jt.£v, dans S 282 : 

V<hl [xb a[Jf.90T£p(0 [Jt.£V£/^V«[J(.£V 6p|Jl.r^6IVT£ 

-^(F)^ l^eXS^p^evai evSoOev old uTuaxoiicra: 

aXX’ xaxepuxs xai laysOe '(/’)i£p,£vw Trsp. 

ce que M. V. Berard a bien traduit par : (c Nous voulions 
ou sortir ou repondre au plus vite ; Ulysse nous retint et 
arrOta noire envie » . 
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A PROPOS DE SpUXW, 

Pour -ywj Texemple clair est T|j.aYo> (chez Theocrite)^ 
T|^/<^Y ^5 regard de sTsp^ov (d^oii sTajjLov (d^ou 'ua[j.v(>)). 

La racine est dissyllabique, comme on le voit par dor. ts- 
Tg.a[;.ai 5 ion.-att. TS'cp.r^pt.at, et par Ce present a servi 

de point de depart a une conjugaison ; il n'y a pas seule- 
ment le present i:j;.aYw? niais aussi un aoriste sTj^-ay^v. Sur 
Ti^/iyo), il a et4 fait un aoriste en -a-, £Tpi*/]?a. 

Pour -yu)y il y a une s6rie de bons exemples : en 

face de att. ci[;/7]v, et en face de att. tpyjv, (cf. 
v(5d. babhasti et psati)^ 

de lat. ndrey atevax^ en face de ciTevo) et de atevaSo) (la racine 
est dissyllabique). Ici aussi les presents son! traites de ma- 
nieres diverses ; en une large mesure, ils ont servi de base 
k une conjugaison pourvue de themes multiples. 

Ce qui fait que les comparatistes ont peu arr6te leur atten- 
tion sur ces formes grecques, c’est qu'elles n'ont gu^re de 
correspondants. Toutefois il y a une langue, proche du grec 
par plusieursde ses particularit^s dialectales, oiironretrouve 
des formes semblables, k savoir Tarm^nien. 

Pour Iq- sourde, il y a plusieurs exemples trappants. 

En face de Taoriste luay « j"ai entendu » (imp^r. lur, 
« entends y))^ le present est Isem « j'entends qui suppose 
^klu-ke- ; on sait que^ apres Farmenien n'a que des pr4- 
palatales; -5- est le repr^sentant attendu de la gutturale. 
Ici le suffixe est rest4 limits au present, et il a subsists un 
aoriste radical, . 

Dans les autres cas, la forme a n'a subsiste qu'k 
Faoriste : il est connu que Farmenien a conserve beaucoup 
d'anciens imparfaits qui servant d’aoristes \ et alors, dans la 
plupart des cas, il a fait un present nouveau en -anern. 
On a ainsi quelques exemples remarquables. 

En face de gr. I©D (avec le present fuw), Farmenien est la 
seule langue qui ait conserve la racine ^bhewd-, '^bhu- avec 
sa valeur concrete de « croitre, pousser ». On a ainsi Fao- 
riste bmay « j’ai cru, j'aipousse » ; lesubstantif verbal boys 
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(gen. dat. busoij) « planle » montre que Fw de repose 
sur Fancienne diphtongue en -u- representee par arm. -oy-. 
On partira done de ^hewd-kejo-^ avec amuissement de d 
normal en armenien^ et avec addition de-< 2 - qui caraetdrise 
les preterits du type medio-passif en armenien. Le present 
estj comme on Fattend, busanim « je pousse ». 

Enface de arm. korncim « je peris aor. koreay^'il j a 
un abstrait korusi « perte » (gen. dat. korstean), Le causa- 
tif, bdti sur le koru- ainsi atteste, n'a pas le type en -c- qui 
est normal. 11 est de la forme exceptionnelle koroys <c il a 
fait perir » ; la-dessus a ^te fait le present korusanem. Le 
-oys de koroys repose sur quelque chose comme ^-ou-kejo - ; 
pour le -ou-y cf. le type gr. opouw. 

En ce qui concerne la sonore, il y a un example excellent. 
Hiibsclimann a ecarte avec raison le rapprochement de arm. 
lucanem « je delie, je dissous, je decompose » « aor. luci^ 
3® sg. eloyc) avec gr. Xuyo^;, et le rapprochement avec lit. 
Iduziu cc je brise » ou avec got. lukan « former » ne vaut 
pas mieux. Ce que traduit lucanem^ c/est gr. Xuw, ainsi 
Me VII, 35 0 Sc(7p.bg TTjc yXwatjTjg autou est rendu par 

arm. /uca?z kapank"^ lezuingra, ou Mt V, 17 oux. -^XSov xa- 
raXijjiXi aXXa :rX'/]pc5crai par arm. oc eki lucwtiel ay I Inul. Il y 
a lieu de croire que Faoriste luci repose sur un theme ^leu- 
gejo- ou '^lou-gefo-, dont il continuerait Fimparfait. 

Comme Fa bien indique M. Pedersen, K. Z., XXXIX, 
p. 411, Fwdearm. emui « il est entre » {mtanem cc j'entre))) 
est un ancien-t^-. Des lors on est tente de rapprocher gr. 

et, avec un autre elargissement, arm. mxem cc je 
plonge » , peut-etre gr. cc fond » . L'aoriste mti repo- 
serait alors sur une forme a suffixe ^-dejo-^ mu-dejo-^ 
et le factitif mucanem cc je fais entrer, j'introduis » (aor. 
mud, emoyc) sur "^mejou-gejo-. Mais ceci ne peut Mre 
signal^ qu"a titre ddiypothese. 

Quant k la forme a sonore aspir^e, on est amen4 k la sup- 
poser pour expliquer le factitif elusz (3^ sg. eloyz) ccj’ai fait 
monter » et onkluzi (snkloyz) « j'ai plongd » de elanem 
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(( je monte » (aor. eli) et dnklnum « je me plonge » (aor. 
mklay). ,Ce sont d’anciennes formes da type '^-ou-ghejo-, 
Sur ces preterits ont ete fails les presents elusanem et dn- 
kluzanem. explication par "^-dhs- qu"a proposeeM. Peder- 
sen, K. Z., XXXVIIT, 424, est toute liypotMtique : le pas- 
sage de "^-dhs- a "^-dsh-, demontre pour Findo-iranien, n'esl 
etabli pour aucune autre langue, pas plus qu’aucune des 
autres formes satisfaisant a la loi de M. Bartholomae en 
dehors de Findo-iranien. — Le rapprochement de arm. S'W- 
zanem ((je plonge » avec gr. (v. Pedersen, K. Z., 

XXXVIII, 381), qui oblige a une hypothese toute gratuite 
(cf. Liden, Ami. Stud., p. 123), se heurte a la remarque 
de F. de Saussure suivant laquelle une racine indo-euro- 
p(5enne commenganl par une sourde ne se termine pas par 
une sonore aspiree, ou inversement ; on ne peut rendre 
compte de arm suzaneyn qu'en voyant dans le - 5 - intervo- 
calique un elargissement secondaire ; mais il ne resulte de 
la aucune etymologic. 

La forme sonore non aspiree est conserved avec le type 
dans arm. har-k-anem « je frappe » en face de Taoriste 
hari « j'ai frappe ». Ici M. Liden a retrouve le g en celtique 
(cf H. Pedersen, Vergl. Gr. d. kelt. Spr., II, p. 587 et 
suiv.). Sur lit. periu et v. si. perg, v. Trautmann, Balt. si. 
Wort., p. 215. 

Ce n'est pas un accident que Fon ne trouve pas d'exem- 
ples d'elargissements indo-europ4ens form4s a Faide de la- 
biales ou de labio-velaires : ces deux types d'occlusives ne 
servaient pas, en indo-europeen, h former des -suffixes ni 
des desinences. Les suffixes ou desinences — peu nombreux 
— oil intervient un olfrent des caracteres speciaux. 

Tandis que les suffixes qui ont fourni aux Grecs les pre- 
sents en -TO), -Oo) et en -fw, -yo) donnaient des 
themes d' aspect « determine », plus ou moins susceptibles 
de servir d'aoristes, ainsi dans horn. crysOov ou dans arm. 
e-loyc, le suffixe i.-e. "^-yejo-, qui en grec a servi de point 
de depart a beaucoup de formations productives, donnait 
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toujours cles presents d' aspect cc indetermine » et, par suite, 
jamais des aoristes. Ainsi le suffixe caractensant 

constamment le pr&ent « indetermine », s'opposait a toutes 
les autres formations deriv(5es, et c"est sans doute grace a 
cela qu'il a servi a former tous les types productifs de 
presents en grec. 

On sait deja que le suffixe a donne a Titalique un 

type de perfectum, celui de osq. prufatied (v. Brugmann, 
Grundr,^ IP, 3, p. 367 n.). II est vrai que le de cette 
forme est gamine ; mais le precede de la gemination expres- 
sive a servi dans la derivation, comme on le voit en latin 
par les desideratifs en -esso notamment. Ceci pos6, le prete- 
rit celtique en -t s'explique directement, et il devient inu- 
tde de partir de la 3® personne du singulier pour en rendre 
compte. 


SUR ‘^X6ov. 

A rindicatif, la languehomeriqueoffresimultanement r^vu- 
6ov et ^XOov, tandis que, hors de Tindicatif, il y a seulement 
eXOi, sXGo), sXOctpii, eXGwv, eXOetv, etc. Les deux formes sont 
equivalentes. Ni Tune ni Fautre n'a une etymologic claire 
A Finterieur du grec, TjXuOov n'est pas isole ; car le parfait 
est siX'/^XouOa (et eX^/^Xu0a); le futur £X£uao[jt.a'. — Le cretois 
offre, a cdte, des formes a valeur factitive comme exsXeu- 
ffat « apporter » (v. Bechtel, Die G?\ DiaL^ II, p. 769). 
Quant h la glose £7v£i30a)* epxojjtac Hesych., il est risque de 
rien fonder sur ce temoignage isole. — Ces formes ont ete 
analysees depuis longtemps : eXu- est bien atteste par le par- 
fait iX<^Xup.£v, des adjectifs tels que et un substan- 

tif comme sx-'^Xu^. — La valeur aoristique de '/^XuOov est a 
rapprocher du type de horn. Icr^sGov qui sert d'aoriste a rcjxw, 
tandis que la^ov est Faoriste de De meme horn, axo- 
sert d'aoriste k k(/)ipy(^ ; Fattique a cr6e slp^a ; 
mais les poMes tragiques ont encore, hors de Findicatif, axsip- 
ya0Y), eipyaGsTv, xatstpYaSoy. En face de la forme dlargie par 



-x(i) dmxid (a cote de horn. ISisaaVj ISiov), Homere ne connait 
pas encore qui ne se Irouve que depuis Herodote ; 

Taltique a SiwxaSeTv, meme en prose (chez Platon). II y a 
toute une s4rie d'exemples de ce genre (v. Lautensach, Die 
Aoriste, p. 70 et suiv.), et Chantraine, MeL linguistiques 
Vendryes, p. 103 et suiv.). — Le v^dique a le m6me suf- 
ibiQ^’-dhejO'- dans le present rodhati « il croit ». Et il y a 
en Sanskrit un autre elargissement, en '^-ghejo-^ dans ved. 
rohati « il monte ))5 avec des aoristes druhat ei druk^at^ le 
futur roksydti, et, depuis la date la plus ancienne, un adjectif 
en -ta-, rudhdh^ 

Comme ^-eu- est un eiargissement verbal connu (cf. 
M. S. L., XVT, p. 242 et suiv.), la forme ‘igAOov a chance 
d'etre faite sur*«?/- dont ^elu- estl'diargissement. Les formes 
en £v 6- de arc. y.aTsvOovxac;, etc., et de cor. etc., resul- 
tant d'un passage phonetique de -XS- a -v0- (v. Bechtel, Gr. 
Dial.^ I, p. 337 et II, p. 236). Des lors on rapprochera Tao- 
riste arm. eli « je suis monte, je suis sort! » sur quoi adte 
fait le present elanem, Le causatif anomal arm. elusanem 
(c je fais sortir » a T^largissement comma \e)leu~ et 
un -z- issu de "^-gh^p cf. skr. rohati (v. ci-dessus p. 4). 


On admet universellement est apparente a et 

asAXa. Mais ccci prouve seulement que, parmi les rappro- 
chements couramment admis, il en figure qui ne sont pas 
faciles a Justifier. 

Brugmann, Grundr. IP, 1. p. 339 ne trouve h rapprocher 
de la formation de ar^p aucune autre que ceile du mot qui fait 
la paire avec a savoir alO^p. Aucune langue indo-euro- 
pdenne n’offre aucune formation comparable. 

D" autre part, si att. a/^p, ion. ^qqp etait senti comme pa- 
rent de x/jpay ce pent eive par keffet d"une etymologic 
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populaire » . C'est ainsi que comprenait Ennius quand il a 
ecrit, dans ses Annales : 

Vento quern pey^hibent Graium genus aera lingua. 

Et le sens de dans ]a langue epique n'a rien a 
faire avec celui de ar^\}x ; car horn. aVjp signifie unique- 
ment « broiiillard » ; Ja a-^p homerique est toujours une 
nuee ayant une certaine opacite. La glose asposv 
d'Hesychius est significative. Du reste Homere, v 103 = 347 
parle d^’un avipov l-iir'^paTov i^epceiBsc: « une grotte charmante 
et obscure et la mer(':r5vto?) est souvent qualifiee de iQspoei- 
o^(]c. II n'apparait done aucun rapport, m6me lointain, avec 
« je souffle », ainsi, pour ne citer qu un exemple : 
P. 649 (cf P. 644 etsuiv.) : 

a’JT{y.a ‘^spa [jiv exsBaesv, xal aTcwaev 

Tiilioq e%iXcx,\jM. 

Ce sens de « nuage, brouillard » s’est conserve en eolien, 
comme on le voit par la glose d'Hesychius : 

auspo;* G%\(x (lire cryaag et auspog ? ou mot derive ?). 

Le rapprochement de a-^p avec ne satisfait done ni 
pour la forme ni pour le sens. Et Fon est tentd de cher- 
cher d'un autre c6te. 

Etant donne que, dans la langue 6pique, 'aqp est du genre 
feminin, on se demande si ce n'estpas un nom radical du 
type de gr. ou de lat. u6x. La seule racine k laquelle 
on puisse penser serait alors celle du present aetpo). Le mot 
signifierait « suspension, ce qui est en suspension » ; e'esF 
ainsi qu’on lit chez Homere, B 150 

TTcBwV UTTSVSpOs xovir^ 
fcTaT’ oceipo\jdTQ. 

II n'a pu y avoir un passage du sens atteste par la langue 
epique k celui d’ « atmosphere, matiere constituant Fatmo- 
sphere » qui se trouve en ionien et en attique, sens auquel 
la philosophic ionienne a donnd du reste une precision nou- 
velle et qui a evolu^ par le-meme. Le sens du mot ionien 
et attique se rattacherait directeraent au sens de « suspen- 
sion )) et non au sens particulier observe dans la langue 



9 


homerique. Ce sens ionien et attique etant relativement 
voisin de celui de aveijioc, il a pu y avoir influence de ce 
mot, et ceci expliquerait le passage — surprenant — du 
genre feminin ancien au genre masculin. La langue epique 
a dll reste trace d'un sens voisin du sens ionien-altique 
dans Tunique exemple du derive aupYj, qui se lit £469 
aup'^ h’ lx 'TCOtap.ou Tuvsct 'Kpo, 

« il s'eleve du fleuve une si froide brise avec le petit jour » 
(trad. V. B6rard). 

La notion de souffle humide est li(5e au mot aipa. Ainsi 
Herodote ecrit, k propos du Nil, II, 19 aupag 

pLOuvo? uaVTwv TuoTap.wv ou 'rcap£)j£Tat. 

Sans attacher a un Lemoignage isole une importance qu'il 
ne merite sans doute pas, on notera que la glose d'Hesychius 
a6‘/^p* oi'xy]p.a cToaq l^ov. Aaxwveg s' expliquerait par le rappro- 
chement avec aei'pco. 

Le rapprochement de gr. asfpo) avec le verbe deriv4 arm. 
gerem « je prends », qui a 6te propose autrefois, n'a pas et^ 
gfeeralement accepte (v. E. Liden, Stud,, p. 106). 

Il n'est cependant choquant ni pour la forme ni pour le sens 
Et Ton expliquerait ainsi le groupe arm. ger i veray, ou 
ver- n'a sans doute rien a faire ^tymologiquement avec 
ver-, ce dernier etant issu de ^u'peri^,, en dernier lieu, Pe- 
dersen, K. Z., XXXVII, 194). 

Le fait que ’ar^p a un a long et idpo) un a bref ne fait pas 
de difficult^. Car un a long apparait dansle compose hom. ‘^£- 
pofpcovwvj 4pithete'des x'^puxwv X 505 ; le sens est cc qui ele- 
ventla voix », de memo que aepoT^lcr^^-Oc (forme comme iBo- 
X£(rj(Yjg) signifie u^vjXog Iv tw Xeyetv, xojj.7:*»^Y0poc. Le compose 
aepo-^drfjg, d'oii a£po6aTo) Ar. Nuies 225= 1503 (cite Platon, 
ApoL 19 c), est parallele a a£pc7i-7c6TY)c. — La langue epique 
a de plus '^epsOojxat, comme en face de astpo), 

dye(po). * 

Get a long est surprenant. Mais il ne manque pas 
d'exemples semblables. En face de skr. u^Ah (c aurorc », le 
grec a des formes qui reposent sur *aicsds : hom. att. 
£(j)g* Inversement, en face de gr. atsg, allv, dim et de gath. 
yavoi « pour toujours », le Sanskrit a Ayuh « duree », etc. 
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Le rdle de x^p s'explique — com me il arrive souvent — 
par le mot auquel il s'oppose, qui est xGr^p, et par le mot 
qu'il remplace, qui est ipeSog, 

Chez Homere, a^p d^signe uu espace sombre inferieur 
qui s'oppose a un espace clair superieur, at6*/^p. On a ainsi 
S 287 : 

zlq IXaT'/jv irspip-r/zsTOV, tot* ev 

p.ay.poTaTr^ :r£!puma“ oi* Y}ipoq aiOsp* fxav(/^)£V- 

Quaridj dans le Cratyle, Platon marque ies associations 
d7dfes qui s*attachent aux mots, il dcrit 410 b tov Be 
atOepa t^ Be tcyj UTroXap.oavo), oTt ael OsT Tirepl tov aepa pewv. 

Le theme indo-europeen '^reg'^es- d^signe un espace 
sombre ; le representant gr. ipdog a et4 specialise au sens 
de « espace sombre souterrain », comme arm. erek au sens 
de « soir ». et got. ?^igzs au sens de « tenebres » (gr. ccto- 
TOC, c% 0 T'a). Seul, le vedique laisse apercevoirle sensancien, 
ainsi RV VI, 7, 7 oii rcijmisi s*oppose a divo rocana. Le 
rajah est plusieurs fois qualifi4 de k^sncim, ainsi RV I, SS, 
trois Ibis (2, 4 et 9). Dans TAtharvaveda, VIII, 2, 9, on lit : 

pardyami tva rdjasa 
dt tvd mrtyor aplpdram 

« je te preserve de Tespace sombre (cette traduction est 
plus satisfaisante a tons egards que la traduction par « pous- 
« siere » qui a ete proposee), de la mort je t*ai sauvegarde. » 
Pour designer en grec les espaces sombres qui avoisinent 
la terra, le nom d* action 'a^p aurait ei6 substitue a lpz6oq 
qui avait pris un sens autre et plus restraint. 

Ceci pose, al6‘/5p est a considerer comme fait d’apres 'x/jp. 
Les deux notions sont li^es Tune a Tautre, on Fa vu. Platon 
4crit, PMdon 111b; atpeo-Tavai t(i auT^ a%G(jzi(jei f}7Z£p aVjp ts lioa- 
TO^ a 9 ^crT'/jxsv xal ccidvjp dipoq 'j:pdq%a0ocp6Tr}rGc, Et, dans le Timee 
58 d, il y a des definitions : y.ipoq to i^sv suaydaTaTov emxXvjv aiOvjp 
xa}voupL£V 09 , 0 Bs GoXepco-aToc opx'%XYj t£ xal axoTog. Chez les poetes, 
et dans la langue technique des philosophes, (Xl^p est cou- 
rant. Mais il ne semble pas que ce mot fait de manifere a 
demi-artificielle sur a-^p soit jamais entr^ tout a fait dans 
Fusageparle : le Nouveau Testament, qui a souvent av^p, 
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GR. avsjAo^, ARM. holm 

n'a jamais En latin, aer estentre dans Tusage ets’est 
maintenu dans les langues romanes, alors que, malgre la 
proposition de Cic^ron, aether n'a jamais ete qu'un terme 
de la langue litieraire qui s'ecrivait plus qu'on ne Tem- 
ployait en parlant et que les langues romanes n’ont pas 
gard6. 


GR. av£[;.o 5 , ARM. holm, 

:s 

Les formes connues de la racine laquelle appartient gr. 
av£|jLog suggerent Tid^e que cette racine aurait un a- initial. 
Mais aucune n'exclut Thypothese que la racine serait de la 
forme Le tout est de trouver trace de e 

ou de 0 , Or, rarm(5nien semble ofFrir cette trace. Le rap- 
prochement de arm. holm (g^n. abl. holmoy) « vent » avec 
skr. anilah « vent » (attest^ depuis les bro^hmayid) qu"a pro- 
pose Bugge, I. F., I, 442, est une de ces belles intuitions 
qu'avait le grand linguiste norv^gien et qu"on a peine a ecar- 
ter. L' explication phon6tique donn4e ne satisfait malheu- 
reusement pas. Mais il demeure que arm. holm est la tra- 
duction exacte de gr. av£[xo? et, pour le sens, r4pond aussi 
bien a que lat. animus (anima) y repbnd pour la 

forme. Si Ton posait un primitif ^onomo-, tout s'explique- 
rait : interieur s'amuit en armfeien ; ^-nm se serait dcs 

lors diflerencib en suivant un proced6 connu. Le vo- 
calisme o serait a celui de gr. av£(;. 0 (;, lat. animus comme 
celui de lat. culmus, v. isl. halmr^ v. h. a. halm (halam), 
lette salmsy v. si. “slama a celui de gr. %aXa|;.og, et, dans le 
type en c'est le vocalisme ordinaire. L'A initial de 

Tarmbnien n’a souventpas de valeurdtymologique, surtout 
devant o (ou m6me h issu de ne subsiste pas) et apparait, 
pour des raisons d' expression, dans des noms indiquant un 
souffle : cf. hoffi « esprit » k c6t4 de Offi. 
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t^OC. 

Les etymologies qui ont et4 proposees de i'ao(; ne sont pas 
satisfaisantes. On voit mal comment pent s'expliquer ie 
sens en partant de v.ooq, et la plionetique exclut skr. visu- 
(v. Boisacq, Diet, etym., F. Muller, Gr. Woord., sous 
rao? ; Brugmann, l/F., XXVIII, p. 365 et suiv.). 

Les faits s'accordent pour montrer que la forme grecque 
commune etait Fi^sFoc ; cette forme se lit plusieurs fois dans 
des inscriptions cretoises(v. Bechtel, Gr. DiaL^ II, p. 667), 
arcadiennes (v. ib., I, p, 321), b^otiennes (v. ib., I, p. 229), 
et les formes homeriques notees hoq (et souvent eia*/] au f4“ 
minin) la supposent, pour ne rien dire des autres temoi- 
gnages, tels que Ytayov* to-ov d'Hesychius. 

Le premier point est de savoir quelles sont les origines 
possibles de -cf- intervocalique. II y en a deux, a ce quhl 
semble. On a en general cherche du c6te de ; mais 

ceci n'a fourni aucune 4tymologie satisfaisante. II reste a 
envisager une autre hypothese qui serait : et qui a 

4t4 en g4n4ral n4glig4e. 

Or, il y a un mot dont Teinploi rappelle imm4diatement 
celui de FbFcq^ e'est hriiu^ov qui est bien attest4 a 

Epidaure et dans une colonie de M4gare, a Delphes, en Pho- 
cide, en Thessalie, en Arcadie, sous la forme et en 

argien et phocidien sous la forme (v. Schwyzer, 

Dial, graec. ex., s. u. (A)ri[;.ia(a)ov. M. Bechtel, Gr. Dial, 
I, p. 155 et 11, p. 466, n'accorde pas de valeur probante a 
la graphie avec a simple qui est attestee en fait. D'autre part, 
on sait (v. Bechtel, loc. cit.), que vjixtaio- (^[;.t(7o-?) repose 
sur "^hemitwo-, car on a a Epidaure, '/jixttuexTo a 

Eleutherna (en Crete). Le a de vjpLijui; repose done sur un 
ancien t, quel que soit le proc4d4, direct ou plutdt indirect, 
par lequel -t- a donne gr. cr D4s lors on doit souscrire a 
Fopinion de Brugmann, Grundr., IP, 1, § 335, p, 446 
et suiv., qui fait ligurer dans la s4rie de Tpe/,irug, 

etc. 

Ceci ' pos4, on pourra expliquer /la-Fc- en partant de 



13 


TCwAiOj (i)Vou[JLat 

^witioo- si ^-tw~ admet le traitement -cr- a c6te du traitement 
-(7(7-. Le Iraitement -aa- est assure par Tso-aapsf; et par *^[ja(7- 
( 70 V. Le traitement a- est sur a Finitiale. Des lorSj on doit 
admettre quele traitement de Hw est semblable a celui de 
^ty qui donne Qz{xi) dans ion. |jLsAi(7(7a, att. piXtxTa, mais o 
simple dans cc7o<; (Homere offre Talternance o(7(7o^, ooro? sui- 
vant les conditions rythmiques). Du reste, on a par exemple 
ohoQ « osier jaune » de *woitivo-, cf. v. sL vetvl et gr. Fii:uq 
(v. Boisacq, Diet. sous et Brugmann, Grundr.y IP, 
1, § 338 c, p. 448 et suiv.); otoua. Si aXeioov, aksx^^q a -o- 
issu de*-^?^-, comme Ta suppose Brugmann, 1. c., p. 449, 
on sera tent4 d'expliquer de meme xsTaao?. — Le flottement 
entre oo et (7 reparait dans lesb. attests par des 

gloses, a c6t4 de izicupeq qui est sur (v. Bechtel, Gr. Dial., 
I, p. 72). 

L'eolien, ou Talternance (7(7/a s' est maitltenue en general, 
a precisement '(<joq (ainsi !(7(7o6£o'(7i, v. Schwyzer, Dial, 
gr. ex., n® 647, 15, p. 308, et, chez Sappho, ’((joq et h<joq, 
ce dernier not4 hoq, v. Bechtel, Gr. Dial., I, p. 14). 

On n^ peut tirer parti du type de Tptooroc^ TpuTo? et de 
TpLT6(;*^ Tpia(; d'Hesychius, TpiTxug de Tattique, parce que, 
comme on le voit par xpatj?, il y a eu une action de xpty^a. 
Mais, au fond, les formes qui ont servi de point de depart 
sont du type qui survit dans dor A/)p.tTeta ; cf. att. xphxota. 

Le ^witwo- supposd pour expliquer Fi^Foq remonterait a 
un pre-indo-europ4en ^dwitwo-\ le d- se serait amui par 
dissimilation comme dans le nom de nombre « vingt », 
b4ot. Fvm^K, zd vlsaiti, etc, Le mot « deux » qui a 6te 
souvent supposd n'y trouverait done aucun appui. 


t:(*)Xc5, wvou[Aau 

Le suppletisme tient au fond de Findo-europeen, et, en le 
d^crivant, Osthoff a touchd Fun des traits essentiels du type 
(Vom Suppletivwesen, Heidelberg, 1900). Par cela meme 
que chaque thfeme verbal a son autonomie, rien ne s'oppose 
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a ce que les themes se rapportant a une meme notion appai*- 
tiennent a des racines distinctes. Le fait que les themes 
verbaux expriment le proces avec des « aspects » differents, 
perfectif (aoriste) ou imperfectif (present)^ terminatif ou 
indetermind, parfait ou duratifj rend aise Femploi de racines 
distinctes. Et, bien souvent, ce sont de purs accidents 
grammaticaux qui provoquent le suppldtisme. Aussi les 
exemples de suppletisme sont-ils nombreux, et Ostholf ne 
les a pas epuises. L'attique en presente deux qui sont remar - 
quables. 

La notion de « vendre » est exprimee a Factif par ttcoXw, 
Le type de 'irspv/jp.i, sxepaaa est sorti de 
Fusage, xipv‘ 0 |xi sans doute en partie a cause de Farchaisme 
du type, e'Kipy.( 7 oc a cause de ses successions de brfeves. Mais, 
au passif, x£xpapt.at et ixpaOr^v ont surv4cu, et il n"y a d'ordi- 
naire pas de formes de xwXw ; le parfait xsxpap.at a, com me 
on Fattend, entraine xixpaxa. Le present xtxpaff/.co a exists, 
et on le trouve dans la xciv/j ; mais il est peu attests k date 
ancienne, Fauthenticitd de xtxpaff>c6[ji.£va, Plat. PMd, 69 b est 
contestee par Burnet; mais on cite aussi Lys. XIX, 20 xa 
xoXXou a^ta ovtoc oXCyou xLxpaa'xew.. — Si Platon, Pohtikos 
260 d, ecrit : xwXifjOsvTa xou xpotepov Ipya aXXoxpta xapaSs^o- 
jj^evoi x(i>Xouiji xaXcv ot xaxvjXotj c’est sous Finfluence du 
present xwXoua ; dans Lois 850 a, on lit : to 5) xpa~ 

O^v, qui est normal ; peu t- toe entrevoit-on dans le passage 
du Politikos, grace a un hasard, la tendance de la langue 
courante a normaliser ; bien des details laissent apercevoir 
ainsi que Fattique toil etait archaisant. 

C'est par un archaisme singulier que le grec ancien est 
seul k garder Faoriste £xpta|;.r,v, chez Hom5re ou encore en 
attique, alors que tout lereste de la conjugaison est du type 
wvou{ji.aL (ainsi ^ 202). L^elimination du present *xpt.va- 
(cf. ved. krhttti, v. irl. crenaim), attendu en face de expia- 
est due sans doute k ce que ce present ressemblait trop 
k *xapva- (remplace ensuite par xspva-), 4ol. xopva-. 
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viiiixa. 


Dans la locution sit; vsco-a, M. Buck (Glott,, I, p. 128) a 
cherche une forme Fax- du nom de Tannee qui serait inat- 
tendue et peu vraisemblable. 

La forme a vocalisme zero du nom radical "^wet- esl 
connue ; elle figure dans Tadverbe compose : skr. parut, 
dor. xepuri, ion -att. Tcspuat, arm. heru, v. isl. figr^^ v. irl on 
hurid (v. H. Pedersen, Vergl, Gr. d, keli, Spr., I, p. 90). 
L'accusatif singulier devrait avoir le degre plein du voca- 
lisme. Le degre plein petit se presenter sous la forme 
longue d'apr^s le nominatif non attest^; ainsi s'expliquerait 

Le type ainsi atteste se retrouve dans une autre locution 
6galement fix^e, a savoir iica qui figure chez Homere, 
dans des formules plus ou moins fix4es, datant par suite 
d"une epoque ant^rieure a la redaction de Tlliade et de TOdys- 
sde. Un detail garantit Tantiquit^ de : dans 0 320 on lit 
y.aisvwTTa ; le svtoxa qui est ici est dvidemment parallele a elq 
W7ua ; or, Temploi de sv avec Taccusatif, qui est conservd dans 
beaucoup de parlers est inconnu aux auteurs des po^mes 
hom^riques ; il subsiste done ici un archaisnqie remarquable. 
Hom^re a aussi le d^rivd svwTuao'wc;. Dans son Grieksch 
Woordenboekj M. F. Muller a d4ja rapproche le cas de sv- 
avTa a c6td de avxi. 

Ces survivances isolees sont a ranger parmi les fails qui 
attestent Timportance des themes radicaux durant une 
periode anterieure a Tepoque historique du grec. 


Y=vva. 

Ldiypothese suivant laquelle Yswao) rdsulterait d'une 
haplologie et reposerait sur ^Ysvsvaw est qualifiee de douteuse 
.dans la Griechische Gmmmatik de Brugmann-Thumb, 
p, I6l ; elle n'a, en v4rit6, m^me pas de vraisemblance, et le 
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*YdV£vao) suppose est imaginaire. Et il n'est pas nonplus evi- 
dent que yiTix soit un substantif post-verbal de yswaw, 
comme il est enseigne a la p. 350. 

L'hypothfese admise par M. F. Muller, Gr, Woord*, sui- 
vant laquelle yswa reposerait sur n'est pas moins 

arbitraire : pourquoi les autres dialecles auraient-ils em- 
prunte ce nom k Feolien ? 

Il ne reste done d" autre ressource que d'y voir un mot 
expressif a consonne interieure g^minee, cornme delph. 
Aexyo). Des lormations comme ysvvaTc;, ysv'^etBa!;, avec leur 
valeur emphatique, appuient cette hypothfese. Ces mots sont 
fortement expressifs ; chez Homere, on ne lit que yev- 
vatev, une fois, E 253, et la force en est grande. Dans 
Ptom, 892, Eschyle parle de to)v yswa jj^syaXuvogevcov. 

Comme on connait le grec surtout par des textes litle- 
raires d'un niveau eleve, on n'y trouve qu"un nombre res- 
traint de ces formations expressives. C'est seulement grace 
a Hesychius, par exemple, que Ton entrevoit Texistence de 
c%y.ov, qui indique Fexplication du k de arm. akn « oeil ». 
Mais il est probable que ces formations expressives a g^mi- 
nde interieure y ont tenu une place importante dans le par- 
lor familiar. 

Un V gemine se trouve dans des formes telles que i3>s4vva, 
$£vvcg, xuvvo; que Brugmann a grand mal a expliquer, 
Grundr,y IP, 1, p. 265, et qui sont aussi des mots expres- 
sifs. Un mot comme oc^iq a plusieurs fois une syllabe longue 
initiale, supposant la pronunciation ainsi Homere 
M 208 et Hipponax, fr. 49. La forme oxyov, Find. 01. VI, 
24, est expressive, et plus encore le verbe dans Find. 01. 
n, 74, 

Tol S axpodopaxov ixyeovxe xovov. 


^ioqy ^(oToq, 

La forme de ces trois mots est inattendue. 

D'une racine dissyllabique, telle que celle de IStoiv, 
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on n' attend pas un nom d’ action thematique cornme 
Et, si un mot de ce type avait ete forme, com me il Fa eld 
en iranien notamrnent (zd gaya-)^ la forme attendue serait 
du type yovog. On est tente de supposer que est une 
adaptation d'une forme du nom radical ^g^iyd-. Sous Fin- 
fluence de Fco de eSiwv, le d prenait naturellement le timbre 
0, suivant le type de SoTog (ct. lat. datus) en face de o'- 
eow/va, etc. Une forme gr. gio- ainsi produile derail 
etre congue comme thematique par le grec. 

Quant on n'y saurait voir un derive d'un 

adjectit '^g'^iwo- qui n'estpas atteste en grec. II est vrai que 
Fadjectif "^g^lwo- se rencontre sur une aire etendue, de skr. 
jlvah a lat. uluus en passant par v. si. ^ivii et lit. gyvas, 
Mais m le grec ni Farmenien — deux langues dont les voca- 
bulaires ont de nombreux traits cominuns — n'en onl trace. 
Uarmenien a un derive du nom d' action keank" (gen. dat. 
kenac)^ a savoir kendani « vivant ». Le grec a La 

forme de (Stoio; est parallele a celle de Oavaioc;, xa[;.aTog, 
c'est-a-dire que gio- y repose sur '^g^iyd-. La forme en ^-Id- 
rappelle au premier abord lit. gyvata en face de v. si. 
^iwiu ; mais on a de meme pXaaToc; et jSXiarr] ; %6ixoq el 

XOLTYJ. 

Ni en grec ni en armdmen, il n"y a de trace visible de 
Felargissement de la racine pas ^plus dans Fadjectif que 
dans le verbe. Meme dans les langues oil figure cet t^largis- 
sement, Yl de Fadjectif ne s'est pas maintenu si le present a 
61 argissement n'est pas conserve : la oil Fon n'a pas le cor- 
respondant de ^kv.jivatiy v. si. ^ivetu, v. pruss. giwa, lat. 
uluit^ Yl de skr. jlvcih ne se retrouve pas : le gotique a qi- 
wana (acc. sg.), etc., etleceltique a v irl. beo, gall. hyw. 
C'est sans doute que F^ bref de formes telles quo celles sur 
lesquelles reposent gr. £6(0)7, p(o?, ^ioxoq et arm. keam « je 
vis » (de "^gwiy-a-^ avec un suffixe keank^ « vie » a etc 
etendu a Fadjectif, Le germanique ct le celtique n'ont plus 
de formes verbales de la racine. Comme les formes 

de la racine sur lesquelles reposaicnt le parfait et 
Faoriste n"ont pas persist6 en latin, il n’y avait aucune 
forme susceptible de servir de perfectum ; le latin a recouru 

b 
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a une forme analogique faite sur uluo d’apres les racines 
a labio-v41aire finale : uixl (d’oii mctum, mcius). 


OCGIX. 


Les dicliomaires 6^®“ f”"* “.f”, .t,®" “ 

r.ccusatit!«, le giniUt Ms, le daUt =« 
homdrique. et 5.. en partieuher esl P" ^ 

examples. Mais le norainatit ne se rencontie pas, du moms 

chez Hom^re. 

Ce n’est pas un hasard. , * „ .,v. mt 

Le nomiLif aurait eu 5 : cet o a surv^cu dans et 

dans skr. vik, el a meme did gdndral.se dans 
tandis ,ue I’Aveala garde mslr. sg. vaca, S“- 
en face de vkccs. Le laUn lui-mdme garde ““/f 
le ddrlTd menre, comme I'armdnien dans le ddnvd gocem 
. je crie • (de •woH’-ye-') el le vieux prussien dans wackis 

' oTremiquera, en passanl, que arm. golem ^ en irt 
nien un eorrespondanl dair el ndanmo.ns mdeonnu en 
o-4neral : le present av.estique vasahe « lu dis », va v, 
17 sort naturellement de *va'cyasai, avec e rai 
eonnu de indo-iran. *-%- 1 ce present a une valeur 

mligiense qui s-explique par la valeur du nom mdo-.ramen 
^wak- dont il est derive, Sur les repr6sentants de ce pr sen 
dans divers parlers iraniens, v. Bartholomae, Wort., sous 

""“ce ?est^p!f qu Homere n’ait pas eu occasion d’employer 
le norainatif; mais alors il se sert du ddrive csa B 93, 
to 413. On a done Fimpression quele derive Sa.a a servi de 
substitut a un nominatif de pourvu de voyelle 

longue, qui etait dvitd. La forme Saaa a entraine 1 accusa 
Soaav. Mais les textes homdriques n’en offrent pas d autre 
formes casuelles. Et e’est encore Taecusatif qu a Platon sous 
la forme attique Stuav Lois 800 e. 
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Alors que Taccusatif cle s'est maintenu couram- 
ment dans ^jyaoe, on ne trouve au nominatif que les derives 
9 u^a et (cf- IS'l* 'ivec le meme type derive). Le 

nominatif 96 ^^ est accompagne d"un accusatif (pdCav ; mais 
Homere n'en a pas d" autre forme ; le cas est done parallMe 
a celui de caaav. Ce caract&re particulier de aidera 

peut-etre a expliquer Fenigmatique participe qui 

se lit quatre fois chez Homere (a une meme place du vers) 
a cdte de '^re^euyoTe? (une fois) et de 'j:£ 9 UYp(.£vo(; (quatre fois). 
— G'est qui fournit Fensemble des formes casuelles^ 
depuis Homere oil d4ja se lit (puy^ une fois. 

Une forme a 0 a ete, au contraire de ce qui arrive pour 
oica (acc. sg.) et Scrca, g4n6ralisee dans wt;-. Sans doute le 
nominatif n'est pas atteste ici non plus; mais on a Faccu- 
satif wira; V. sur vseata, ci-dessus p. IS. 


GR. «pvsojj.at 5 axapvot, s'lapvs;. — ARM. uranam. 

Le rapprochement qu'a fait Bugge de gr. apvsop.*i et de 
arm. uranam « je nie » est naturel ; iJ est sugg^re par le 
texte de rLvangile oii arm. uranam traduit «pvoup.ott. Nean- 
moins il n’a pas eu de sucefes. Hubschmann ne Ta m^me pas 
mentionne. Sous apvsoijiai, M. Boisacq I’a signale sans le 
prendre son compte. Faute d’ accepter ce rapprochement, 
on laisse sans 6 tymologie Tun et Tautre mots. 

Phonetiquement, il n’y a pas de difficulte : arm. u- initial 
peut reposer soit sur *d-, soit sur *u-, et les deux hypo- 
theses sont admissibles. Car, avec Tune et Tautre, apvss- 
p.ai et uranam peuvent etre rapproch^s d’autres mots. 

Il n’est pas douteux que apv£ 0 [i.ai est apparente a apusr 
avTiXeysi, |3oS d’Hesychius, et a tous les mots qu'a rapproches 
Solmsen, K. Z., XXXV, 484. On ne saurait s^parer gr. 
apfa, dont le 7 est assure par arc. xaTapFov et par la proso- 
die homerique (v. Schulze, Qu. ep., p. 89 et suiv.). Les 
temoignages 4numer4s par Solmsen montrent que le groupe 
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de gr. (ipuo) exprime Tidee de « crier » pour prescrire 
quelque chose. — Or, on sail que le vocalisme V- apparait 
en indo-europeen la oii r est suivi de u dans une partie des 
formes. Un ancien n’aurait rien de surprenant, et le 
lette a en effet urdit « antreiben, schelten ». Ce V- explique- 
rait ur- de arm. uranam. 

Uu de arm. uranam peut aussi s’expliquer par Tancien 
0 qui se retrouve dans lat. oro (osq. urustn^ prouve guere : 
car le mot peut etre emprunte au latin). II n'y a pas de 
chance pour que oro soit un d^Tive de os ; ce verbe a la va- 
leur technique de « prononcer une formule rituelle, une 
pnere, un plaidoyer » ; oro se groupe par example avec ob- 
secro. Le rapport entre lat. oro et arm. uranam est frappant. 

On n'ose guere tirer parti de ved. aryanti qui fait des 
difficultes de toutes sortes (v. Oldenberg, commentaire de 
RV., I, IOO 5 4)* Mais Tidde que ce verbe indiquerait une 
invocation est plausible. 

En tout cas, le groupe de gr. apvsojxat, apuet, ap/a, de 
arm, uranam^ de lat. oro rev^e un terme de la langue reli- 
gieuse indo-europ4enne ; le sens est : prononcer une for- 
mula rituelle, et, en particulier, une formule d’ execration 
ou d'invocation qui a une puissance active. 


axuixvog, cr/tuXa§ ET ARM. cuL 

On sent depuis longtemps que les deux mots grecs, tous 
deux anciens et deja homeriques, azu[jLvo(; et axtjXa?, sont 
apparentes Tun a Fautre (v. Osthoff, Etymologische Pa~ 
rergUf p. 274). 

D' autre part, le sufiixe final de est secondaire ; on 

le retrouve dans qui designe aussi un 6 tre jeune. Du 

reste, on ne saurait de crxuXa? « jeune chien » separer axiJ- 
Xiov (c chien de mer » ou la glose xijXXa* 'HXetoc 

Hesych. En face de cr^upo? « petit d' animal » et, notam- 
ment, cc lionceau », ceci permet d'isoler un 41dment suf- 
fixai 
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Or, d' autre part, v. sL Junlcl designe le « jeune taureau )>, 
et lat. iuuencus a un sens voisin. 

Le theme en -ii- arm. culy gen. clu, qui signifie « tau- 
reau » scrait done issu d'un ancien ^skiilu-y d^signant un 
« jeune taureau ». 


ipsGxo) BT LAT. aeruscarSy coruscare. 

Pick arapproche le verbe lat. aeruscdre « quemander » 
du groupe de skr. e^dh cc d(5sir », icchdti « il desire )), av, 
isaitiy V. si. iskati « desirer », lit. eskotiy v. h. a. etscoriy 
arm. aye « desir ». Ce verbe latin, qui signifiait « queman- 
der », n’est atteste que par des glossateurs comme Festus 
et par Aulu-Gelle. L'etymologie de Pick n"a pas eu grand 
succ^is, bien que, pour le sens, elle satisfasse pleinement. Ce 
groupe est represente en italiquepar ombr, eiscurent « arces- 
sierint dont le ei- initial n'est pas tout a fait clair, mais 
dont Fappartenance au groupe de skr icchdti n’est pas dou- 
teuse. 

On n'a pas remarque jusquhei quo aeruscare rappelle un 
th^me avestique de type exceptionnel qu'attestent trois 
exemples des gatha ; notamment i^asd « je cherche a obte- 
nir », Y. XXXI, 4. Brugmann, Grundr., IP, 3, p. 351, 
signale un petit groupe de themes iraniens ou le suffixe ira- 
nien -sa- reprfeentant *-ske/o- est precede de indo-iran. -a-, 
et il rapproche, sans doute avec raison, gr. ocpsGyio), Entre 
lat. aeruscdre et gath. isasdy il n’y a que deux differences : 
Va prothetique qui figure dans toutes les formes de la ra- 
cine autres que celles de Findo-iranien, et le caractere derive 
de la formation latine Or, il est remarquable que le lit. 
elkau et le v. h. a. eiseon olfrent aussi un type derive. Uu 
de lat. aeruscare peut representer un ancien o; il alter- 
nerait avec Ye du gr. dpiGK^ dont Fexpli cation apparaitrait 
ainsi certaine. 

L'elargissement de formes en "^-skejo- par -a- pour indi- 
querla dur^edu proces a d4termin4 » se retro uve ailleurs. 
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C'est ainsi qu'une forme comme tayavw, doublement « deter- 
minee », « terminative » par son redoublement et par son 
sufBxe, est accompagnee de 'cryavao), et le faitn'est pas isole. 
La valeur a la fois terminative et durative de Wyavaw est 
nette chez Homere, ainsi o 346 

vuv STCcl l(Tyavaa<^ [j.s xavov avwya? 

(( puisque tu me retiens^ puisque tu me conseilles de Tat- 
tendre ». 

II est vrai que, contrairement a ce que Ton observe sou- 
vent ailleurs, ie type latin en -sco ne comporte pas de 
formes derivees. Mais il y a^ precisement avec une voyelle 
devant le suffixe, un autre exemple du type de aeruscare, 
a savoir coruscare. L'etymologie de coruscdre est si con- 
troversee qu'on y a cherche un emprunt au grec, sans poii- 
voir determiner avec exactitude le mot grec qui aurait et6 
emprunte. Des longtemps on a rapproch^ jxatpo), aaxatpto, 
axapiCto, aoxap(^a), axiptaa), y,bpox^, ypadccivo)^ etc. La forme SCO-- 
ruscuSf attestee a c6t4 de cotuscus^ vient appuyer le rappro- 
chement. — II r^sulterait de la que coruscare n"est pas de- 
rive de coruscus. 

On apergoitici Fimportance du suffixe ^-skelo- en indo- 
europ4en. Cette influence n'est nulle part plus frappante 
qu’en armenien oil ce suffixe sert a la fois a former le sub- 
jonctif, type uem « que je sois », Faoristej bati sur*-^-^^e- 
ijfesireac « il a aime et le factitif p'axoyc « il a fait 
fuir » (d'dii le 'present p^axucanem « je fais fuir w). 


A. Metllet. 



LES AUSTRALIENS EN AMERIQUE, 


Par P. Rivet 

A la m^noire de mon cher ami 
Th. Koch-Grunberg. 

Jusqu’icis tous les efforts pour etablir un lien entre les 
langues de Tancien et du nouveau monde ont echou^, saul 
en ce qui concerne FEskimo, dont la parenle avec le groupe 
ouralo-altaique est Irfes probable, smon certaine^ 

Devant cet insuccos persistant, on pouvait craindre que 
les langues americames n'eussent perdu toute trace de leur 
lointaine origine, au cours de leur longue Evolution ind6~ 
pendante. II n'en est heureusement pas ainsi. J"ai pu en 
effet Etablir qu'un groupe linguistique nord-americain, le 
groupe Hoka, doit 6tre ratfcache a la famille m61ano-poly- 
nesienne, et qu'un groupe sud-am4ricain presente d'etroites 
affinites avec les langues australiennes ^ 

Le m^moire d4taill6 relatif a la premiere question paraitra 
dans quelques mois. Pour aujourd'hui, je me limiterai a 
dtablir la parente de FAustralien et du groupe sud-amcricain 
connu sous le nom de groupe Tson\ qui comprend les 
Indiens appeles commun^ment Patagons, avec leur branche 
fuegienne, les Ona^ 

1. Sauvageoi (Aurelien). Eskimo et Ourahen, Journal dc la Societe 
des Amcricanistes de Pains, nouv. serie, t. XYI, 1924, p, 279-316 

2. Une communication a ete faile sur ces deux sujets k FAcade- » 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 12 ddcombre 1924, par 
les soins de M. A Meillet . Rivet (Paul). Les Melaneso-Polynestens et 
les Australiens en Amerique. Gomptes rendus des seances de FAca- 
demie des Inscriptions et Belles-Lettres. Paris, 1924, p, 235-242. 

3 Les langues du monde, par un groupe de linguisles, sous la direc- 
tion de A. Meillet et de M. Cohen. Paris, 1924, p. 685. 

4. Des 1907, A. Trombetti a signale' quelques concordances de voca- 
bulaire entre les langues du groupe TSon et de la Terre de feu (Yagan, 
Alakaluf) et FAustralien et conclu la parente des deux groupes, mais 
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Pour mes comparaisons avec les divers clialectes de ce 
groupe, jc me suis servi du vocabulaire compart Tson publie 
par Lehmann-Nitsche ^ et des lexiques de J M. Beauvoir- 
et d’ Antonio Coiazzi Pour FAustralien, j'ai utilise le 
memoire du Pere P. W. Schmidt qui est la seule etude 
d'ensemble que nous possedions actuellement sur le sujel. 

Sans diminuer en rien le merite de ces travaux, il est 
malheureusement certain que les documents qui s'y trou~ 
vent reunis sont en grande majorite de mediocre valeur 
linguistique Ce sont en effet, pour la plupart, des vocabu- 
laires recueillis pendant un sejour rapide parmi les indi- 
gtmes par des voyageurs souvent peu ou mal prepares a ce 
genre de recherche : parnii les rares exceptions, il faut citer 
le lexique du Pere Beauvoir, qui a ete composd au cours 
de longues annees passees chez les Indians de la Terre de 
Feu ; mais, meme dans ce cas, il est certain que la notation 
phonetique n'a pas ete faite avec toute la rigueur desirable. 

Cette insuffisance des documents est d'ailleurs la regie 
pour la plupart des langues exotiques ; elle ne comporte pas 
de remede, car la plupart auront disparu avant qu"un Im- 
guiste de profession soit alle les noter sur place. II faut done 
ou bien renoncer a toute etude de ces langues ou se resi- 

* 

il ne semble pas qubl soit arrive A convamcre le monde des linguistes 
Trombetti (Alfredo). Coim si fa la critica cli un libro Bologne, '1907, 
p 188-196, Elementi ch glottologia Bologne, 195^-1923, t I, p. 169-170 

1. Lehmann-Nitschc (Robert). El grupo hngmstico Tshon de los 
territonos magalldmcos, Revista del Museo de la Plata, Buenos Aires, 
t XXII, 1913, p 217-276 

2 Beauvoir (J M ) Los Shelknam, indigenas de la TierradelFuego 
Sus tradiciones, costumbres y lengua, Buenos Aires, 1913. 

3. Coiazzi (Antonio). Los indios del arcktpielago fuegino. Revista 
cliilena de hisloria y geogratia. Santiago de Gliile, t. IX, 191-1, p. 288- 
352, t X, 1914, p. tsi 

4. Schmidt (P. W.). Die Gliedenmg der austrahschen Sprachen. 
Anthropos. St-Gabriel-Modling, t. VII, 1912, p. 230-251, 463-497, 
1014-1048 ; t YIII, 1913, p. 526-554, t. IX, 1914, p. 980-1018 ; t. XII- 
XIII, 1917-1918, p 437-493, 747-817. 

Jc ne pouvais songer pour Pinstant h me reporter aux sources mul- 
tiples cilees par le Pere Schmidt pour elargir le champ de mes com- 
paraisons. C'est un travail gtie je compte entreprendre h loisir 
ulteneurement et qui demandei'a de longues et minuiieuscs re- 
cherches. 
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gner a utiliser ces documents, tels qu’ils sont et quels que 
soient les inconvenients qui en r^sultent. 

Le piro de ces inconvenients est qu'une phonetique com- 
paree des divers dialectes est k peu pr^s impossible. Le Pere 
Schmidt n'a pas essaye de Fetablir pour Tensemble des dia- 
lectes australiens, pas plus que Lehmann-Nitsche ne Fa 
tent6 pour le groupe Tson, Dans Fdtat actuel de nos con- 
naissances, il semble en effet que des regies gendrales de 
concordance phonetique soient impossibles a determiner. 
Lorsqu’on a cru entrevoir une regie d'aprbs un certain 
nombre d^'exemples, il n'est pas rare qu"on puisse trouver 
autant d' examples qui la contredisent. Ceci tient evidem- 
ment a ce que tous les details des traitements ne nous sont 
pas connus. Je citerai par example la correspondance c = k 
entre le Shelknam et le Haus, deux dialectes voisins du 
groupe Tson. A c6t4 des cas suivants, oii elle est 6vi- 
dente : 

SHELKNAM HAUS 


eau 

cowen . 

kowen 

langue 

caal 

kill 

bouche 

cai — levre 

kai 

hommc 

con 

kon 

on trouve toute une serie de cas oii k initial existe dans les 

deux dialectes : 


SHELKNAM 

HAUS 

autre 

kac 

kac 

planche 

kelen 

kallen 

embrasser 

kashet 

kashet 

pingouin 

kaaste 

kashta 

d'autres oil apparait 

F6quivalence 

k — x (j espagnole) 

ou h : 


SHELKNAM 

HAUS 

cuiller 

xarawe 

karravien 

source 

hoscher 

kosher 

hiver 

xoshinkn 

koshek 

malade 

kuaxitan 

kuaketan 
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d'autres encore avec Tequivalence k = ks : 

SHELKNAM HAUS 

remplir ksaren kare-welc 

•Par ailleurs, x du Sehlknam, qui parfois correspond a k 
du Haus, comme le demontrent les exemples precedents, est 


conserve : 

SHELKNAM HAUS 

veine xam xam 

foie xamni xami 

oiseau zorzal xolks xolc 

caresser katxen katxen 

et nous notons aussi x — ks^ de meme que nous avions plus 
haut k = ks 

SHELKNAM HAUS 

oiseau zorzal ksolts xolc 

On pourrait aisement multiplier ces exemples, qui mon- 


trent que la notation n"a pas 6t6 faite avec toute la rigueur 
desirable, a moins que Ton n’admette que ces langues 
n'obeissent pas a des regies aussi strictes que par example 
les langues indo-europ6ennes, hypoth^se qui ne semble pas 
devoir 6tre ecartee a priori. 

Comme T^tude des parentes de ces langues ne pent, par 
suite de Tabsence de toute grammaire comparee, dtre bas4e 
que sur des rapprochements de vocabulaires, on comprend 
de suite les flottements qu’elle comporte et les incertitudes 
qui en resultent. Neanmoins, la plupart des faits que j'ai pu 
rdunir sont si nets que, malgre Timperfection et le r^el 
danger de la m4thode employee, la conclusion ne saurait 
faire de doute, meme si Ton pense devoir eliminer certains 
rapprochements que j'ai cru pouvoir admettre entre des 
mots assez di&6rents an point de vue s^mantique. En effet, 
outre que les ressemblances entre le Tson et FAustralien sont 
le plus souvent tr^s etroites, elles portent sur les mots que 
Fon s'accorde k considerer comme les plus stables d'une 
langue; de plus, et c’est \k un point capital, elles sont 
eXtr^mement nombreuses, si Ton tient compte dece fait que 
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lo vocabulaire compare du Pere Schmid ma seule source de 
comparaison pour TAusiralien, ne compte que 44 mots. II est 
vrai que, pour chacun deces mots, il y a plusieurs radicaux, 
car Ton sait que les dialecles australiens sont assez diflerents 
les uns des autres. II n'en reste pas moins que le fait d" avoir 
trouv4 dans ce lot tr^s limite 93 radicaux communs avec les 
langues du groupe Tson est tout a fait remarquable. 

J"ai note maintes fois dans les dialectes australiens des 
doublets de foi'me assez differente, quoique certainement de- 
rives du meme radical originel. On peut les expliquer par 
les emprunts mutuels que se sont faits ces dialectes. Par 
exemple, le radical kula^ qui d^signe le kangourou dans 
presque tout le groupe, a abouti dans les dialectes Buandik, 
Kulin et Piangil au mot kuraa^ kure, kurah, kura, kure, 
kore, korar)~gi, tandis que, dans les dialectes du groupe 
Narrinyeri, il a abouti au mot keli, kellu, kall(i)^ qui a pris 
le sens de « chien », des radicaux tout a fait diff^rents ser- 
vant a denommer le kangourou : ensuite, le Buandik, le 
Kulin et le Piangil ont emprunte au Narrinyeri ce mot avec 
son nouveau sens, en sorte qu71s possedent, a c6t4 de la 
serie kuraa^ kure^ etc..,, la s4rie kdl^ kali^ kall{i). 

Si Ton se reporte 'k la carte des tribus australiennes, on 
voit que la proximity de ces diverses tribus explique facile- 
ment ces emprunts. Nos langues europ6ennes nous offrent 
d'ailleurs de nombreux exemples de doublets semblables. Il 
me sufBra de citer le doublet (c noir » : « nfegre », « noir » 
6tant le mot formd suivant les regies de derivation phone- 
tique du Frangais, « negre » dtant forme d'apres celles de 
TEspagnol, transpose ensuite dans notre langue avec un 
sens sensiblement different du mot « noir » . 

D'autres exemples de cette nature pourraient ^tre signales 
dans la liste de mes comparaisons. Ces emprunts expliquent 
certaines divergences semantiquesque Ton pourray relever. 

D'autres divergences entre le Tson et 1' Australien ressortent 
evidemment du changement de milieu. L' exemple le plus 
typique est Femploi par les immigrants americains du radi- 
cal qui leur servait a d6signer le kangourou pour designer 
le puma ou de grands animaux de leur nouveau pays. 
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CeS reserves faites et ces explications donnees, voici les 
concordances que j’ai notees entre I’Australien et le Tson* : 

•1. Pour Ic groupe auslralien, j’ai admis integralement k classifica- 
tion du Pere Schmidt . 


J. Groupe du Sud- | 
Guest j 

\ 


II. Groupe Sud-central. 


III. Groupe Narnnyeri. 

IV 

V 

YL 

VII. 


VITT. Groupe Victoria. 


JX. Groupe Yuin-Kuri. 

X. Groupe Wiradyuri- 
Kamilaroi. 


XL Groupe de I’Est. 


4 Yungar. 

2 Nunkaberri 

3 Amandyo 

4 Yamaidyi. 

5 Mining. 

6 Nonga. 

7 Luridya 

8 Parnkalla. 

9 Tyura. 

40 Meyu 
44 Nulla 

42 Dieri. 

43 Yarrawurka. 

44 Evelyncreek. 

IH Wonkamarra 

46 Marowra. 

47 Kurnu. 

48 Baddy eri 

49 Karawalla 

20 Ulaoliny a- W o nkaj era 
24 Kana. 

22 KungerLBirria 

23 Narrinyeri du Sud. 

24 Narrinyeri du Nord. 

25 Bangerang. 

26 Dhudhuroa. 

27 Pallanganmiddah. 

28 Emu-Mudjug. 

29 Buandik. 

30 Kolijon. 

34 Piangil 

32 Kulin. 

33 Kurnai 

34 Yuin 

35 Kuri. 

36 Groupe meridional. 

37 Groupe septentrional. 

38 Murrawari. 

39 Thangatti. 

40 YukumbuL 
44 PikumbuL 

42 Kumbainggeri. 

43 Minyung. 
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Groupe T^on. Groupe Australien. 

astre teruch, lune, teloe, eloile II b(r)i~te]a, lunc (17) 

(T.) , tcroutz, terroch, 111. ka-i'era, lune (24). 
lune; lap-tarr, ler-kc, YIII tarro, kun-rlaruk,lune 
I’ar-kar, tcr~ka, ter- tirii], iir(i)i 3 , soleil (29); 
qu, lerr-kc, c-ter-ke, taroq-gi, lune (31) 


XL Groupe de I’Est. 


XII Groupe Nord-ceniral. 


XIII. Groupe septentrional 
(dialectes avec sons 
finaux consonan- 
tiques). 


XIV. Groupe septentrional 
(dialectes avec sons 
finaux sonores). 


XV. Groupe septentrional 
(dialectes avec 
voyelle terminale). 


XVI . Groupe Bulponara- 
Kokoyimidir. 


( 44 Turubul. 

45 Wakka-Kabi 
46 Bieli. 

47 Kummurburra 
48 Hall fax-bay. 

49 Bundy il. 

( 50 Sous-groupe occidental (partie sud). 
< 51 Sous-groupe occidental (partie nord). 
( 52 Sous-groupe oriental. 

i 53 Ruby creek. 

54 King’s sound. 

55 Ord river. 

56 Katharine river 
57 Daly river. 

58 Woolwoonga. 

59 Larakiya. 

60 Gobourg-Halbinsel. 

61 Karandi. 

62 Walsch river 
( 63 Woolna. 

[ 64' Caledon bay. 

I 65 Roper river. 

I 66 Akunkul. 

\ 67 Princ Charlotte bay. 

1 68 Aranda. 

69 Yelina. 

70 Walookera. 

71 Chingalee. 

72 Leeanuwa. 

73 Mingin. 

74 Cap York. 

( 75 Bulponara. 

(76 Kokoyimidir. 


Pour le groupe Tson, j’ai admis la classification de Lehmann- 
Nitsche : 

T. Teuesh, Tehues, Tehueshenk, Teuesson, Tk’uushn ; 

P. Peeneken, Pafgnk(e)nk(e)n, PAankun’k, Ptia’nko-chonk ; 

A. Ahonicanka, Aoniken, Adnukun’k, Adniko-chonk ; 

S. Shelknam, Shflk’nam ; , 

M. Mdnekenkn, Haus, Haus, Hauss, Hus, Hos. 

P. et A. correspondent aux Indiens connus sous le nom de Te- 
huelce ; S. et M. aux Indiens Ona. 
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etoile (P. A); tellu, IX. tyeiuck, lune(34); dilak, 
t’ella, tel, tell, tillr, lune (35) 

eloile (S.), dalas, tel, XI bun-derun-ga, lane(41). 
etoile (M )- XIL dii-gan, lune (50). 

XIV. thar-gan, lune (66) 

XVI. wu-d'ila, soleil (68) ; 

Piri-ijana, soleil (73). 

astre kre-wen, sh-wim, sh- I wila-ra, lune (^) ; wala- 

uina, s-oen, she-huen’a, (nu), soleil (3) ; wila-ra, 
soleil ;krc-wcm’n, krc- lune (4-5). 

wenun, she-guenon, IL wilu-ka, wol-ka, soleil 
keni-guine, slio-wan, (20) , wal-ka, soleil (21) ; 
lune (P. A.); shc-uen, u(a)la-da, lune (22). 
soleil (T.). IV wor-ga, soleil (25). 

V. wurra-yu, lune (26). 

VI. yow-warra, lune (27). 

VIII. i^a-wariji^a-win, soleil; 
wan-wil, lune (32); wail, 
lime (33) 

IX. widu, wuru, warra-ngo, 
soleil ; da-wara, da-wera, 
lune (34); gi-woi], lune 
(35). 

X. gi-waij, gi-wir, gi-wa(i*), 
lune (36). 

XT. ge-warra, lune (40); 
wanna-jungerry, lune 
(49) 

XII. win-ganna, soleil (51). 

XIIL woiu, soleil (53); wal- 
ga, (w)al-ga, soleil (54) ; 
gi»guil, soleil (56) ; mo- 
wan, soleil (60); (w)an-ga, 
soleil (62). 

XV. woQ-ga, soleil (74). 

XVI. (w)un-ga, soleil (75). 

Ms ko, bois de la tente (T.); XIV. oku, bois; oko, os (66). 

JO, ko, bois de la tente; XV. ko (74). 
koo, k’oo, kobu, os 
(P. A.) ; ko, os (S.). 

Ms ol, liul (P. A.); olj, bois; II. alia, feu, wudla, bois (10); 

ol, baton (T.). ula, feu (22). 

XL wulu-i, fumde (45). 

XII (w)ula, feu (51). 

XV. (w)al“ta, bois (68) ; ul- 
na, fumee (72). 
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bouche 


bouche 


bouche 


bouche 


cheveu 


cheveu 


kanken (T.) ; konken, 
k’onk’n, konken, kon’- 
ken, bouche, konken, 
levres (P. A.); konken, 
kanken, kasken (S ) ; 
kdnkim (M.). 


konno, langiie (S ) , kdnd- 
an, languc (M.). 


xiam, hiam, bouche; 
sham, k’sham, jhom, 
shum, schiame, Idvres 
(P. A.); jama, levre 
(T.); shem (S.); siem, 
levre inf. (M.)* 

kai (M.), Jaai, c’ai,ldvre, 
caail, cail, langue (S.). 


honne, hr n (P. A.). 


al, alln'a, tete; all, cer- 
veau(P.A.); ahdl, aal, 
alj, cheveu ; ale-taa, 
crdne ; ale-tar, a hdle-ta, 
aal, aale-ta, tete (S.) ; 
al, tete (M.) 


L kakii), langue (6). 

II kunkari, kulkari, nez 
(20) , kunkari, nez (24). 

VIII koi], nez (30) ; kai^, nez 
(32) ; kui3, nez (33). 

XII. kukdna, langue (31). 

XY. kokana, kogana, nez 
(74) 

YIII ku(r)n(32). 

IX i]urnari, langue (34). 

X. i]un-dal, 13 urn-dal, langue 
(36). 

XL gunnuij (39) ; guhi, 
guhin, nez (49). 

XII. guni(na), nez (51). 

1. Qama-nu (3). 

IX. kommi (34). 

XI k(i)am,jeaim, yam-bur, 
kam (45). 

XIII. kama(67). 


X. ijaiil (36) ; rjaih, ijai (37), 

XII. kaae, langue (51). 

XV. ijae, i^ai, langue (74). 

I. kuiia, barbe (7). 

II. kurni (8); kuna-ri (20) 
kuni (22). 

Vni. ijala-ijunna, barbe (29). 

IX. kunm-been (35). 

XI. ma-gun, barbe (41); go- 
hal (40). 

XIII. mo-an, mo-gon (54). 

XIV. gorn-da, barbe (65) 

IX. walu, barbe (34); wla- 
I013, wallurj, tete ; walo, 
barbe (35). 

X. walla (36). 

XI wallau, allu, tete (48); 
walu-lu (49). 

XII. yelli, tete (50); yalli, 
tMe (51), yail(c), cheveu 
(52). 

XIII . (n)al m(a), (n)al ma , 
tdte; alun-gar, barbe (54); 
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wal-gal, tete (60); al-pa, 
barbe (6^) 

XIV. alun, aliii3 (66) 

XV. yal, lal(bup), yal(bo), 
yal(bupo) (74) 

XVI. waia, barbe (75-76). 


cheveu 


chien 


tsek, chejh, cheveu; ash- 
chij, hash-kchi], kasli- 
chij, cash -sheg, hash- 
tsek, soiircils, ash-chij, 
barbe, chcj, chegh, 
chaj, cha’ij, chis, laine, 
kash-chekh , kas-chij , 
kash-chij, cils (P. A.); 
hem-kchij, hem-schek, 
imsh-chij, sourcils, oi- 
schesc, otrr-chij, cils 
(S.), goken-chij, cils 
(T);chej(M). 


Ill chick (24). 

XI. chinga (48). 

XII. I'ingo (S2). 


yell, jala-nuu, jcld-noe, 
jele-nue, jelen, kele- 
aue (P A.); jelje-noe 
(T.). 


I yel-ga(6) 

II yel-ga (8) ; thiri-ta (44), 
III. keli (-23); kellu, t'elli 

(24). 

VIII. teiT-lumbi (31). 

IX. keri, kangourou (35). 
XIII. (y)eli, kori-da (54); 

deri, kangoui^ou (55) ; qin 
(58) 


chien 


cceur 


huela, ouita, puma (P. 1. (w)uPa (3). 

A.); uetra, puma (T ). IX. wadan, opossum (34); 

watu, opossum (35). 

XL witta, opossum (39) : 
waPa (45). 

XII wandi, wondi (52). 

XIV. uta (66). 

XV. otaa (74). 

XVI. wada, kangourou (76). 


tolj (T); thol (P. A); 
tol, doul (S.). 


I dol-gu, sang (7). 

XI. djul-ba, dool-go, ventre 
(43) ; djura, ventre (45) 
dul-gul, poi trine (46). 

XIL thun-gu, poitrine (54). 
XIIL doula, sang (55). 

XIV. tul-ka, estomac (67), 

XV. un-duru, sang (70). 
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0 

cuisse dsh, yschr, missc ; hesh, IL itchia(iO) 

femur, jambc (P. A.), 
isli (S. M.); esh, femur; 
lies, jambe (M.). 

den t oorro,gencives, orrj , horr, I (y)ira (2) , ira-di (3) , 

hor, orr, urr, jhor, jor, (4) , (y)iri (5) , yira (6). 
orrenqu, kor, kurr (P II, yira (8) , ira (9) , yeara 
A ) ; horr, oor, orj (S.) , (i 0) ; yira (22). 

or (M.); koiT(T.) IV. wuru, boudie (25). 

VIL erang, bouche (28), 

VIII. wuru, wuruq, bouche 
(32); woruq, bouche (29), 
woroQ, bouche (30) ; wu- 
ruq-gi, wuruq-go, bouche 
(31\ 

IX. yera, bouche, yera, yira, 
ira, (y)ira (34) , yira, yera 

(35) . 

X. (y)irai},(w)ira, wira(36), 
yira, ira (37) 

XL era(40); yera,(y)ira, kira 
(48) ; yorra, yarra (49) , 
bo~koor, langue (45) ; kirra 
(47) 

XII. yira (50), era, kira(51); 
yerra, yira (52). 

XIII. on, bouche (57), yiru, 
ira, dent, u-weru, bouche 
(61) 

XV. iar (69), (r)a)wulu, bou- 
che (72). 

eau jarra, karra, holi, hara I karloo (5). 

(P. A.), kalel, mcr IX. kuliq, kalle, kale-re (35). 

(T.) ; kaluc, pluie (M.). X galiq, gali(q), gal i, gull 

(36) ; galli, golle (37), 

XL i^aru (39) , gulli (41) , 
qaru (42) ; qara-uh (44) ; 
kalh (47) ; (q)allo (48). 

XII kalian (50). 

XIIl. kolo-i(h) (55). 

XV. kala-runga (71). 

eau kon, riviere ; g6on, ma- I koon-do (2). 

rais (T ) ; koona, kj’on, V. gun-^.a (26) 
kon, koon, jon, k6one, VIIL kan (30). 
jona, jhon, kohn, ri- IX ku-kun, ko-koh (35). 
vid^e ; jhonho, jono, X. gun-gun (37). 

0 



34 


P. RIVET 


estomac 


estomac 


itre 

humain 


konon , kono , kono , XI ko-ko (40) ; kuq (39-43- 
mer (P. A ). 45) ; kui^-kul (45) ; kun-go 

(46) , kiino (49). 

XIV. okno (66). 

XV. kunu (69). 


man (P A ). 


jam,jami,veine;jam,poi- 
trinc, poumons , amen, 
nuque(S ); aamer, gor- 
ge (T) ; hamar, omcr, 
omen, ohumer, ohu- 
moy, eemer, aumur, 
emero, gorge (P. A.) ; 
jami, foie ; jem, pou- 
mons (M.). 


kaj'ken, karkun, kj^rlm, 
enaque-karken, haar- 
ken, femme (P A.) ; 
kaFk*n, femelle; kar- 
k^n, petite lille ; kan- 


II. muna, seins (20). 

XIII. man-gam, poitrine(55); 
men (58). 

XIV. mama (63). 

11. q-amma, seins (8-9); am” 
mie, (q)-amma, seins (10) ; 
q-amma (11-42-43-14-15- 
16-17-18-19-22). 

IX. q-umina-ga(qa), q-umi- 
liaq, q-umina, q-ummi- 
liaq, poitrine (34) 

X. q-ammuq, q-amo, q-am- 
mu, q-ummu, poitrine 
(36); q-ummu, q-ummo, 
q-ammu, poitrine (37). 

XL q-ummu, poitrine (38) ; 
q-ammu, poitrine (40) ; 
n-amu,poitrine(41) ; q-am- 
ma, d-umero-gun, mirraq, 
poitrine (43) ; ammu, poi- 
trine (44) ; n-ammo, q-am- 
muq, amuq, q-amu, um- 
more, poitrine (45); am- 
mu, poitrine (47) ; q-am- 
mun,poitrine(48); t-ambu, 
d-ambu, poitrine (49). 

XII. (q)amun, poitrine (50) ; 
(q)amun(a), poitrine (52); 
d-ambu, q-amun, mamuna, 
umina, poitrine (51). 

XIII. m-amini, (ni)mara, poi- 
trine (54) ; man-gam, poi- 
trine ; t'-am (55). 

XIV. gumunya, poitrine (63); 
guma, poitrine (64). 

XV. wama, poitrine (69)'. 

XVI. g-ambu-I (76). 

I. kuqga, femme (7), 

II. karku-ra, homme (22). 

XI. du-galgan, femme (43) ; 

kiqkel, liomme (46) ; kiq- 

gil, femme (47). 
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ken, beau-perc ; kan- XIIL kmgul-polya, liomme 

ken’n, belle-mere; ka- (56). 

kjin, tante palernelle XY.garaka-tsi,gerka,garka, 

(S) . garkai, hommc (74). 

^tre enaque-karken, enack, 1. nungar, homme (4) ; nun- 

humain nak, nakuna, femme ; ka-bcrri, homme (2), non- 

nuka, nuken, homme ga, liomme (6). 

(P A.); nooken, bom- II. qnqki, femme (1 0); nongo, 
me ; n^akona, femme nungu, femme (16). 

(T) ; naaken, soeur ai- III qgul-l, homme (24). 
nee ; naakuen, cousme IX. hukuq, ilukal, nukuq, 
(S ) , o-nak, fils ; kna- femme (35) 

ken, niece (M). XI niikker, homme (49). 

XII. nogom-mora, i^nngu, 
femme (51) , ngum-ba, 
homme (52). 

XIIL nok-nok, femme (61). 

XV. nurka, homme (73). 

XVI. mu-naqe, femme (76). 

excrement ganun ^ (P. A.). I. guan, gyana, guna (1); 

guna (2) , (w)una (3) , guna 
(4-5); kfina (7) 

II. kudna (8) ; (k)udna (9) ; 
kudna (10); ku(d)na (11- 
12-13); kuna (14), kuna, 
uno (15); kuna (16-17-18- 
19-20-21-22) 

III. kunnar (23) , kun, kun- 
na, kunrjo, kudna (24). 

lY. kunna (25). 

Y. gunu (26) 

YIII. kunna, kunnai], kun- 
na(i}) (29) ; kunaq-gi, ku- 
naq-go (31) , kunna, kun- 
naij (32) ; k’mnar) (33). 

IX. gu(a)noq, gunoq, guni, 
guniq (34) , guni, gu(a)na, 
konuq, gonuq (35). 

X. guna (36-37) » 

XL guna (38) ; gunaq (39) ; 
guna (40-41-42) ; gunoi], 
gunaq (43) , kudna (44) ; 
guna, kudna, gunaq(45); 

1. Cest k Torigine du mot kicua huanu, qui nous a donne le mot, 
guano. 
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kudna (46) ; kunai] (47) ; 
guna, gunan (48) ; gunna 
(49). 

XII. guna, (g)una (50); gu- 
na (51-52). 

XIII. ganiij (55) 

XV. udna, adna, utna, unna 
(68) ; guna (70) , mo-wuna 
(72) ; una (74). 


fesse 

koi (P. A.), koy (S). 

IX. coi, cuisse(34). 

feu 

maka (T); maka, maja 

II. makka (11-12-13-20-21). 


(P A) 

feu 

ouen, cendres ; oun, braise 
(M ), ueij, fumee (S.), 

I. win-da, bois (4) ; warn (7). 
II war-ndu, bois (8) , wirra, 
bois (9-10); wi (14-15-16- 


wa, cendres (P A.) 


18) 


IV. woro-golik, dau-wir, 
bois (25). 

VII. wan-ga (28). 

VIIL will, warna-p, bois, 
feu (29); win (30), wim- 
bi, wana-bi (31) ; wiii, 
wanna-p, wii}, wi, wi, wa- 
lia-p (32) ; ta-wer(a) (33). 

IX. w^ (34) , warri (35). 

X. win, win, wi, wi (36); wi, 
wii, feu; bu-willa, fumee 
(37). 

XI. wi (38) ; wi (40-41) ; wi- 
bera (43) ; wi (45) ; bu-wi 
(46) ; wi (47) ; wi(y)i, so- 
leil (48). 

XII. wy-gunna, feu ; won-gal, 
bois (52). 

XIII won-gan, wan-gim, fu- 
mee (55) ; wun-dallo, bois ; 
wen, fum^e (57) ; goan, 
tumee (61). 

XIV. wur-tagan, bois (65). 

XV. wira (68) , wila, bois 
(73). 

^ I. kak-ol, feu (1). 

VII keg-el, bois (28). 

IX. kuk-al, bois (35) ; gongo- 
al, bois ; i^a-guij, feu (34). 


feu 


kak, kjak, kake, cdque, 
kake, kaki (P. A.). 
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X gig-il, gig-al, bois (36). 
XL kuk-um, feu (45) ; gun- 
ge, gunga, bois (49). 

XIII . gunko, feu (54) , gig- 
uil, soleil (55). 

feu tor, zoorre, zorr, zorh, I. turu, fumee (4) ; tura-ta 

shor, soor-ken, zor-k’n, (7) 

soor-kun, ele (P. A) ; II. turu, feu, bois (42) ; turu 
zoorra, ete(T); sool (4.3),tuiu,bois(14);thoora- 

(S.) , sobla (M.), ka, fumee (15) , turn (49). 

Ill Pur, fumee (24). 

IX . Lurur, fumee (34) , lornee, 
soleil (35). 

X. dulu, bois (37). 

XL dun, soleil, turan, fumee 
(38); dorral, fumee (40); 
dallo, fumee (43) ; dalo 
(44) ; turu (45) ; du-tulla, 
bois (47) ; tula, soleil (48). 
XII. turu, duru, soleil ; dula, 
bois (50) , dula, (t)ula, 
tula, bois ; duru, soleil 
(51) ; taru, feu , dula, du- 
la(ni), bois (52). 

XY. Pura, bois (68). 

feu kar, braise (S.) ; kar-k, L kal(a), kala (1) ; klla (2- 

feu ; kale-xchcm, kali- 3-4) ; garoi], soleil (4) ; 
pcheni, soleil (P. A.). kala, kaya, wa-gar, kar-ta 

(5) ; kala, bois ; kala, kadla 

( 6 ) . 

II. galla, feu, bois; gadla (8) ; 
ga(d)la, gadla (40) , r)al-pa, 
bois (11) ; i^ara, lune (12) ; 
kalla, feu, bois (14) ; kalla 
(47) , ku(r)li, soleil (19) 

III. kare, fumee(23); i^arui^, 
feu ; i^aroi], bois (24). 

lY. kala-o, feu, kalo-weik, 
(25). 

YI. kurraw (27). 

YIIL karo, soleil (29) ; kal- 
ki, bois (31) ; kal-k, bois 
(32) ; kdla-k, bois (33). 

IX. i^ula, bois; kurui^-guriP, 

, . , fumee (34) ; caru-mn, caru- 

ban, guru-bira, bois (35). 

X. kurra-wan, fumee (36). 
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XL karu-ban, bois(39); gal- 
gi, soleil ^40) ; ba-goora, 
bois (41) ; i]aian, soleil 

(42) ; ngarra-quoin, fum^e 

(43) ; bar-gui'u, bois (44) ; 
qumn, soleil, gulan-d:ar(a), 
gula-wa, qalu-lum, lune 
(45) ; karre, soleil (47) ; 
kiri, soleil ; kira, lune (48) ; 
nu-gur, ee-kalla, bu-gui'u, 
ba-karo, bois (49). 

XII. kari, kurri, soleil (51); 
kourree, feu (50) ; kurra, 
fumee; bur-gorri, kari, 
soleil (52). 

XIII kara-diq, lune (54) ; 
kdroq, lime (58) ; (k)ora- 
na, lune (60); kuru, kura, 
bois (61) 

XIV. cara-ngai, soleil (64). 

XV. gari-ga, soleil ; ran-gu- 
ra, fumee (74). 

XVI. galan, qalan, soleil; 
qal-kal, fumee (76). 

fils, nlle i-kdalon, ills ; ne-kalomn, 1. karu, homme; i 3 alu-(k), 
fille (T ) , i-kalon, i-ka- femme (3) ; qalu, femme 

lorn, i-kalun, ki-kd- (2) ; i^alo, femme (4) ; 

lum, kalem, i-kalum, kore, femme (6). 
je-kaielm,y-kallum, II. kore, femme (8), cai'roo, 
kalum, kaelem, fils; i- femme (9) ; ik-kala, mun- 

k^lomn, i-kalu-mun, karra, femme (11) ; karu, 

kalum, i-kaelem, fille, homme, mon-kurra, 

kali-schen, kali-schon, femme (13) ; guruk-kara, 

homme (P A.) , t-kam, femme (18). 

fils; kam, fille (S.) III. kurum-p, femme (24), 

VL gerree, homme; giree, 
femme (27). 

VIII. kolon, homme (29) ; 
kulin, kuli, homme (32). 

IX. kola, femme (34) , kure, 
kuri, homme (35). 

XI. kuri, homme (39), kolle- 
ria, femme (40), ei-gora(l), 
homme; kolo-kolo, femme 
(48). 

XIII. gera-ugen, homme 
(55) ; koala, homme (60) ; 
yer-kul, femme (62). 

XV. karo, homme (70) ; ijar- 
miningla, homme (72). 
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foie 

genoii 

genou 

genb 


homme 

intent ms 
lambe 

kangourou 


guaij (P. A); kay, kai 

(S.). 


koiiikon, komkom (P. 
AO. 


tepene(T0; tcpn, tepne, 
tepen’n, tepene, tep’nc, 
tepen, tepin (P. AO- 


kon’, kma, ken, kjen, 
kun, kunni, kena, ge- 
na (P. A ) , kon (MO , 
con, gens; shill-kanen, 
shil-kenam^, nom de la 
iribu (S ). 

f 


alen, ahal, al, aln, al-lun, 
alil, hal, alen (P. k,). 


kaur (SO* 

iiirn, lorn, llorun, yorun, 
yorn, jorren (P AO; 
yul (MO. 

gol, gOln, gool, galln, 
golen, gul, puma; kal- 
vun, jaguar (P. AO; 
koren, kore'n, koori, 
loup marin (SO* 


X. guai, guai, guaiii, sang 
(36) ; g^al, gpoi, sang (37). 
XL goan, sang (38). 

XYI gayu, poiirme (76). 

II. coongoon, os (2'2). 

III. kaniko, kam, os (24). 
XII. gunguna, gungum(a), 

os (54) ; kungal, cuisse 
(SO). 

I. daba, os (5). 

II. tumpuno, os (20). 

YII. thubal, os (28). 

IX. iabal, libuii, os (35). 

X. dabal, dahiil, os (36). 

XL Pirben, os (44). 

XYI. ba-debe, os (76). 

11. ka(r)na, homme (9-18); 
kana, homme (12-13-14- 
19-20-21). 

Ill korni, korne, homme 
(23) 

YIIL kanai, homme (33). 
XIIL qan, homme (57); i^aan, 
homme (61). 

XIY. in-genu, femme (65) . 
XYI i^an-do, femme (76), 


11. yalli (14). 

XII. yal-gaburra (51). 

XIIL iwala(60). 

XY. yel-ka(68),ba-iala(74). 


X. kowr-ill, ventre (37). 


XIL yaiTun, os (50). 


I. yun-gar (1) ; mun-garu, 
pi-karu, kangourou ; wan- 
gura, chien (2); kul-bix^a 
(5) ; koordlo (6). 

II. kudlu (8-9) ; kudla, kan- 
gourou ; kadli, chien (10); 
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kun-gurii, kun-gara (11); 
t^u-karu (1 2-1 3-14); kill a, 
kangourou , kura-kuna, 
opossum (15); galli, gadli, 
chien (16) ; galli, chien 
(17), gula, kangourou; 
guro-kan, opossum (18) ; 
kuna (19) , wa-kera (20) , 
kulc-billa, kuna-bill a (21); 
kula (22) 

III. kall(i), chien (24) 

IV korak, opOssum (25) 

VIII . kal, chien ; kura-mo, 
kiira-miik, opossum ; ku- 
raa, kiirg, kurah (29) ; 
kora (30) , kali, chien , 
korar)-gi (31); kal, chien; 
kura-muk, opossum ; ku- 
ra, kure, kore (32); i 3 urari, 
chien (33) 

IX ba-gore, barla-gorai^ (35). 

XI gula (38) , gu ra-man 
(40) ; gura-gai, opossum 
(42) ; guru-man, coro-man, 
gro-man (43) ; guru-man 

(44) ; kuru-man, guru- 
man, kangourou ; Rara- 
mbi, kurui, kuri, opossum 

(45) ; bur-gun (48) ; kuru, 
korro (49). 

XII. i]ara-gu, kuru-man 
(50) ; guru (51) ; kar- 
gul (52) ; tan-gur, tan- 

, gul, lan-giir(u), opos- 
sum (50) ; dan-garu, kule- 
do, gulan, opossum (51); 
tai]-gur(u), tan-gul, kuli- 
do, opossum ; qur-bulla, 
chien (52) ; i^ura, chien 
(50-52). 

XIII gara-bil, karra-kullah 
(54) ; mun-gulan, opossum 
(60) , j^alek (61). 

XIV. kiilu-mba, kanu (65), 
ulon, opossum (66); ku- 
lan, opossum (67). 

XV. a-gera, lir-garo, lira 
(68) , ne-kuna (69) ; un- 
kiina (70) ; bun-gana (73). 

XVI. ko-koren, opossum 
(75) ; golan, opossum (76). 
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languc delj (T.), talj, taal, t’alh, L dalin, dalii^, daliii, daloi^, 
thal, iclre/tal, ial, dul, dalan (1); dali (2); yali- 
del, den(P. A.). iiu (3); dahil (4); dalari, 

dalit, dalii] (S) ; dalin, da- 
lin, dalina (7) 

II. iala-ne (8); Pah (9); 
daii-na, tala-na (40); tali 
(44-12-13-44); tala-na(14); 
laPa (45); tala-iia (46-47); 
talai) (48) ; den, dent; dira, 
bouche (49), tale (20-24); 
talai] (22). 

III. talaq-ge (23) ; thura- 
ka, bouche; tara-kin, dent 
(24) 

IV. tallii), Palii], thalla (25) 

V. zalan-ba (26). 

VI tierab (27). 

VIL lulling (28). 

VIII. tale, talan(29); t'alan- 
gi, Palan-go (34); Pali, 
Pelaq (32), Pelan (33) 

IX. Palin, Palai],Palail (34), 
talaq, laliq, dzallui^, tal- 
lai^, tullun, talliij, tallan 

(35) . 

X. i^un-dal, i}urn-dal, dala- 
m, daiii 3 , dullai, dallai^ 

(36) ; dalle, dalli (37). 

XL tallub (38) ; talin (44) , 

dullm, bouche (42) ; Par- 
gurj, Pellin, der-guq (43), 
dur-gum(44) , dunan, dan, 
dulh-ne, dunum, dunoi), 
duno-me (45) ; dal-min 
(46), tallan (47); talleh, 
tallai^, tallan (48) 

XII. talah, talah(a) (50) ; 
tali-ha, dulli(i 3 ) (51) ; talli- 
h(a), tallan, tallai (52) 

XIII talla-hng (55) ; nan- 
dil-k, (]}an)-dor-k (57) ; un- 
den (58); dara, dala, ceil 
(60) ; n-dara, dera, deru 
(64); are (62) 

XV. un-d'era (68) ; thanej, 
bouche (69); li-tala (70); 
ad'ara-guiu, bouche ; tala- 
na (74); tal-nia (72); pe- 
duna, un-da ra (73). 

XVI, teall (75). 
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Mi, langue, kal, levre 1. i^ulo-k, i^ul-ga, i3al~go,dent 
sup.; chaaliic, ievre (1); k'alii] (8); qal^-na, ^ 
(M ); cliajl, chaal (S.), barbe (5). 
tchai, nez(P. A.). 11. k^aliq (8); qiiru-kuru, 

barbe (48). 

III. ijul-tere, barbe (23) ; i]ul- 
ko, ijul-k, barbe (24). 

YIII. ^ala-ijunna, i^araft, 
barbe, ijuioij, bouche(29); 
i^aro-gi, i^aro-gu, dent (34); 
qabi, i^ali, ijari, i^arnaq, 
barbe (32). 

XL gal"bam(40) ; 13a ran (42) ; 
Ionian, i}ulun-di, tume- 
ngul (49). 

XII. galla, dent (52); nal- 
galla, dent (54). 

XIII. ngul-gu, barbe; neei- 
ngalla (54) ; ijaru-k, barbe 
(^); ngaal, dent (64); e- 
ngaLralk (80). 

XIV. un-gul> u-kul, dent 

( 66 ). 

XY. ad'ara-gulu, bnuche 
(71). 

langue nai, nez (S.). YIII. nai-aj^go, barbe (31). 

XIII. neei-nplla (54). 

XV. nei, nai, noi (74). 


lumUre yon, rayon de lumiere I. yin-da, soleil (2). 

(S.). 11 yin-du, soleil (9); yaru, 

soleil (41) ; yar-«pa, feu 
(10); ya(r)no, soleil (8); 
yen-du, soleil (40). 

lY. yuri, yure, lune ; yur(i)- 
13a, soleil (25). 

YIII. yen, ye(r)n, ye(r)n, 
lune (32). 

IX. yanyee, feu (34); yJna- 
da, yuna-ga, lune; yuro- 
ka, soleil (35). 

X. yar-ai, yuro-ga, soleil 
(37). 

XL yan-gay, yal-gun, yal- 
gan, soleil (43); yan-gu, 
yan-go, feu (49). 

XIIL yel-qoi], lune (53) ; 
yel-k, lune (57) ; y^nu, 
soleil (61). 
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lumiere 


lune 


lune 


main 


kjca’an-[gunkun], jour ; 
ka’ dn-[gunkun] , keen- 
[guenken], ken-[guen-- 
kin], ken-[ldk], ken- 
[guenkin], ken-[guin- 
qui], keni-[kenkeii], 
kani-[guen], gen-[gen- 
ko], soleil ; kaan-fguen- 
kon] , kaan-[gunkon] , 
ken~[guinquon], kein- 
[gueinken], kein- 
[gueincon], keni-[ken- 
kon], keni-[guine], lune 
(P. A.); kenek, jour; 
keni-ken, zenith; [kei’- 
ren]-kenen, jour de 
soleil (S.) 


kokena, soleil ; koken, 
koguen, nuit (P. A.)* 


am am a, lune ; manea, 
nuit (P. A.); manee, 
nuit (T.). 


marr, main ; marr, mar, 
avant“bras (S.) ; mar, 
bras (P.) ; mar, bras; 
marr, avant-bras (M.)* 


I. kino-ra, kina-ra, lune (7). 

II. ar-kannie, lune (li) ; 
kune-ga, feu (16), kuni- 
ga, feu (16-17). 

III. kene, feu (23). 

VIII. kiin-daruk, lime (29). 

IX. gun, gon, soleil ; gun- 
doq, gun-duoq, lune (35) 

XL keni-an, soleil (42); qun, 
feu (45); Idne, soleil (46); 
kane, kain, soleil (47); nil- 
gan, lune (48); bar-gan, 
lune (49) 

XII. wy-guna, feu (52); win- 
gana, rin-guna, soleil (51); 
dil-gan, lune (50). 

XIII . ar-iihenna, kena, ul- 
k'an, lune (61). 

XIV. tbar-gan, lune (66). 

XV guba, soleil (68); t'iri- 

ijdna, soleil (73); ai-kana, 
lune (74). 

II, kakera (10). 

III. kakura, kakur(e) (24). 

XL kakura (45) ; kagera (49). 

XII kokera (51) , kugera, 

kogera (52) ; kagera, ko- 
gera, kakera (50). 

XV. T3akdla(72) 

II. ma(i')na (11-1 2-13) ; mana 
(14), ma(r)na(20). 

VIIL minyan, menian, 
me(r)man (32). 

XIIL maniP, soleil (60). 

XV. maniila, feu (70). 

I mar, m^ra (1) ; mSra (2-3- 
4-5-6-7) ; mala (7). 

IL malla (10); marra (8-9- 
10-11-12-13-14-15-16-17-18- 
19-20-21-22). 

III. mari (23) ; mannu-ruko 
(24). 

V. murra (26). 

VI. murrab (27). 

VII. murrab (28). 

VIIL murna, murra^ (29) ; 
ma (30); manaiQ-go, ma- 
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nai3-gi (31) , manna, maria, 
murnag (32) , gnarran- ' 
man (33). 

IX manna, marra-mela, 
maiTu- la, maiTai^ -a(na), 
muiT’ai^-ga (34) ; dzu-mar, 
da-mura, dam-mirra, 
ma(r) (35). 

X. marra(36),marra,maya, 
ma (37). 

XL murra (38); mar (41), 
marra (42), murra (44); 
mulum (46); malla (48); 
malla, mala-ru, mulla 
(49). 

XII murra (50) ; mulla, 
murra (51); malla, maiTa, 
maa (52). 

XIII. (ne)mala (54) ; mrila 
(55) , mana-weyi (56) ; 
maar (61) 

XI Y mane-ni (63). 

XV. mur>kana (70); (ana)- 
mali-de (72). 

XVI. mrira (75) ; man-gal " 
(76). 

mam tsier, main; terr, t’er, III tur-ne (23). 

doigt (S.) ; ter, doigt IV. t'lr-t'iran (25) 

(M.) IX. ma-ter, m|“tara, ma-tera 

(35). 

XV. t'uni (74) 

mam vuharr, bras (S.) , ore, XIII. (kwia)wrira (59) ; oru- 

main; oiTej, orre, ore, nu (61). 
liorre, orrea, ore, doigt ; XIV. ire (66). 
harre, ongle (P. A.) ; XV. aru (74). 
orrij, doigt (T ). 

membre ter, terr, talon (S.); ter, 1. dira (5-7). * 

mferieuT talon ;. terre-koshai, 11 ter-ko(lO); chirra, os(22). 
eperon (M). VI. teyrah, pied (27). 

VIII. derin, diran(32); derari 
(33) 

IX. dprra, darra (34) ; 
d(^)arra, darra (35). 

X. d(z)arra, darra, darrai], 
dhurra-kan (36) ; dora, 
dura (37) 

XL durra (38-39) , thirra (41); 
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darra (421) ; t'arrui} (43) ; 
durra (44) , darra, darraq 
(45) ; darra (48) ; tarra, 
tarra (49). 

XII. darra, tara (50) ; darra, 
tarra (51) ; darra, darra 
(52). 

XIII. un-dora, pied (56) ; t^er 
(57) , tel, pied (62). 

XV. tara-mula (71). 

membre token, jambe, mollet(S ); II. tinka (19) 

inferieuT tolke, mollct (M.). III. thunga, pied (24). 

VIII. taiiigi (31). 

XL tu(l)kil, tolkil, os (48). 

XII. dakyr (51). 

XIII. danga, pied (60). 

XIV. tako, pied (67). 

' XV. tuka, os (69) ; t'anga, 

pied (73). 

mouche htel-go, t’el-go, t^l-go. III. tdli, Lil'i (23) , tdl (24). 

moustiquc ; k’tel-go, XI. diq (45). 
ktel-wil, thel-go (P. XII. bu-t'il (52). 

A ) ; teiri, tel-lh (S.) ; XIV. kon-dil (65) 
o-ter-chin (M.). 

nez or, orb, or, orr'a, hor, IX. no-gur(u),no-gur(o)(34); 

iirr, uiTg, ho, oo, o no-gura,no-gero,no-gur(o), 
(P. A.) ; or, oil, oP, nu-gur(a), nu-goro (35). 
olj, oul, ouiT (S.); oj XI quru (38) ; wuru (47); 
(T.) ; orr (M.). oro, woro, wuru (48) ; orro 

(49). 

XII. wuru (52) ; d (50). 

XIII. waiTa-o (61). 

XIV. (h)uro (64) 

XV. oli'n-d'era, alia, ulia 
(68);er-Pi (69); 6r40 (70), 
(anaq) wuru (72) ; ere (74). 

(Bil gaiken (T.) ; kaiken, voir IX. gaikung (35). 

(S.) ; haiken, voir (P. XI. kaieka (48). 

A.). 

ceuf om, om’e, o’oma, oom, I. no-kum (7). 

ome, oma (P. A.). XlLgume-ra(50); kuinu(ra), 

kuma(ra) (52). 

XIV. amil (67). 
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oiseau 


OTpOBSum 


opossum 


guvin, oiseau , guavina, I. kowan-ga, ceuf (2) ; gabin, 

plume (P. A.)- (^)* 

II. kappi, oeuf (9) ; kabi, 
ceuf (12) , kapi, oeuf (14- 
45) ; kuppun, oeuf (18) ; 
kubane, emou,(22). 

IX. gobai^Co), gubagoi], kub- 
ban, ceuf (34) ; gabin, 
gaban, goban, guboi, ga- 
biie, oeuf (35) 

X gabbo, gabu-ga, gabu-go, 
oeuf (36). 

XL kubon, oeuf (38) ; kabul, 
ka(m)bo-a, oeuf (39) , goo- 
bun, ceuf (41) ; kabuii, 
kubm, oeuf (43) ; kubui, 
oeuf (44) 

XII (k)abun, kabun, oeuf 
(50); gobin, oeuf (51); ku- 
kabin, ku-kabiila, oeuf (52). 

XIII. gumbil-yul, oeuf ; gun- 
ber-ring, vautour (55). 

olko, oljo, zorrito (P. A.). L wangu-ra, chien (2). 

II. wanko (40) ; urlka, chien 
(14). 

III. woki-da, chien (25). 

IX. jugung, chien (34) ; yuki, 
uki, chien (35). 

X. yuge, chien (36); yugi, 
chien (37). 

XIII. yulgi, chien (54) ; ongu 
^(61). 

XIV. akun, chien (66). 

XV. waku-ku, chien (71) ; 
am-woko, m-woku, kan- 
gourou; oka, orke, chien 
(74). 

pillet, vizcacha (P. A.). I. bilda (5-6). 

II. pilla(8);pilta (8-9-10-11); 
pildra (12) ; pilta (14-16). 

III. piltari (23) ; bultu, peli>- 
ki, bulLa, bult (24). 

VIII. wille, willi (32). 

IX. willi (34); wili, wilc(35). 

X. will, wi'lai (36). 

XL wille (39). 

XIIL wirik (56). 

XV. wiria (70). 

XVL go-were (75). 
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oretUe 


os 


oui 


your, entendre, ouie ; 
korry-on, yoli-en, ecou- 
ter ; karry-on, enten- 
dre parler (S.) ; yoirs, 
entendre, ouie (P. A.). 


kal-ol, kol-ula, os , kel, 
pied (P. A.), kerre, 
kreh, genou(S.); kren, 
genou (M.). 


ohai (P. A.)* 


I gul-ga (2) ; wu(r)-ga (3) ; 
gul-ga (i) ; gula, gula-ya 
(S) ; yuri (6). 

11. yuri (8-9-10) , iiri (10) ; 
yari (11) ; yarre (13) ; yuri 
(16-17-18) ; nuri, ngarra 
(19) ; ijara-wa (20) ; narra, 
i]arra (21) ; kurra (22). 

IX. bine-i]arei, binne-garri, 
guri, kuri (34) ; xjari, kuri, 
kure, guri, gure, gure, 
turra-kuri, i 3 uri-jin (35). 

X. gurii^-gera (36). 

XI. kuri-luh (48). 

XIII kara-ra(55). 

XV. mun-karo (70); koura, 
kaura, karu-sa, kur-sai 
(74). 

II. ngura, membre inf. (14) ; 
kara-ka, membre inf (16) ; 
kurley, membre inf. (21). 

V kurri-wa, membre inf. 
(26). 

VIII. kari-p, membre inf. 

(29) ; kare, membre inf. 

(30) ; kal-ki, os ; kiri-pi, 
membre inf. (31) ; kra, 
kari-p, membre inf. ; kal- 
ko, kal-k, kal-k(o), guru-k 
(32). 

IX. buloii-koro, membre inf. 
(35). 

XL garra, membre inf. (40) ; 
gulu (41) ; gulu-ra (42) ; 
t'ig-gil (44) ; gira, pigul, 
di-garl (45) ; karl, mem- 
bre inf. (46) ; kaal, mem- 
bre inf. (47). 

XII. yan-gara, yun-gura, 
membre inf. (51) ; yan- 
gura, membre inf. (52). 

XIII. ballun-gori’dh, mem- 
bre inf. (54) ; a-kuru, mem- 
bre inf. (60) ; or-kur (61). 

XV. gar, o-kal, o-kai’a-pa, 
pied , qara, garu-mada(74). 

I. gua (1) ; kya (4) ; owa (7). 

XIIL no-wai (54) ; wai (55). 

XV. wa, Wd (74). 
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parent yakke, ami , yake, parent I. yok, yoga, yago, femme , 

(S.)- yungar, homme (d) ; yago, 

homme (3). 

XI yago-yne, agur, homme 
(49). 

peau uljh, holh (S.) ILyiiri-nda(dO) ; yuli-a(15), 

yula/i (18) 

VIII yuil (33). 

IX yulan (34) , yoolak (35). 
X. yulaifi, yuliq, ynlai (36); 

yuli, yule, (y)ule (37). 
XIII. wolo-wulo (54) ; walum 
(55). 


peau kdih, kai, koid“kan ciiir , XV. akoi, kai, kaie (74). 

kai, kai, kdii, k4i, quil- 
lango(P A.) 

peau lal-pel, cuir , touli, vMe- I. tul-ba (3). 

ment (S.). II. dalla (12-13) 

III. tul-lu, tul-t'a (24). 

VIII tala(n), talaq, dal (32). 

XL (ial-gu (48). 

XII. thilly (51). 

peau tal-pel, cuir (S ). I bal-da (6). 

II. bal-da (8) ; bel-da (9) ; 
barl-ba, ber-lpa (10) , bal- 
ta (11) ; p6i(r)la-ta (14) ; 
bal-ta, bul-ta (16) ; pul-ta 
(17). 

III. pilli (24). 

XL pel, bulim (45) 

Xll. bir(i) (50). 

XIII bur-dun (54) 

XV. pula ( 68 ) ; ma-pera (69) ; 
pura (74). 

pied lanin, genou (S ) ; tarn, I den, dena, dina (1) ; dina 

genou; them, jambe ; (2-4-5) , dina, yma (5) ; 

chem, fesse ; tjan, pied dma (6) , dina, yina (7). 

(P. A.). 11. thna (8) ; (t)idna (8-9) ; 

didna (10-11-12-13) ; tinna 
(14-15-1 6-17-18-19-20-21- 
22 ). 

III. thm(a)(24). 

IV. Pinna (25). 

V. dyinnu 26) 
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VIII. t'inai], l'inna(29) ; I'ina- 
go, t^ma-gi (31); t^innoi^, 
t'mnai^, t^mna (32) , t^afi 

(33) . 

IX dinna, rrmnai3, dmna 

(34) ; dunna, danna, din- 
na (35) 

X dmai^, dinna, d(z)inna 
(36) , dmna (37) 

XI dmna (38-39) , dhma (40- 
41-42) ; dinnaq, dinnaij 
(43) , ddnnai] (43-44) , tdd- 
na (44); d^mnai], dinnai^, 
dinna, didna (45) , didna 
(46) , dinna (47) , dmna 
(48) , Venna, dmna (49) 

XII dinna, dinna (50-51-52). 

XIII etna (64). 

Xy. dma (69) ; tana, etana, 

etcna, ilina, tena, membrc 
inf (74). 

XYI dma, tena (75). 

y. duru-ba ( 26 ) 

IX. durii-k (35) 

XL diirni (39). 

XIIL tura-k, terre (61) ; tu- 
rn (62). 

pierre huarn,montagne;vuarne, I worn, terre (3) , walu, terre 
foret (espagnol : monte) (7) 

(S ). yil willong (28) 

yill. walluq (33). 

IX. wullui^, wollui^ (34) ; wila 

(35) . 

X. walai] (36), wulla (37). 
XL wellae (45) ; wyeila (49). 
XIIL wirne-guni, wone-gara 

(54) ; wulii (57). 

XV. owdra, terre (72). 

XYI. walba (76). 

goorin, montagne (M.). 1. kurr-ba (4). 

II. yu-kara, terre (8) ; ka(r)-na 
(14); ka(r)-nii (16); kur- 
dee (22). 

Ill kuri(23). 
y. gura-tba, terre (26). 
yill. kor-dobe (31). 

d 



pterre 
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SO 


pierre 


poitrine 


yar, jar, yiarr, pierre ; 
aiTuinoto, arroen jos- 
hol, montagne (S.) ; 
icruan, montagne (T.) , 
jcruan, jeruar, terre ; 
yerroen, terre, region 
(P. A) 


sasen, sasa, coeur (S.) ; 
sdsin, coeur (M.)* 


IX koor-at, terre; guru-bui], 
giirii-baQ, gura-bui] (34) 

X garni (36). 

XI tar~gor (39) , garra, terre 
(40) ; kiillam (42) ; i^iira, 
terre (49) 

XII. dal-kara (52). 

XIII, gara, terre, wone-gara 
(54) ; i^ari (55) , kara-mula 
(59) ; run-gula (61). 

XIV kula(67) 

XV. kora-lu, terre (7i);kur- 
da, terre (73) , agora, og- 
w6re,'kula, kola (74) 

XVI kul-gai (76). 

I yalle, teiTe(l); yoiila, terre 

(S) 

II yurra, terre (8); yarda, 
yarra, terre (9) ; yerda,yel- 
ta, yerta, terre (10) ; yanda 
(14-15-16), ya(r)nda (17) 

IV. yorga (25). 

X. yarul (37). 

XI. yerou (43) ; yarun, terre 
(45) ; aiToin, terre (48). 

XIII. kvi (57) ; aruru, terre 
(61). ' 

XV (y)eri-ta, terre (68). 

XI theethia, ventre (40). 

XIV. Vat'a (67). 

XV susu(74). 


poitmie 


poitrine 


ooch, och, och’*, och^, ok^, 
poitrine ; ojo, ogj, ok, 
cou ; iiok^ tk^m, omo- 
plate ; ank, ventre (P. 
A.); okee, hanche; 
Iioki-cn, fesses (S ) ; 
oguej, cou (T.) ; oke, 
hanche ; ouk, os de la 
nuque (M.). ' 

perr, cOte (T.) , paiT, 
parh, par, c6te (P. A ) ; 
parr, parras, par, c6te ; 
pai’-sk, parra-sk, ventre 
(S.) ; par, cote (M.) 


II. yuku, ostomac (10). . 

IX yuge-rin, ventre (34) ; 

ukul, ventre (35). 

XII. ooko, poitrine (52) , ya- 
gu-ra, ventre (51). 

XIII yui}, yungur (61). 

XV. ungo-iiPa, ungr-ePa 
(68); n-uku-la (73); yongo, 
angou (74). 

I. go-bul, go-bel^ go-bal, go- 
bble, estomac (1) ; bui'-da, 
seins ; bun-ga, estomac (2). 

III. qum-puri, poitidne (23) ; 
num-pui’O, num-buru, poi- 
trine (24). 

IV. bull, ventre (25). 
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poumons 


ravin 


ruisseau 


golta (T ) ; golta, golte, 
gullak, goulta, giild 
(PA); kait, kalt, kat- 
ii, ventre (S ) 


katoo (P. A.). 


uarrs, ruisseau ; kuar, ca- 
nal, kuar-koin, jeid’eau 
(S.). 


VII. burra-bce, venire (28). 

VIII bule, buluii, ventre 

(29) ; belai 3 -gi, belai^-go, 
ventre (31) ; bib, ventre ; 
birii}, poi trine (32); bulini, 
venire (33). 

IX. ma-pal, poi trine; parra, 
baror), ventre (35) 

X. mu-bal, ventre (37) ; bur- 
bm, bur-biq, bur-bi, buri- 
di, pur-pibirti, buri, bura- 
biil, ventre , birii], poitrine 
(36) 

XI budlu, biilu, ventre (45), 
bulu, ventre (47), na-bura, 
i]db-bara, ub-bera, ventre 
(49). 

XIL buru, ventre (51) , bulu, 
buna, bunna, banna, ven- 
tre (52) 

XV. a-bulu, poitrine (71). 

I. i 3 onda, seins (1) ; kunda, 
seins (2) , kundu, seins (5) 

II. kar(t)i-iie, sang (8) ; kiin- 
du, seins (10) , ka(r)ti, 
sang (14) ; kuntu, eslomac 
(16) ; kunto, estomac (17). 

III. kantur, kondur, konVa, 
sang (24). 

VIII. kuta-bi, poitrine (31) , 
kando-barra, sang (33) 

XIII. guldi, sang (55) ; i)ol- 
dag, estomac (56). 

XV onda, ventre (68) ; gan- 
dal, sang (74). 

II. kamo, eau (21). 

XI kammu, komo, kummu, 
eau (48); kommo, kammo, 
eau (49). 

XII. kammu (51-52) , (k)am- 
mu (50-52) ; kamu, eau 
(53). 

XIIL akma, eau (6i). 

I. wal-bi, eau (5). 

Ill walla, eau (25) 

XIL kowara, eau (52). 

XIIL wala, wola, eau (54) ; 
garoa, gwaroa, eau (59). 
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o2 


II gam (10). 

IX guara(35). 

XI guwaiTo, gwaro (49) ; 

gi-wur (44) 

XII . gwaro (51). 

Boled jenk’, jour, soleil ; ken- 1. i}anga(4-2) 

ksh, briller ; kenkrr, XI Imngine, lime (48). 
fkja’an-]gunkun, jour; XIII kungok, lunc (54) ; 
[kd’an-]gunkun, [keen-] kangiij, kanga, lune (55). 
guenken, [ken-]guen- XVI. kungin, feu (75). 
km, [ken-]guinqui, 

[keni-jkenken, [gen-] 
genko, soleil , [teen-] 
guenkon, [kaan~]guen- 
kon , [kaan-]gunkon , 

[ken-]gumquon, [jen]j 
inkon, fkein-] guem- 
ken, [kein-]gueinoon, 

[kern-] kenkon , lune 
(P. A.) 

teTre aga, argile (M ) ; akel, XII. wahku (52). 

argile (S.). XIV. ogu(e) (66) 

XV agoi, ogoa (74). 

terre chau, chauna, picrre (P. Ill thank, pierre (24). 

A ) ; chawr, chaur, VII. thagound (28). 

plage (S.). IX. dau-era(34). 

X. daon (37), dagun, duggun 
(36). 

XI. thakoo (40) ; dao, pierre ; 
Pagun, t'ogun (43) ; dau, 
da (45). 

terre tarn, tarw (S ) , tar-trhs, I. bu-da(r), bu-dar, bu-dor 

boue (P. A ) (1) , o-Pero (3). 

XI tar-gor, picrre (39) ; tarri, 
terre ; tarro, pierre (40) ; 
tari (41) ; Paru, pierre (43) ; 
dar, dara (44) ; dar(r) (45) ; 
dar-gin, pierre (46). 

XV. baru-der, bara-dar (74). 


luajr, juar, vu^r, vuarr, 
wuar, huarr (S.); 
guerre-umamage(P A ) 


terre 


thoi, tol, toljih, sable (S.), IX dhul-ga (34). 
tei-go (P. A.). XII. dal-kara, pierre (52). 

XV tail (69); pa-tala-k(74). 



Ute 


Ute 


Ute 

Ute 


Ute 
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e’rhue, crane; ctuc, erro, 
erro, eru, her (P A.). 


kOol (M.) , kohoi (S.). 


koj-err (S.) ; h-koi, face 

(T.). 


karl-sehe, kaii-sche, bai’- 
be (S ). 


got, cheveu (T.) ; got, 
gotr, 'gohte, got, guiz, 
gote, cheveu (P. A.). 
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XL warro-le (45) , waru-mbu 
(49). 

XII wuru, wurun, wulu, 
cheveu (50) , wuru, cheveu 
(51) 

XIII harm (62). 

XV. r-anrui (74), 

I. man-gur, cheveu (1); gura, 
ceil (3), gura, giila, ceil, 
gula^wil, cheveu (4) ; i 3 ulla 
( 7 ). 

]I kalh, cheveu (13). 

Ill kurlar, kuh, cheveu ; 
kurle, kurli (23). 

VIII kolan (29) , huran, che- 
veu (28). 

X. fle-gul, rJai-gul, cheveu 
(37) 

XI. ma-gul (44) ; i^aij-gul, 
urj-gul (49) , kali (42). 

XII kuna, iete, cheveu (52). 

XIII. wal-gal, po-gal (58) , 
la-gal (61). 

XV. tala-gura, cheveu (71). 

XVI. io-kal (75), tul-kure, 
cheveu (76). 

XV. goi, kui-ku, kui-k, kui- 
k(o) (74). 

II. aka(r)Li (9) ; maka(r)ta 

(10) ; kard(i)-apu, kurty 

(11) ,ka(r)ti (20-21). 

III. kaarl, cheveu (24). 

XII kartha(50) 

I. gal, gada (1) ; gada (5) ; 
kada (7). 

II. kulda, cheveu (8). 

IX gudda-goi 3 (34). 

XL kundun, gundun, che- 

' veu (43) ; kanta, cheveu , 
kondil, kanda(r) (49). 

XII kata, kutlhul (51); 
(k)ata, kata (52) ; kadda, 
kuttar, cheveu (50) ; kim- 
dru, cheveu (51). 

XV. a-kulda, cheveu (68). 
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DT 


Ute 


Utc 


Ute 


kittar (P. A.). 


koguel. tempos (T.); ko- 
gc-clicl, visage , kagu- 
iike, kahakeka, front 
(P. A ); aka’ake, cra- 
ne ; hkaakken, front 
(T.) ; kokaivuct, ton- 
sure (M.); kokn, nu- 
que(S.)- 


dalla (SO- 


UL rtnrk-latch, clicveu(24). 

IX. gittan, kiturj, kittuq, 
kit'un, chcveu (35) 

X. gid'uij, clieveu (36). 

I gogali (3) , koka (6) , gul- 
ga-ra, chcveu (2). 

II. kaka(8-10),kokulli('l0); 

kunku, koka (13) ; kaka- 
niinta (14) ; kunku-ra, chc- 
veu (15) ; kunka, kunku 
(19) 

IX. koko (35) 

X. goga(37) 

XI konga-r»ra, kunga-ra 
(43); gunge-ra, cheveu 
(45) 

XIII konga, cheveu (61) 

XV aid (68). 

II. aa(r)tu (16); ta(r)tu(n), 
daltie, oi’eillc (10). 


mutour 


kuar, aigle (M) , guar-k, 
kuar-k, aguilucho (S.) , 
ueno, condor (T.); 
vviryo, vautour , huirio, 
condor ; guerrio, oiseau 
(P. A ). 


I vvarh-t', warli-k, wal-ga, 
wal-di (1) ; vvari-da (2) , 
war-bagu (3); wa(r)i-da 
(4) ; wari-da (5) ; waru- 
gara, corneille ; wari-t'a, 
emou , ■wol-t'a(6) ; wirl-da 

a) 

II. -wara-it'ie, emou (8-9); 
wal-ta (10) ; ware-wati, 
we-gati, emou (11) , ka- 
ra“Wura, vautour , ware-ga- 
ti, toon (12) ; ware-wit'i, 
emou (13), kara-wura 
(14); ware-gu (17), kara- 
wura (18) ; wara--wut7, 
mou (19) , ula-wera (20); 
perro-wali (21); kuro-wira 
( 2 ^). 

Ill wul-de (23); wal, cor- 
neille (24). 

lY. war-kil, corneille (25). 

VI. warri-moo (27). 

VII. wcra-mu (28). 

VIIL guna-warr(a), guna- 
warra, cygnc (29) ; guna- 
wai'a, cygno (31); kunu- 



vautour 
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warra , cygne (32) ; mayu- 
wera, cygne (33) 

IX. war-nung, corneille (34) ; 
wiri-pai3 (35) 

X warn, corneille (36-37). 

XL wuni], emon (43) ; 
war-baen, corneille (44) ; 
wnra-nia (45) ; wire, cor- 
neillc (49). 

XII. wir-ta (52). 

XV. (w)ari-i'a (68) 


hkeruf, Polyboriis vulga- 
ris (T.); karro, Lkarro, 
kharro, karoo, garro, 
kejru, Polyborus vul- 
garis (P. A.); karr-kai, 
Polyborus vulgaris (S ). 


L gula-nido, cygne, kulc-ya, 
emoii(2), gali-lia, gale-ya, 
eniou (3) , kuru-lu, cygne 
(4) , gala-ya, emou (5) ; - 

gale-a, einou (6) , kala-ia, 
emou , kalu-wara (7) 

II. kalia, emou (8); gulu, 
cygne , garrie, toon (10) ; 
ka ra-wu ra (1 2) , k ura-wa tti , 
cygne (13); kuli-Li,,cmou ; 
kara-wura, kurre-ra (14) ; 
kul-bari, emou (15) ; yun- 

- gall, cygne , kul-ti, emou 
(16-17) , gul-buri, emou ; 
kara-wura (18) , kuri-dala, 
vautour; kul-bari, emou 
(20-21), kul-bari, dmou ; 
kuro-wira, kuri-adilla(22). 

III. pirj-gale, emou; kuq-gari, 
cygne (23). 

V. wa-gara, corneille (26) . 

VIII. i^iri, nia-r}ara(29); nga- 
ra-pgar, ngaro-mgar (32) ; 
i^aru-gul, wag-gara, cor- 
neille (33). 

IX. ijurun, emou ; wa-gulan, 
wa-gulin, wa-gura, cor- 
neille , koora-warri, cygne 
(34) , gule-wania, cygne ; 
gun-giirung, koq-koroi], 
emou (35). 

X. Quru-in, i^uri, emou 
(36). 

XL kurra, vautour ; qurun, 
etnou (38); ijurufi, emou 
(39-40) ; i^urun, emon (41) ; 
ijuruii, emou ; kurri-ra 
(42); rjurun, emou (43); 
i 3 u(r)i, ijuruii, emou ; gu- 
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li-a, vautour ; kun~kiil, 
kulo-in, golo-in, c^'gne 
(45) ; guron, cjgne (47) ; 
kori-iclla (48) ; kura-dilla, 
kuri-dalla (49). 

XIL i}urufi, emoii; kora-del- 
la, vautour; bi-gooro, cygnc 

(50) ; gura-dilli, vautour 

(51) ; kuri-della, kura-ga, 
korc-thalla, vautour (52). 

Xlil kuri-ningara, emou 
(54) , ijurin, toou (57) ; 
lan-gura, emou (59) ; gan- 
gur-k, emou (60) , nir- 
kula, emou (61). 

XV uq-gola, Corneille; 1113 - 
gora, un-kora, emou (68) ; 
woma-gui’u, emou ; wo- 
kala, Corneille (69) ; on- 
kale, Corneille (70) ; won- 
gula, Corneille (73) ; an- 
gari-tti, corneille ; agaleg, 
rja-gala-ig (74). 

XVI. koru-ndi, emou (75) , 
goro-moco (76). 


vent hoolpen, hoolpn, air(S ). 1. walba, wolba (7). 

XIV olbun-gol (66). 

XV olupa, ulirpa (68) ; alba 
(74) 

Un premier fait ressori de Texamen de cette liste. Le, 
groupe Tson possMe les rares mots qui sont communs a la 
grande majority des dialectes d'Australie : main, pied, 
excrement, langue, feu, kangourou; par contre, il en a 
perdu complMement les pronoms et les noms de nombre, 
qui d'ailleurs diff^^rent beaucoup d'un dialecte australien a 
Fautre. Ceci semble indiquer que le Tson s'est separe de 
r Australien a une epoque irhs ancienne. 

Quoique poss4dant ces quelques 416ments communs a la 
plupart des dialectes australiens, le Tson montre des affini- 
t4s nettement plus accusees pour certains de ces dialectes. 
Voici, en effet, dans quel ordre se groupent ceux-ci, sui- 
vant le nombre des concordances que chacun m'a four- 
nies : 
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IX. Kun 42 fois 

IX. Yum 34 ~ 

XV. Gap York 34 — 

XII. GroupeNord-cen- 

tral(sous-grou- 
pe occidental 



Partie N ) 

34 

— 

XII. 

Groupe Nord-ecn- 




tral (sous-grou- 
pe oriental) 

34 



XI. 

Bund}il 

30 

— 

XI 

Wakka-Kabi 

30 

— 

II 

Meyu 

29 


X 

Groupe Wiradyu- 




ri-Kamilaroi 
(Groupe meri- 
dional) 

29 


III. 

Groupe Narrinye- 




ri du Nord 

26 

— 

XII. 

Groupe Nord-ce n- 




tral(sous-grou- 
pe occidental. 
Partie S ) 

26 


XI. 

Halifax-bay 

25 

— 

X 

Groupe Wiradyu- 




ri-Kamilaroi 




(Groupe septen- 
trional) 

24 

_ 

II 

Evelyn creek 

24 

_ 

II. 

Parnkalla 

24 

— 

XIII. 

Karandi 

24 

— 

YIII. 

Kulm 

22 

— 

XIII. 

King’s sound 

21 

— 

XL 

Minyung 

21 

— 

I. 

Nunkaberri 

21 

— 

1. 

Mining 

21 


1. 

Yungar 

20 

— 

I. 

Luridya 

19 

— 

XV. 

Aranda 

19 

— 

XI. 

Yukumbul 

19 

— 

VIII. 

Buandik 

19 

— 

VIII. Piangil 

18 

— 

11. 

Kungeri-Birria 

18 

— 

II. 

Marowra 

18 

— 

II. 

Tyura 

18 


I. 

Amandyo 

18 



XIII. Ord river 

18 

fois. 

II. Yarrawurka 

17 


II Nulla 

17 

— 

II. Ulaolinya-Won- 
kajera 

17 


XL Turubul 

17 

— 

VIII. Kiirnai 

17 

— 

II Kurnu 

16 

— 

I Nonga 

16 

— 

II Dieri 

16 

— 

III NarrinyeriduSud 

16 

— 

I Yamaidyi 

15 

__ 

II Baddyeri 

15 


II Kana 

15 

— 

IV. Bangerang 

15 

— 

XL Thangatti 

15 

— 

XL Pikumbul 

15 

— 

XL Kuinmurburra 

15 

— 

XVL Kokoyimidir 

14 

— 

XL Kumbainggeri 

14 

— 

11. Wonkamarra 

13 

— 

11. Karawalla 

13 

— 

XL Murrawari 

13 

— 

XIII. CobourgHalbinsel 

12 

— 

XIV. Akumkul 

12 

— 

XV Yelma 

11 

— 

VII. Emu Mudjug 

11 


XL Bieli 

11 

— 

XV Walookera 

10 

— 

XV Mmgin 

10 

— 

XVL Bulponara 

10 

— 

V. Dhudhuroa 

10 

— 

XV. Chmgalee 

9 

— 

XV. Leeanuwa 

8 


XIII. Daly river 

8 

_ 

VI. Pallanganmiddah 

7 

— 

VIII. Kolijon 

7 


XIII. Katharine river 

7 

— 

XIII Walsch river 

7 

— 

XIV. Princ Chari, bay 

7 

_ 

XIV. Roper river 

5 


XIII. "Woolwoonga 

4 

_ 

XIII. Larakiya 

4 

— 

XIV. Woolna 

3* 

— 

XIV Caledon bay 

3 

— 

XIII. Ruby creek 

2 

— 


, Ce tableau montre que le Tson est surtout appapente aux 
dialectes de la moiti6 orientale de TAustralie, en particulier 
avec ceux des groupes Kuri-Yuin, Nord central, de FEst, 
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et Wiradyliri-Kamilaroi, Ses afBnites sont moins nettes avee 
les langues du groupe Sud central, sauf avec les dialecLes 
Meyu, Evelyn creek et Parnkalla. II en est de m6me pour 
les langues du groupe du Sud-Ouest et du groupe Victoria. 
Les dialectes, qui dans Fensemble different le plus, sont 
ceux du groupe septentrional ; toutefois, quelques-uns 
d'entre eux, les dialectes du cap York, de King's sound, de 
Ord river, le Karandi et FAranda, font exception a cette 
regie. Trois de ces dialectes appartiennent a la partie orien- 
tale du domaine et se trouvent en contact avec les langues 
de FEst de File, mais cette explication ne saurait s'appli- 
quer aux dialectes de King's sound et de Ord river. 

Le groupe Narrinyeri se comporte diff^remment suivant 
qu'on considere ses dialectes sep ten trion aux ouses dialectes 
m^ridionaux, ceux-ci etant beaucoup plus distants que 
ceux-la du Tson, 

II est a noter que le Tson possMe des mots qui, actuelle- 
ment, sont parti culiers a certains groupes australiens ; tels 
sont le mot maka, feu, qui ne se rencontre qu'en Nulla, ^ 
Dieri, Yanawarka, Ulaolinya et Kana, le mot kai, bouche, 
que je n'ai retrouve que dans le groupe Nord central, le 
Wiradyuri-Kamilaroi et les dialectes du cap York, le mot 
koi, fesse, qui n'existe qu'en Yuin, le mot kaiy peau, qiii 
n'est conserve que dans le, groupe du cap York, le mot 
kaamo, ravin, qui n'apparait qu'en Kana, dans le dialecte 
d'Halifax bay, en Bundyil, en Karandi et dans le groupe 
Nord central. Dans toils ces cas, il s'agit de parlers appar- 
tenant a lamoitie orientale de File. 

De tous ces faits, on peut conclure, semble-t-il, que la 
migration australienne, qui s'est dirigee vers FAm^rique, 
est partie, h une epoque tres ancienne, de la partie orientale 
de la grande ile. 

Les reserves que j'ai faites^au sujet de la valeur des docu- 
ments quej'ai utilises, aussi bien pour FAustralien que pour 
le Tson, expliquentpourquoi je serai tr3s bref sur les corres- 
pondances phondtiques entre les deux groupes de langues. 

Je me contenterai de signaler quelques faits. 

Le Tson a une tendance trfes nette a perdre le ou le 
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initial de FAustralien : je cilerai comme exemples les mots 
aal, chcveu, oor, dent, ahaly homme, uljh^ pcau, qui cor- 
respondent respectivement aux formes australicnnes yal ct 
walu, yira et wlra, yalli et i-ioala^ yuli et wolo-ioulo . 

La correspondance y = w obeit a une regie assez fixe en 
Australian : il semble quo y initial existe surtout dans les 
dialectes 2, 4, 5, 6, 8, 9, 10, 14, 15, 18, 22, 33, Tl, 50, 51, 
52, 68, 69, 74, 75, 76, et w initial dans les dialectes 25, 
29, 30, 31, 32, 54, 55, 72. Par centre, dans les dialectes 34, 
35, 36, 48, 49, 60, on trouve tantot y tantot w. 

La finale en^ in, un, commune en Tson, correspond, dans 
beaucoup de dialectes australiens, a a : 

6tre humain karken garka 

excrement ganun guna 

genou tepen data, os 

puma gdlen gula, kangourou 

jambe token taka, os 

genou tanin tana, membre infdrieur 

montagne goorin agora, pierre 

vent hoolpen, air wolba, 

Au point de vue grammatical, je mentionnerai simple- 
ment que le duel existe en Tson comme dans tous les dia- 
lectes australiens. Comme il ne semble pas que le duel soit 
tres commun dans les langues sud-americaines, le fait vaut 
sans doute la peine d'etre note. 

■if- 

La presence d'un element australien parmi les Ona s'ac- 
corde parfaitement avec les donnees de Fanthropologie et de 
Fethnographie. 

On a signal(5 maintes fois‘ Fexistence dans les collec- 

1. Moreno (P. Fr.). Sur crdnes prdhistoriques rapportes du 

Rio-Negro. Bulletins de la Societe d’anthropologie do Paris, 3® serie, 
t. Ill, 1880, p. 491497 ; Martin (Biidolf). Altpatagonische Schddel. 
Viertcljabrsschrift der naturforschendcn Gcsellscliafl Ton Zurich. 
Zurich, t. XLL 1896, p. 496-537 , Verneau (R.) Crdnes prehisto-- 
riques de Patagonie. LAnthropologie. Paxis, t. V, 1894, p. 420450 ; 
Les anciens Patagons, Monaco, i903t 
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tions de cranes patagons d'un type platy-clolichocephale, 
avec un front etroit et fuyant, une forte glabelle, des bour- 
relets sus-orbitaires tres marques mais courts et une region 
occipitale bien developpee, qui, s'll ne pent etre rapproche, 
comme on Ta fait parfois, du type de Neanderthal, me 
semble presenter des ressemblances remarquable^ avec cer- 
tains crdnes ausfraliens. II en est de meme des cranes Ona 
d&rits par Hultkrantz ^ ; et tout rdcemment, V. Lebzelter 
a present^, au Congres international des Amdricanistes de 
Goteborg, un crtoe de meme provenance dont les carac- 
teres australoides sont tout a fait frappants. 

Se plagant au point de vue ethnographique et sociolo- 
gique, Graebner^ et le Pere Schmidt"^ ont eu le grand m6- 
rite de montrer les rapports qui existent entre la civilisation 
fudgienne en general et la civilisation australienne. Encore 
que je ne puisse accepter Fidee qui les a diriges dans ces 
comparaisons, je dois reconnaitre qu'elle les a conduits a 
des rapprochements int^ressants dont la 16gitimite est con- 
firmee par les donn^es de la linguistique. Parmi les faits 
qu'ils ont signales, je retiendrai les manteaux de peau, les 
huttes en forme de ruche, la technique du tressage au cor- 
don, le canot d'ecorce fait de plusieurs pieces, Tabsence de 
toute poterie et du hamac. M. Mauss d' autre part croit que 
bien des faits sociologiques observes par le P^re Koppers ^ 
chez les Fuegiens presentent d’dtranges ressemblances avec 
des faits similaires australiens. 

Suivant Graebner et le P. Schmidt, Tinfluence austra- 
lienne s’ est exercee sur un domaine beaucoup plus etendu 
que celui que la linguistique permet actuellernent de deter- 
miner, mais outre que des elements culturels peuvent se 

1. Hultkrantz (J. Vilh.). Zur Osteologie der Ona- und Yahgan-India- 
ner des Feuerlandes. Svenska Expeditionen till Magellanslanderna. 
Stockholm, t I, n® 5, 1900, p. 109-173. 

2. Graebner (P.). Die melanestsche Bogenkultur und ihre Verwand- 
ten. Anthropos. St.-Gabriel-Modling, t. IV, 1909, p. 7^26-780, 998- 
1032. 

3. Schmidt (P W.). Kulturkretse und Kulturschichten in Sudame- 
nka. Zeitsehrift fur Eth’nologie. Beidin, t. XLV, 1913, p. 1014-1124. 

4. Koppers (Wilhelm), hnter Feuerland-Indianern. Stuttgart, 1924. 
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propager par emprunt au dela des limites qu'atteint la 
" langue du peuple dont ils sont issus, les dtudes de linguis- 
tique sud-americaine sont encore trop peu avancees pour 
qu"on puisse affirmer que la langue du groupe Tson n'est pas 
apparentee a celle d'autres groupes primitifs sud-am4ri- 
cains. De nouvelles recherches sont necessaires^ sur ce 
point. 

La voie par laquelle les emigrants australiens sont par- 
venus en Amerique reste a determiner. 

De Favis unanime des geologueSj on ne doit pas invo- 
quer pour expliquer ce passage Fexistence d'un continent 
aujourd'liui disparu qui aurait relid d'une fagon plus ou 
moins continue FAustralie k F Amerique du Sud. Ce conti- 
nent, dont Fexistence ne semble pas douteuse, s'est en efTet 
effondre a une epoque bien antdrieure a Fdpoque oil une 
migration humaine aurait pu Femprunter. 

II ne semble pas non plus qu'en Fetat actual de nos con- 
naissances, on puisse penser a unemigration qui aurait con- 
tourne le Pacifique par le Nord et, apres avoir traverse toute 
FAmdrique du Nord au Sud, aurait abouti a Fextrdmitd la 
plus meridionale de ce continent. Ni Farcheologie ni la lin- 
guistique ne nous fournissent jusqu'ici le moindre indice a 
ce sujet. II se peut d^ailleurs que Favenir nous apporte des 
preuves de cette grande migration. 

Pour Finstant, il semble plus logique de supposer, pour 
si extraordinaire que paraisse le fait, que les Australiens 
ont atteint FAmdrique par la voie maritime. Comme les 
Mdlano-Polyndsiens, ils ont du, peu a peu, d'ile en ile, 
s'avancer vers FEst. 

La date a laquelle cette migration s’est effectude est sans 
aucun doute trds ancienne. II est certain en effet qu’elle a 
prdcddd la migration melano-polyndsienne ; or, celle-ci 
a atteint FAmdrique k une epoque extremement reculde, 
puisque les elements culturels qu'elle a apportes apparaissent 
sur la c6te pdruvienne des les horizons les plus reculds de 
Farcheologie de cette region, c"est-a-dire, si Fon admet la 
chronologie de Uhle, des le debut de notre ere. D’ailleurs, 
il est clair qu"il a fallu un tre% long temps pour que ces 
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emigrants acquierent, sous la double action des croisements 
et du milieu, Taspect exteneur americain (coloration de la " 
peau, structure des cheveux, etc...), quils avaient d6ja a 
Fepoque de la d^couverte. 

S'il me fallait citer un chiffre a titre d'indication, je 
n'h4siterais pas a parler d’une trentaine de si&cles. 

Le fait que le vocabulaire s'est conserve aussi intact au 
Gours d'un si long laps de temps esfc a premiere vue asscz 
troublant. Mais il y a lieu tout d'abord de remarquer qu'une 
langue evolue surtout lorsque la civilisation du peuple qui 
la parle evolue elle-meme ; or, dans le cas present, il n'y a 
pas eu d' evolution apparente, puisque les tribus du groupe 
Tson sontparmiles plus primitives d'Amerique et que Tar- 
cheologie de leur region demontre que Tetat de civilisation, 
dans lequel nous les observons aujourddiui, n'est pas le r^- 
sultat d'une regression, comrne cela s"est produit dans 
d’autres regions americaines. 

En outre, on trouveraitfacilement, meme chez des peoples 
qui ont progresse, des exemples montrant que la langue 
peut rester reconnaissable a travers les siecles. C"est ainsi 
que la parente du latin et du Sanscrit a pu etre etablie par de 
simples comparaisons de vocabulaire, bien que la separation 
des deux langues rernontat a au moins vmgt siteles ; et 
en Tabsence de toute autre donnee, on pourrait facilement 
demontrer par des comparaisons lexicographiques que le 
grec moderne est apparente au grec d'Homere, bien qu'une 
trentaine de siecles ddiistoire mouvementee et de civilisation 
intense les separe. 

L'etat de conservation vraiment remarquable des radi- 
caux australiens dans les dialectes Tson ne saurait done pas 
etre invoque comme un argument valable contre la haute 
anciennet^ de la date a laquelle Tanthropologie et rarcheo- 
logie font remonter cette migration. 

En realite, la n'est pas la vraie difficulte du probleme. 
Celle-ci reside bien plutot dans ce fait qu'un peuple aussi 
primitif que le peuple australien ait pu accomplir une 
migration . maritime, deja surprenante de la part d'un 
peuple beaucoup plus evolue comme Test le peuple m^lano- 
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polyn^sien. II n'est pas possible qu"un tel voyage ait pu 
" s'effectuer a Taide des embarcations actuellement en usage 
chez les Australiens et les Fuegiens, On est done conduit a 
admettre que Tart de la navigation a subi chez les uns et les 
autres une grande regression. 

A un point de vue plus general, Fexistence d"une migra- 
tion aussi diflicile, k une epoque aussi ancienne et avec des 
moyens certainement tr^s precaires, demontre que les peo- 
ples prehistoriques ont pu vaincredes obstacles naturels que 
la raison nous eut conduit a juger insurinontables. 

Le fait que rinvraisemblable a ete rdalise par un people 
aussi primitif que TAustralien est un precedent, dont il sera 
bon de seisouvenir constamment non seulement pour I'his- 
toire du peuplement de rAm^rique, mais aussi pour This- 
toire du peuplement du vieux monde^ 

d. J’ai repris et developpc la paftie anthropologiquc et archeolo- 
giqiic de cc memoire dans un article special Les ongines de Vhomme 
amencain L’Anthropologic. Paris, t. XXXV, 1925, p 293-319 
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L'^tymologie de moyen perse Tourfan b’ nb^yl^n, 
moyen perse Livres b'iibsn\ b'nbvsn\ arm^nien bam- 
bisn (c reiae ne semble pas avoir etd claire jusqu'ici. 

Mais depuis que M. Meillet a vu fmement {Bull, S, L., 
23, 103) que sogd, bouddh. l^'npnwh (VJ. 910) « 4pouse 
(de rang) » et sogd. chr4t. db'mn « dpouse » representent 
— avec dm avant n devenu dfj, et devenu hn et n (et, 
dans le mot s. chr., une simplification particuliere du np 
interieur km) — iran. "^dmanapa^nl- (av. ddmg.n6.pa^ni) 
[la finale -voh du mot s. b. etant due a Finfluence de s. 
b. wowh « femme » (av. vahu)], 

il est Evident que perse banbisn reconnait la meme orF 
gine, aussi avec la dissimilation de m en b au premier 
membre^ et, dans le deuxieme, avec une correspondance 
^pisn^ : *pa^nl- qui rappelle du coup le traitement perse 
specifique de iran. a vieux perse sy ^habya- > perse 
ach4m. haHyam, '"mx^yu-'^ p. ach6m. {uva-)mrszyus, \vai- 
pa^ya- > p. achem. uvaipaHya-, Gr,, § 280] et moyen 
perse i [m. p. T. yvybs, Dial,, 202], avec, apparemment, 
metaphonie d'un a precedent accentue [m. p. ll,pes de ^pa- 
^yavs, ^pa^yavP. Dial., 239]. 

La legitimite du d^veloppement de banbisn devient 
exacte, quand on part non du nqm. (acc.) '^dmanapa^nlini), 
mais du g4n. '^dihanapa^nyah — en iran. du Nord-Est, 
c’est en r^gle la forme phonetique d4velopp4e au g^nitif, 
qui fait le theme des Kminins au stade moyen, cf. par. ex. 
s. b. I'yh (c'est lay-a) « esclave femme » (VJ., 162, etc.), 

1, Puisque le simple n. p. man « maison » nemontre pas cette dis- 
similation, elle semble temr k la nature linguistique du deuxime 
composant (action assimilatrice du p de ^paOnt-?). 

9. Devenu dej^ °bzsn en pehlvi (et armepien), parce que la Idnitibn 
des sourdes est tres ancienne apres nasalc (P. SC., §§ 73 et 84 c). 
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, base sur ^dahjah^ non sur ^ddhl(rn) — . D6s lors ^pa^ 7 njcdt 
— le groupe entier ^7}y ctant palatalise — a du devenir v. 
p. "^pasnyd etm. p. ""plsn tout comme '^pa{)yav^^ v. p. 
iyavs el m. p. pes\ 

bdnbiin est done Taboulissant perse sp^cifique^ du g^n. 
^dmmapa^mjah ^ ; el armen. bambisn se joint au nonabre 
des empnmts armeniens au perse propre. 

\Ii avant chuintante a pu, apres labiale, devenir u (cf. 
av. mlXda- > n. p. muXcl, etc., P . Si., § 19) ; d'oii aussi 
111 . p. L. ha7ibui7i'\ 

Mais plus loin : Le gabri a un mot original pour la 
« reine )>, bd7iewan (Horn, Np. Etym., 178), qui 
encore remonte a '"dmanapa^7il-, avec, sauf le w issu de p 
ct la longue de 'ivan, les memes developperaents que s. b. 

np7iwh. La dissimilation de r/m a^ant 7i en db est done 
iranienne commune, le traitemenl > (Ji)7i iramen du Nord 
commun (iranien du Nord-Est et du Nord-Ouest) 

De gabri bmewm, on a toujours rapproche m. p. L. bd- 
7 itik, n. p. banily bal, betnuk « maitresse » (Horn, N® 178), 
armen. banuk (? conjecture ; Hiibsclimann, Arm, Or., 
117), — mais sans pouvoir preciser le rapport exact. T1 est 
clair a present : bmiik provient par haplologie d"un ^banbd- 
7iak, qui ne diffk‘e de gabri bmewm que par la syncope — 
reguliere du reste — de la voyelle corapositaire % et par ce 
que le mot a adopte la finale de moyen iran. du Nord-Ouest 

i. lii de cn regard de Ve de pes s’expliquerait par la suite de 
deux cousonnes. 

2 La nature perse speed] que du mot etait dej^ h peu pres ccrtainc 
l)ar son apparition en m. p. T. (Dial., Zus , 5 4) 

3 *dmd7iapa^m prol>al)loment auraiL donne en porsc %dnhahn (cf 
fiv pa^ana- * n p. palm « large ») — M. Mcillet a done eu raison <Ic 
Aoir (Bull S. L., SI, ^09) dans n. p. vasni « deuxieme Icrnmc, (‘on- 
('ul)mc )) line eonlinuation non imguisliqiic reodc, comme Ta crii 
M- Bardiolomae, Zum Sasan. Recht, /, 33 ct siuv , mais savanio, de 
av, *hapaOnt~ = v i. sapatnl- [n p. msnt etant base sur un m p. L 
"^hapasnlk, qui, avec s pour 0, n’est qu’unc transcription de av *ha- 
pa^ni-, mais qui, k son (our, a altere le mot avesliqne reel dans le 
(c avestique » « hapsne » du frahang (Bartholomae, Wb., t767, t765)]. 

4. (^ettc foiune n’est done pasfausse, comme lecrojaitHubschmann, 
Arm. Gr , 117, nole 1. 

h. C’en est le maintien dans gabri hdnewdn qui est anomal 
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"^vaMk (cf .5 pour Telargissement en k, m. p. T. vijvg, n. p. 
bayo, bayog, restreinl au sens de « fiancee » de meme 
que sogcl. bouddh. 7ip7iwh a adoptd celle de s. b. 
wZwh, 

KctvrrP®i‘se bmnk est done un element du Nord-Ouest. 

Resume : 1) Lesmots iraniens pour la « reine » ou la 
« femme de rang » remontent a Iran. ^dTuanapa^ni-. 2)d7n 
dans ce mot est en iranien generalement dissimile en db, 
3)‘ devient hn en iran, du Nord-Est et du Nord-Ouest, 
mais, avant y, ^^7i en perse. 4) Au Nord-Est et au Nord- 
Ouest, il y a eu, particllernent, adoption des finales de iran. 
""valil-. 

Janvier 1925. 


Paul Tedesco. 

4 Horn, Np, Etxjm , N®264; Hubschmann, P. St , 35. -- La ques- 
tion du suftixe *-dK, non du nouveau perse ne sem])le pas encore 
definitivoment eclaircie Mais puisque, d’apres Horn, Gr , 485, les 
rimes n. perses supposent 6 pour bdnn lui-meme, les deux mots 
rimeni certainomcnl aiissi en n. perse, ce qui est seitl (rinieret id. 



L’ANCIEN NEERLANDAIS D’APRES LES NOMS 
PROPRES^ 

T. — La langue neerlandaise et le germanique occidental. 

Le groupe des langues du germanique occidental forme 
un bloc dans lequel une fissure se marque des une epoque 
tres ancienne. Les parlers anglo-frisons presen tent dans la 
phonetique, la morphologic, le vocabulaire, une serie de 
caracteres propres que Fon a appeWs du nom commode, 
sinon fort exact, d'ingueonismes. On sait en effet que la 
division des Germains occidentaux en Inguaeories, Istrae- 
ones, Herminones se heurte k de grandes difficult^s pour 
peu qu’on essaie de la faire coincider avec le groupement 
dialectal. La migration anglo-saxonne en Grande-Bretagne 
n'est pas seule responsable du type aberrant de Fanglais des 
sa periode la plus archaique, car le frison n'est pas moins 
isole au milieu des parlers franciques et saxons qui Fen- 
lourent et il garde, m6me aujourd'hui, une physionomie 
linguistique a part, qui ne permet de le confondre ni avec 
le n^erlandais, ni avec le bas-allemand. 

A Fautre extremite du germanique occidental, la deuxifeme 
mutation consonantique a produit une perturbation egale- 
ment profonde. Lebavarois etFal6manique different a peine 
moins des parlers de FAllemagne centrale et surtout sep- 
tentrionale que ceux-ci ne divergent du frison ; mais une 
serie de cbainons intermediaires rattachent les uns aux 
autres tons les dialectes de FAllemagne du Nord et du Sud, 

L Je renvoie pour tous les detaiJs k moii oixvrage Oud-GenUche 
Nacmkuncle, hijdrage tot de kenm$van het Oudnederlandsch. La Hajo, 
M. Nijhotf, 1924. — Sur riiisloire du ntoiandais, cf. J. Ic AVinkel 
dans Paul, Grundriss der germ. Philologie, I (2® cd.), p 781-925, 
Schonfeld, Historiese Grammatika van het Nederlands Zutphcu, 1921 
[2® ed. 1924] ; et les outrages cites par ces auteurs. 
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de FAuiriche et de la Suisse ; si bien quo sur aucun point 
la difference des parlors voisins ne forme une barriere 
s'opposant a Fecliange linguistique. La mutation consonan- 
tique elle-meme s’atttniue de plus en plus a mesure que 
Fon s'avance vers le Nord ; elle finit par n'etre plus, a Fini- 
tiale, que la transformation de t en ts. Et quoique la 
ligne ddsoglosse du t ne soit pas la seule qui separe le 
neerlandais de Fallemand, il n en est pas moins vrai que 
Fensemble des dialectes du haut-allemand presenle avec le 
bas-allemand et le neerlandais un air de famille commun 
du fait que nulle part Fabsorption de dialectes intermediaires 
iFa mis en contact deux langages nettement distincts et 
cree par consequent une « frontiere » linguistique. 

Depuis le xvi® siecle il s'est forme peu a peu une langue 
allemande unique, englobant non seulement les parlers du 
mull (pberdeutscK) et ceux du centre (niitteldeiitscK), mais 
en grande pariie aussi ceux du Nord (jiiederdeiiiscJi). En 
elfet le hochdeutsch n’est pas seulement depuis le d(5but du 
xviF siecle la langue cultivee des pays bas-allemands ; il y 
est devenu la langue parl^e de la partie la plus influente de 
la population au moins depuis le xix® siecle ; et il faut 
observer en outre que le bas-allemand a eu sur le vocabu- 
laire, la prononciation, la syntaxe de la langue commune 
une influence qui ne saurait etre exageree. 

Pourquoi le neerlandais n"a-t-il pas subi le sort du bas- 
allemand? On pourrait aussi bien, semble-t-il, retourner la 
question : pourquoi et comment des langues aussi diverses 
que le bas-allemand, le mitteldeutsch et V oberdeuisch 
ont-elles pu se reunir en un courant unique? Cette division 
tripartite elle-meme, basee uniquement sur le traitement 
des consonnes, ne rend pas sufTisamment compte de la 
multiplicite des parlers allemands et Fon est en droit de 
s'etonner que de cet extreme emiettement soit sortie Funitc 
relative que nous constatons aujourd'hui. A la fin du xvi^ 
siecle, le Fribourgeols Sebastian Helber enumere sixidiomes 
teutsch ; il ne tient compte du reste que de ceux qui s’ecri- 
vent et sbmpriment. Apr^s avoir mis a part le rh^nan (die 
Colnische oder Gillichische), le bas-allemand (^Sachsische):, 
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le neerlandais oder Brahantisclie)^ il disting'ue 

dans le haut allemand trois varietes differentes : die Mitter 
Teutsche ^ . . . die DonawiscJte (ralemanique el le bavarois). . , 
die Hochst Remische (dialecles suisses ^). Hclber ecrivait 
en 1593. Dc son temps le hochdeutsch etait ires loin d'etre 
un; Cologne el la Basse-Allemagne n'appartenaieni pas 
encore a son domame, meme au point de vue de la langue 
ecrile. Cost done une annexion recente, datant de trois 
Slides au plus^ qui a valu au haul allemand cette extension 
de lemtoire. En theorie, rien n’empechait la langue de 
Luther de continuer ses conquetes el de s'etendro du c(31e 
des regions neerlandaises. Mais en fait cela n a pas eu lieu, 
et riiistoire politique autanl quo rcligicuse de la Belgique et 
de la Hollande rend sufBsarament compte de la difference. 
Bien avant la fin du moyen age, les pays de langue nder- 
tandaiso tendon L a s'emanciper de maniere de plus en 
plus complete du vasselage de rx^llemagne. Apres Charles- 
Quint et Philippe 11 , ils deviennent deux Etats aulonomes, 
la Republique des Provinces-Unies et les Pays-Bas espagnols. 
Les regions oil a fleuri principalement la litterature neer- 
landaise, la Flandre, le Brabant, la Hollande (entendue au 
sens restreint), sont celles qui, le plus 61oignees de TAlle- 
magne, revendiquaient le plus lierement vis-a-vis d'elle leur 
independance. 

S'il existe done une langue neerlandaise distincte de 
rallemand, e'est que de tout temps les dialectes des Pays- 
Bas ont differe de ceux des territoires situes plus a TEst; 
e'est qu'ensuite, au moment oil les parlers rhenans ont 
ete entraines dans roid)ite de Fallemand central, ni la Bel- 
gique ni la Hollande n'etaient politiquement parlanl ou au 
point de vue de la culture nationale, dans la depcndance do 
rAllemagne. Sans doute, Fallemand et le neerlandais pre- 
sentent un air de famille tres marqud ; mais cela tient pour 
une part au caractere trf^s conservateur de ces Jangues ; 
dans une grande mesure aussi aux habitudes arcliaisantes 

4 Burdarlj, Dte neuhochdmhche Schriftsprache, p. 49, d ’apres Fedi- 
lion de S. Heiber par G. hoelhe, p. 24, 
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de la grammaire traditionnelle dans Jes deux domaines ; 
enfin au fait que par les dialectes voisins de la frontiere " 
Fechange linguistique a pu se continuer durant tout le 
cours de leur hisloire. 

TI. — Les origines de la langite neerlandaise . 

Le neerlandais est usite aujourd'hui sur tout le territoire 
du royaume des Pays-Bas et dan,s la moitie septentrionale 
de la Belgique ^ Nous pouvons negliger ici les minorites de 
iangue fran^aise dans la population urbame do la Belgique 
flamande ainsi que les fluctuations, d’aiileurs peu impor- 
tantes, semble-t-il, qu'a subies la « frontiere linguistique » 
entre le fran^ais et le neerlandais au cours des siecles^ 

La distinction que Ton fait quelquefois entre Iangue fla- 
mande et Iangue hollandaisc n'est pas justifiee. Aux Pays- 
Bas, la Iangue commune usit^e dans les classes cultivees est 
en rapports etroits avec la Iangue ecrile et cette y.civ/^ tend 
a se repandre dans tons les milieux en eliminant les dia- 
lectes locaux. En Belgique au contraire, les parlers popu- 
laires sont tres vivaces et la Iangue commune fra guere 
encore r(5ussi a s’implanter; cette difference est due en 
partie au fait que les Beiges appartenant aux classes sup4- 
rieures emploient surtout le frangais. Mais le langage ecrit 
est, a des nuances pres, identique sur tout le territoire 
neerlandais ; aucune frontiere dialectale importante ne cor- 
respond a la frontiere politique et la Iangue ecrite clle-meme 
est fortement imprdgnee d'elernents pris aux dialectes du 
midi, c'est-a-dire de Belgique. Le fait que Beiges et Hollan- 
dais sont des entiles nationales tres distinctes pourrait a 
Favenir provoquer un divorce linguistique. Mais on ne sau- 
rait dire que cette separation soit en voie de s'accomplir. 

Bien des points de Fhistoire du nderlandais sont obscurs. 

1. En France, dans quelques cantons du depariement du Nord. — 
Les colonies neerlandaises en Afrique du Sud, dans les lies de k 
Sonde, etc., sont naturellemeni hors de cause. 

Cf. G. Kurth, Xa. fronkerc linguistique en Belgique et dans le 
Nord de la France Bruxelles, 1895-1 898. 



l’ancien N]5ERLANDAIS d'apres les noms propres 71 

Le Nord des Pays-Bas a et4 autrefois frison sur une grande 
parti e de son territoire ; les provinces de TEsl parleni encore 
aujourd'hui des dialectes saxons (c'est-a-dire Jaas-allomands 
et non neerlandais). II est hors de doute que le n^erlandais 
a agrandi consid4rabIement son domaine au cours des 
siecles. Ce mouvement se continue actuellement et les pro- 
gres en sont particuli^rement sensibles dans les centres 
urbains des provinces orientales et septentrionales. 

Mais si la tendance generale est incontestable, il reste 
encore une foule de problernes de detail a resoudre et ils sont 
parti culierement malaises a aborder quand on se tourne du 
cote des origines. 

Le n(5erlandais ne presente pas, com me le haut-allemand, 
le vieux saxon, Tanglais, des textes remontant a repoque 
carolingienne. II n'y a pas do « litterature » comparable a 
celle du v. b. allemand. Les premiers ecrits sont du moyen 
neerlandais et datent au plus haut de la fin du xii** siecle. 
Pour le vieux frison, nous sommes a peine mieux par- 
tages. Les textes ne remontent qu"au xiii^ siecle, mais la 
langue, tres arcbaique, represente certainement un stade 
beaucoup plus ancien. On a voulu faire passer pour du 
vieux neerlandais des fragments d'une traduction des 
psaumes, qu'il convient de localiser plutot dans une region 
rh4nane qu'en territoire neerlandais ^ Ce bref apergu donne 
une id^c du nombre des problernes que soulevo Torigine du 
neerlandais : limite entre neerlandais et frison ; contact et 
distinction entre francique rhenan et francique neerlandais ; 
actions et reactions mutuelles de ces divers parlers. Aucune 
de ces questions ne se pose de fa^on bien nette a cause de 
rincertitude qui plane sur les origines : qu'etait a propre- 
ment parler le vieux neerlandais ? On pent en dire autant 
d'line autre dnigme, celle des rapports entre le neerlandais 
et le francique merovingien. H. d’Arbois de Jubainville a 
rduni, dans ses Etudes sur la langue des Francs d Pipoque 
ni^rovingienne, des materiaux qui permettent de fixer quel- 

t. Voii* Van Helten, Die altostniederfranklschen Psalmenfragmente, 
die Lipsius’chen Glossen xind die altsudmittelfrdnkischen Psalmenfrag-^ 
mente, Groninguc, 1902. 
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ques traits do Tidiome des Francs Saliens. II seraii impru- 
dent, sous pretcxte que les Francs M&’ovingiens etaierit dc 
inoine race que les populations neerlandaisesde Belgique, do 
pretendre a I’ldentite du vieux neerlandais ot du langage 
reconstitue par d'Arbois. Par le fail, les deux parlers, pour 
aulant que les noms propres nous pormeltent de les com- 
parer, apparaissent bien distincts. Les restes de la langue 
merovingienne presentent des traces nombreuses d'in- 
fluences celtiques et rornanes, qui manquent totalernent 
dans le domaine propreinent neerlandais. 

En Tabsence de textes, Fetude du vieux neerlandais sera 
fondee presque exclusivement sur celledes gloses, des noms 
de lieux, des noms ddiommes, dont on peut adrnoltre pour 
de bonnes raisons qu'ils sonl neerlandais. II faut exclure 
par consequent loutes les zones frontieres ; il faut apporter 
a ces recherches une metliode impeccable qui cautionne 
Fobjectivite des resultats obtenus. 

III. — La methode dans les etudes de noms propres. 

Nous ne nous arr^terons pas a combatlre les objections de 
prmcipe que Fon fait parfois aux etudes de noms propres. 
Le mouvement se prouve surtout en marchant. Mais on 
doit reconnaitre que la methode de la toponymie, pas plus 
que celle de Fonomastique, n"est encore fixde dans tons ses 
details. II importe done de d^gager les grandes lignes qui 
apparaissent des maintenant et se tenir rigoureusement aux 
principes dont Fexpdrience aura monlre Fefficacite. 

Ce seraii un tort de sdparer Fdtude des noms de lieux de 
celle des noms ddiommes, Ceux-ci ont moins de valeur que 
ceux-la, parce qu"en general ils sent moins stables. II y a 
neanmoins des noms de lieux migrateurs, qui passenl d'un 
endroith un autre: une colonie est denommde d'apr6s la 
mdtropole; la similitude topographique suggere des noms 
semblables; un nom propre, celui d'un cours d"eau par 
exemple, devient nom commun et prend le sens de riviere, 
etc. Mais en regie generale les noms de lieux s'interpretent 
d'une maniere plus sure et donnent des rdsultats plus formes 



l’\NCIEN N^ERLANDAIS d'aPRES LES NOMS PROPRES 73 

queles noms criiommes. 11 ne faui evidemment pas admeltre 
Icur temoignage sans conlrole. 

On devra tout d'abord so resigner a ronsidexer une foulo 
do noms cornme rebelles a touie interpretation otymolo- 
gique. Pour ceux-Ia memo dont Tanalyse parait la plus 
simple et la plus facile, une critique severe s'impose. Soit 
le nom de lieu Wintreshovo La localisation m pago 
Hasbamense, en Hesbaye, rend ccrtaine T^quivalence avec 
le village actuel de Wintershoven ^ Et ce nom sc place tout 
naturellcmiait dans la serie tres nombreuse des etabbsse- 
ments ruraux appeles -court en fran(;ais, -hofen en alle- 
mand. 11 faut neaninoins observer que hoven^ un datit 
pluriel tandis que -hovo n'indique pas une finale en nasale; 
premiere difficulte. De plus comment comprendre Wint7^es 
A premiere vue on a la le mot « hiver, » neerl. loinfer au 
genitif singulicr ct c'est ainsi sans aucun doute que Tindi- 
gene interprete actuellement Wintershoven. Or il ne faut 
pas une connaissancetresapprofondie de la syntaxe germa- 
nique pour trouver le genitif insolile s71 s'agit d'exprimer 
« maison ddiiver », vu que Ton attend Wmterhoven^ com- 
position sous la forme du theme et non sous celle du genitif. 

Ces difficultes sont loin d’etre insurmontables. Wintres 
cst tres vraisemblement iin nom ddiomme au genitif (Wini- 
dheres devient r^gulierernent Wint{e)res) et -hovo doit 

i. Oriliograpbc et i)roiionciation : g esl une spiranle velaire sonorc, 
j allemancl ; s ==:« diir (sMante sourde) ; z, commo en irancais ; 
v)^ h. peu pres Vu de frapc. huit, Les doubles consonnes mdiquent que 
la Aojelle precedcnie c^brevc. Les voyelles se prononcent breves on 
syllabe ferxnec , si dies sonl longues, on les double dans recriiurc : 
weg, e href, weeg, e long En syllabe ouverte la voyelle esi normalc- 
raonl longue : wegen, prononcer wegen (g spirant) Pour e et o, la 
voyelle pent se doubler dans recrilure memo en syllabe omerle, niais 
ceite distinction londee histonqueraent ne repond plus a une difference 
de prononciation . loven et looven = Idven — La voyelle u breve a Ic 
son de \y] (u francais) ou [os] (cu dans peuple); i href se rapproebe 
fori de e sans se confondre avec lui ; te — t long ; i] (anciennement i 
long) = e ouverl-f-z (approxiraalivement -ellle dans oreille) ; oe =; [wj 
(ou franca is) 

Les abrdialions FI. or,, FI. o<t., Brab., Limb., Luxeinh., etc. (= les 
provinces beiges de Flandrc orienlale, Flandre occidenlale, Brabant, 
Limbourg, etc ) sont ti*op claires pour qu’il faille y insister. 
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s'entendre comme uu nom.-acc. pluriel (cf. ags. hofu)^ 
auquel plus tard s'esl substitue iin datif-locatif. 

Souvenl Fetudc des formes anciennes denonce la faussete 
des etymologies populaires. Le nom de lieu Boterzande 
(dans la Flandre zeelandaise, disparu depuis li08 a la suite 
d'une inondation),pourrait sembler fort clair : zande, datif- 
locatif de zand, sable ; boter^ beurre : endroit oii le sable 
est comme du beurre. Boiersande remonte au xiii® siecle ; 
nous avons des formes plus anciennes Balireshanda (1019- 
1030), Boltreshanda (xi® siecle), Bouterscmde (xii® siecle) 
et enfin Botersande^ 1248. Celles-ci demontrent a Fevi- 
dence quo rorigine du nom est tout autre. Baltres est 
comme Wmtres le genitif d"un nom ddiomme Baldhere,. 
Baltere ; handa est le datif de hand^ main, c6te, part ; 
Boterzande est done la part de Baldhere. Dans cos deux 
exemples^, nous arrivons a deceler la faussetd de retyino- 
logie populaire, parce que nous a^jons, du moins pour Boter- 
zande, la bonne fortune de posseder des formes anterieures 
a 1248. Mais on pourrait nous objector que, s'il n’en dtait 
pas ainsi, nous serious dupes des apparences et que nous 
serions amends h poser Boterzande — boter zand, ce qui 
est compldtement faux. L'objection n'est qu'en partie fon- 
dee. Au point de vue « evolutif », Boterzande n’a rien a 
faire ni avec la notion de beurre ni avec celle de sable ; 
mais, si Boutersande a etc altere en Boterzande, ce n'a pu 
etre que sous rmfluence du nom cornmun boter. Uassocia- 
tion existait done entre le nom propre et le nom cornmun et 
nous ne nous trompons pas en linguistique « slatique » en 
identiliant les deux mots. En d'autres termes, si nous igno- 
rions que beurre se disait boier au xiii® siecle, le nom Bo- 
terzande nous Tapprendraii, tout comme la forme du xi^" 
Boltreshanda nousfournit -handa, que sans cela nous 
ne pouvons que deviner. 

Si Tornacum, Tournai, est devenu m. neerl. Dornik, 
n. nderl. Doornik, c^est satis doute par association avec 
dorn, doom, epino. Des le vn** siecle une graphic Thor- 
nacum (rnanuscrit de Corbie de Gregoire de Tours, lih- 
tor. Franc,, IV, 51), nous confirme dans cette hypothese, 
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d'autant que d'autres noms de lieux, ceux-ci rfellement 
germaniques, nous donncnt la forme thorn- (Thornesele^ 
Doorezeele a Evcrgem pres de Gand). — Tornamm, Tur- 
nacum est derive d'un nom d'homnie Turnm au moyen 
du suffixc celtique le mot n'a done rien de common 

avec le germ, thorn. 

Comme on le voit, m6me si Ton est jusqii'a un cer- 
tain point dupe de ses mirages, Fetymologie populaire 
est instructive et, si graves que soient les ecueils, il est 
possible de les eviter. Leprmcipe qiFil importe d' avoir con- 
tinuellemenL present k Tesprit, e’est que Ton ne saurait 
prendre tropde precautions ni multiplier a Texces les moyens 
de contrdle En eflet il arrive souvent qiFun ou plusieurs 
anneaux manquent a la chaine des deductions ; la probabi- 
lite de la conclusion en est diminuee d'autant ; tout ce qui 
apporte une conGrmation ou un element de vraisemblance 
en plus doit done etre accueilli avec faveur. 

Rien n'est plus simple qu’une identification de nom de 
lieu quand la s^rie des formes est complete : Metmedung 
(x® s^j Medmedung. Memmedung (xi® s.), Mendunc^ Men- 
done aux siecles suivants, est aujourd'hui Mendonk (arr. de 
Gand). Il n’est pas difficile d'identifier Pettingehem avec 
Petegem, Beverna avec Beveren, etc. Notons en passant 
que la prononciation locale montre souvent que Fortho- 
graphe d'un nom de lieu est arcliai'sante : Machelen (au x® 
sifecle Mahliniim) se prononce Mdlen, Wachtebeke se dit 
Wabbeke, etc. Mais sauf erreur tou jours possible, ces gra- 
phics traditionnelles favorisent les identifications. 

Le toponymiste ne peut se passer de la connaissance de 
Fhistoire, souvent de Fhistoire locale et anecdotique. On 
verra plus bas que le nom de la ville de Renaix, qui a dte 
a Forigine un monastere fonde par saint Amand, moine 
aquitain, s'explique en partie par cette circonstance. De 
meme Blandinium, Fabbaye de Saint-Pierre a Gand ^ : le 

1. Cette tradition a ete contestee, mais il est hors de doute que 
Renaix et Saint-Pierre entrptenaientd’clroitcs relations avec ie couvenl 
d’Elnone (Saint-Aniand-lcs-Eaux, dep. dii Nord), qui remonte certaine- 
ment au missionnaire aquitain. 
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nom aurait ete donne a la colline du Mont-Blaiidm par le 
saint lui-mome. Colte tradition suffit pour rendre suspect 
d'ongine non germanique le nom de Blandinium. II peuL 
paraitre douteux que Wilrika, possession de Tabbaye de 
Saint-Bavon a Gand, doive s'ldentifier avec Wilrijk^ vil- 
lage silue pres d' Anvers. Mais le fait que Feglise paroissiale 
de Wilrijkest dediee a saint Bavon rend au contraire Fiden- 
tification pour ainsi direcertaine, car ce saint esl peu connu, 
sauf a Gand et dans les regions avoisinantes. Si done il se 
trouve honore dans une localile assez eloignee, e'est que 
precisemcnl, celle-ci avait des rapports de vasselage avec la 
grande abbaye gantoisc. 

On se demandera peut-etre si le linguisle cst bien oblige 
dbdentifier avec precision les noms de lieux. Que lui importe 
oil se trouve Hramusdung, par exemple, pourvu que I’ana- 
hramus, gi^.nitif de corbeau -h (hauteur 

boisee?), soil correcte. Sans doute, il n'y a pas toiijours 
un int4ret direct et iinmMiat aprouver que tel nom corres- 
pond a tel endroit. Mais outre la verification generale des 
resultats : — retrouver des noms que Ton pretend etre fla- 
rnands, en Flandre — , il y a une verification de detail qui 
est parfois d'un grand secours. Si j'entends prouver que 
Wackine (xi® s.) est derive de m. neerl. wac^ liumide, 
comme woestine, desert (subst.) Test de woest^ sauvage, il 
n’est pas indifferent de constater que le village actuel de 
Wacke7i est entoure de prairies basses ct humides. Le 
pays de Waes (entre Gand et Anvers) est une region for- 
mee en grande parlie d' alluvions. Ceci donne du poids au 
rapprochement avec v. h. all. waso, motte, gazon. Le nom 
de Bourbourg (Pas de-Calais), anciennement Bi^ucburgli, 
neerl Broekburg, s’explique par marais. Or la region 

est fort marecageuse ; etc. 

La comparaison linguistique n'est pas moins precieuse 
comme moyen de controle, mais ello pent rarement s'appli- 
quer aux noms de lieux. Le nom de Gand est Ganda, Gan- 
davum dans les textes latins. La forme neerlandaise Gent 
iFapparait qu'au xiiP siecle. Le v. fram;. Gant se rencontre 
dans des textes latins de toutes les epoques du ix^’ au xiP 
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sit‘cle. Rien nepermetlraii craffirmerque lev. neeri. disaii 
Gent avec e si nous n'avions des 880 la forme ags. Gend, 
plus Lard les variantes Gent^ Gcent. La comparaison de 
Gand-, Gant, Gend, nous permet do poser un primitit 
^Gandi-, qui explique par umlaut Ye des formes germani- 
ques ct par assourdissement du d en finale les formes fran- 
(;aise el llamande. Si nous n'avions que la graphic noh^r- 
landaise du xiif siecle, nous pourrions faire la meme 
supposition^ mais on nous objeclerait les terminaisons 
-avum du latin, qui ne sont pas favorables a riiypoth^se 
d'un umlaut. Les formes germaniques du ix® siecle rendcnl 
celle-ci en quelque sorte nt^cessaire. 

Les noms d’liommes sont represen tes dans nos documents 
par un bien plus grand nombre d'exemples que les noms 
d(‘. lieux. Mais les problemes quhls souU‘vent sont a la fois 
plus nombreux, plus ardus et plus d61icats. La latmisation 
des noms de lieux est rarcment complete ; souvent la forme 
esl laissee telle quelle: in loco dicto Asnoth... Faltsele... 
Les noms ddiommes et de femmes au contraire ont des ter- 
minaisons latinos et beaucoup presentent une forme tradi- 
tionnellc qui, a peu de chose pres, reste la memo dans la 
Gaule raerovingienne, la Bretagne anglo-saxonne et la 
Germanic transrhenane. Les elements dont se composent 
les noms propres ont une tendance a s^’orthographier tou- 
jours de meme, quelle que soit: la langue ou forigine: 
noms a initiale God~, Gunt~, Heri-, Hilde-\ noms a finale 
-bertus, -fridus, -ulfus. Des modifications ortliographiques 
comme Eilde- pour Childe-, -boldus pour -baldus, qui se 
produisent aii cours des siecles, revetent le meme caracttTC 
dhiniversalit^. Si bien que Ton est tente parfois do se de- 
mander shl y a quelque renseignement a tirer de noms 
ddiommes dont nous ne possedons certainement pas la 
forme orig inale. 

L^objection n est pas irrefutable. U est d'abord certain que 
foil pourrait de beaucoup reduire la ditficulte en cherchant, 
pourchaquenom, foriginede la forme orthographique qui a 
finipar devenirlixe. Malheureusement nos repertoires ono- 
mastiques sont loin d'etre dresses avecce souci des exigences 
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de la critique. Ensuite la regularile de Forthographc tradi- 
tionnelle n’est pas absolue et Fetude attentive des formes 
divergentes est a la fois des plus mstructives et des plus 
fructueuses. II est parfaitement inutile d'addilionner les 
temoignages concordants qui ne prouvent rien, il faut plu- 
tot s'attacher aux exceptions. On s'arretera aux fantaisies 
orthographiques les plus inconsequentes et on les traitera 
avec tons les 4gards dus a la lectio difficilior, Ce principe 
est, peut-on dire, d’une application tout a fait rigoureuse. 

De plus, les moyens de controle ne manquent pas. Nous 
avons des noms d'hornmes latinises dans la Gaule romane, 
en Angleterre, en pays haut-allemand. Nous possddons 
d'autre part des textes en vieux francais, en anglo-saxon, 
en vieux haut-allemand. II est done facile de constater jus- 
qu'aquel point le roman, Fanglais, le haut-allemand detei- 
gnent sur le latin des scribes medievaux. La comparaison 
permeltra de rneme de deviner Finlluencedu substrat vieux 
neerlandais snr Forthographe latine en Flandre. 

II est parti culierement int^ressant de comparer les noras 
d'hommes dans le Polypiyque de Saint-Germain-des-Pr6s^ 
redige au temps de Fabbe Irminon, et ceux que nous con- 
servent les documents des abbayes de Saint-Pierre et de 
Saint-Bavon a Gand au rx® et x® siecle. La grande majorite 
des noms du Polyptyque sont germaniques. Mais les for- 
mations hybndes, mi-romanes et mi-germaniques (Celso- 
ildis^ Elect-radus^ etc.) sont frequentes. D'autres sont for- 
mas d'hypocoristiques, de diminutifs en -A ou en -ts- 
auxquels on ajoute un autre composant; DoPboidusi 
Audel-berius\ Radal-carius; Gauts-elmus \ LanU-era\ etc. 
Ceci est contraire a Fusage germaniqueet denote suivantFex- 
pression d'A. Longnon « unc philologie tr^js rudimentaire, 
fort empirique ^ ». Certains details ressortissent a la phon<5- 
tique romane: ainsi Fabsence des initiates hi-, hr-, hw-. La 
premiere se confond parfois avec cl-, ailleurs on trouvo fl-, 
fr-, Les sourdes (p, t, k) deviennent sonores entre voyelles, 
et inversement les sonores se notent par des sourdes. Le b 

4. A. Longnon, Polyptyque de Vahbaye de Saint-Germain- de$-Pm 
redige au temps de Vahbe Ivminon, 1. 1, p. 267. 
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intervocalique devient v : Adle-vertus^ Domle-verga, a cote 
de terminaisons plus frequentes -bertus, -berga, Le d inter- 
vocalique tend a disparaitre des le x® siecle ; le g prend la 
forme i dans -gaudus > -iodus. 

Pour chacun de ces details, les noms vieux neerlandais 
se separent nettement de leurs correspondants romans. Pas 
do noms hybrides ; les lois de la composition germanique 
sont observees ; la pbonetique romane n"a laisse pour ainsi 
dire aucune trace, Les imti ales hi-, hr-, hw- se rencontrent, 
et la oil pboneliqucment on est en droit de les attendre; pas 
de confusion de jt? et <6 ni a Tintervocalique ni a Tinitiale; 
les alternances de b et de v se reglent d^apr^s Fusage ger- 
manique et non d'aprfes Tusage roman ; etc. 

S'il y a des exceptions a ces remarques, leur caractta*e 
isole conlirme la conclusion generale. Le nom Tancradus 
est germanique dans son second Element. Le fait que Tini- 
ti ale est ^ (jamais tK) dans nos documents semble indiquer 
un emprunt au roman; cette graphic s'oppose k celle du 
nom Thancolfus, qui n'a rien de roman Or cclui-ci s'dcrit 
toujours par th : la nuance orthographique sbnterpr^tera 
par une difference de prononciation. 

La comparaison avec les idiomes germaniques n’est pas 
moins instructive. Les documents des abbayes de Fulda et 
d'Echternacb donnent une apparence haut-allemande aux 
noms d'hommes et raeme aux noms de lieux qui s'yrencon- 
trent. Ces noms de lieux sont ceux de localites situees par 
exemple dans le Brabant septentrional (neerlandais), dans 
des regions saxonnes ou frisonnes. T1 est done hors de doute 
qubls ont subi des deformations dues Tambiance des 
scribes. Si nos noms des regions gantoises ne presenlent 
pas les memes caractferes, nous sommes en droit de con- 
clurc que les influences baut-allemandes ont ete ici, dans la 
plupart des cas, ou nulles ou inopdrantes. 

Enfin, il va sans dire que le controle dernier esL celui 
que fournit la grammaire comparee. Le nderlandais mo- 
derne comme le moyen nderlandais confond en die th etle 
d du germanique occidental: v. sax. thing, nderl. ding; 
V. sax. diop, neerl. diep ; v. sax. brothar, nderl. broader ; 
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fader, neerl. vader. Los nonis v neerl. presentent k6- 
quomment ih . Thomesele, Thingbertus^ quand th esi jus- 
tifie liistoriquement ; jarnais on no trouve th pour d etymo- 
logique. Ceei n'est possible que si d et th 6taieni encore 
separes dans la prononciation a Fepoque ancienne. 

11 ne faut pas oublier non plus que les noms de Leux per- 
inettent de controler les noms d'hoinrnes. En effet, il y en a 
beaucoup qui sont derives d'un nom d'hommc, souvent au 
moyen du suffixe patronymique -ing. Soit Bavo^ nom 
d'homme ; Baving signifie fils de Bavo , Bavingehem (au j. 
Bavegem. arr. de Gand) signifiera (habitation, demeure 
rurale; rn. neerl. heem) des Bavmgs. Ce type de nom do 
lieu est extremement repandu dans les regions neerlan- 
daises, surtout dans les Flandres et f ancien duche do Bra- 
bant , il se rencontre du resle aussi en Angleterre et en 
Allemagne Des noms doubles : Ansold^ Brorad, Herwcdd^ 
Ostanndr, Sewar, Thiadbody Thrassakf Winire ; et sur- 
tout une foule ddiypocoristiques nous sont ainsi connus par 
les noms de lieux {Adda^ Avila ^ Bacca^ Basa, Bavo, Bella, 
Biiggin,,i). Leur tt^oignage donne du poids a celui des 
noms ddiommes la ou tons deux sont d'accord et permet 
d'autre part de deviner quelques-unes des orreurs auxquelies 
nous sonmies exposes. Si au x^-* siecle Ton disait \ymtre8- 
hovQy\d. forme Winettharim du m^menom apparait comme 
tres arcbaique ; et par le fait la source est du vii® siecle. 

IV. — Classemeni des noms d'hommes. 

Aux X® et XI® siecles, le nom est encore unique. 11 n'y a pas 
comme actuellement un prenom et un nom de famille. Aux 
qioques suivantes le nom de bapteme est regulierement 
suivi (fun second nom qui aide a distinguer tel Jean ou 
Pierre de tel autre Jean ou Pierre. Rien de pared dans nos 
documents. Tres peu de noms sont latins, presque tons sont 
germaniques et ,cn grarido majorite con 7 poses de deux 
termes. 

L'infkience anglo-saxonne est quasi-nulle ; cede du haut™ 
allemand et du vieux saxon est a peine plus marquise. Lo 
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, nom Ari\ulfus^ d'origine carolmgienne, a ete porte par trois 
comtes de Flandre, ce qui a contribue a lui donner une cer- 
taine popularite. De m^me, le nom de Einhardus^ biographe 
de Charlemagne, qui fut abbe des monasteres ganiois, a 
ete emprunte, notamment par un temom Einardus figurant 
sur un acte de 996-1029. Quand a Rodulfus et Roiberius, 
on h&ite entre des influences allemandes et frangaises. 

L'origine rornane semble certaine pour Hugo, Berenga- 
rius, Clodawiva, Ebroinus, Erouinus, Idisiardis, Odiodus, 
Oydela, Tancradus. Des feminins comme Hruotberta, 
Madhalberta, Wcildberia sont suspects dhnflueiice etran- 
gere, vu que le theme -berxt- est exclusivement masculin 
clans ronomastique purement germanique. En dehors des 
noms criiommes dont les documents eux-memes etabhs- 
sent Torigine rornane, ceux que nous venons de citer et 
quelques autres encore nous presen tent le caractere curieux 
de noms germaniques qui se sont implant^s en Flandre 
sous une forme rornane. Cette constatation est importante. 
Alors que les noms qui viennent d'Angleterre {Aepelwulf 
> Adalulfus) ou d’Allemagne {Aimulfus) sont simplement 
adaptes a Tusage neerlandais, des noms romans s'emprun- 
tent en tout ou en partie sous forme rornane. Si Ton ajoute 
les influences orthographiques ind^niables, on en conclura 
que, des le x® siecle, Tinfluenceetrangbre la plus piiissante et 
la plus efficace en Flandre a ete Finfluence fran^aise. 
Cette menie action se continue, comme on sait, aux siecles 
suivants. 

On observera d'autre part que la communaute de noms 
propres entre la Gaule rornane el la Flandre germani- 
que s'explique souvent par Torigine linguistique commune 
des deux populations. Le vieux nderlandais est da franci 
que, qui se rattache a la langue des Francs Saliens ; les 
noms germaniques en France sont empruntes au meme 
idiome. II est done naturel que les rencontres soient plus 
frdquentes que si Ton eomparait ronomastique bavaroise, 
alemanique ou saxonne. 

En dehors de ceux quj se rencontrent ailleurs que dans 
les regions neerlandaises, les documents gantois nous 
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font connaitre une serie de noms que Ton pent considerer, 
pour diverses i-aisons, comme specifiquement flamands. 
Ainsi Fegemodus^ Clarboldas^ Florbertus^ Floradus^ The- 
genlandus, etc. 11 n'est pas inutile de noter que par exemple 
Floradus et Florbertus sont bien neerlandais. On serait 
tentd de rattacher Feldment Flo7^- au lat. Florns et a voir 
dans ces formations des composes du type hybride. En fait^ 
il faut lire flor- (m. neerl. vloer, aire, sol, plancher) et le 
nom se rattache a un hypocoristique "^Flor-sa, atteste par le 
nom de \im Florsengeniy actuellement Vloersegem(Fl. Or.). 

Une place doit etre faite a part aux noms rares et a ceux 
qui sortent de Fusage apresle x® sif^cle Parmi les premiers, 
il s'en trouve dont la forme exceptionnelle est due a des 
fautes de scribes. D'autres ont ete corriges et remplaces 
par des lemons plus communes dans des copies ulterieures 
des memes documents: Thingbertus devient ThietberHus, 
Thiodei^e est remplace par Thiodericus, etc. Ces indica- 
tions sont prdcieuses, car les formes difficiles qui embaras- 
sent les copistes sont en general les plus authentiques. On 
conQoit aussi, sans qu'il soit necessaire d'y insister, que les 
noms archaiques ont une valeur spdciale et mdritent qu'on 
leur reserve une place de choix. 

Il se confirme done qu’a c6te du caract^re international 
de Fonomastique du moyen age, les traits saillants de cha- 
que unite linguistique apparaissent sans Irop de peine et 
permettent par consequent d’utiliser avec grande vraisem- 
blance les noms d'hommes comme documents Imguistiques. 
Les hypotheses de detail que le chercheur est amene a 
formuler peuvent de-ci de-ia etre entachees d'erreur ; mais 
dans Fensemble la methode mi^rite conflance. 

V. — Les noms en -trud- et en -garius. 

L' analyse 4tymologique que Forstemann a donnee des 
noms propres germaniques est susceptible de revision en 
plus d'uu point. Les noms du type frangais Gertrude nous 
en fournissent des examples. L'didment que Forste- 
mann ram^^ne partout h germ. occ. dtmd-, suppose au con- 
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traire une initiale en ^ Celle-ci rend coniple a la fois du t 
des formes romanes, du ^ de Tanglo-saxon et du d d'une 
partie des formes haut-allemandes. En v. neerl. nous 
avons Thrudberga, Thrudger^ Trudgaudus^ Trutberius, 
Trudo ; Amoltrud^ Gertrudis^ Plectrudis, Sigothrod^ 
Waldethuda au siecle ; de nombreuses formes, principa- 
iement en th et ty quelques-unes en d^ au xi® mhcle. L'in- 
terpretation la plus nalurelle est de prendre comme point 
de depart ^rud- pour le y. neerl. comme pour les autres 
langues germaniques ; ]e ^ de certaines formes, pour autant 
qubl represente la prononciation s'explique par un em- 
prunt au roman. Les noms a element t7md- se rattachent 
done k ags. force, v. norr. frudr^ force, plutot qu'a 

V. h. all. drui, ami, amant, etc. L'hypothese de Forste- 
mann est insoutenable pour les formes anglo-saxonnes. 
Elle suppose pour les noms romans et vieux n^erlandais 
une influence haut-allemande non moins invraisemblable, 
car elle serait exclusivement oberdeutsch (drut en francique 
rhenan). L'orthograplie thrud- du vieux neerlandais ne se 
comprend pas si le point de ddpart est d. II n'est done pas 
possible de garder pour ce th^^me Tinterpr^tation de Tauteur 
de YAltdeiitsches Nameiibuch, 

Depuis Forstemann, on distingue communement entre 
noms en -germ, qui se rattachent a gair-, javelot, et on 
-gemus, ceux-ci-represemtant -garwa^, dispose, pret (n. li, 
all. gar). Nous croyons au contraire quhl n'y a aucune 
difference a faire entre -garius et -gerus, Tous deux d^ri- 
vent de -gair-, et -garius est du a une confusion graphique 
entre -gawus et -garius, confusion toute naiurelle en pays 
roman, oil varim devient vair, paria, paire et area, aire. 
La preuve que garvoa- existe comme deuxieme terme de 
compost est encore a faire etFabsence de noms en -gearo, 
-gearu en anglo-saxon est caractenstique, alors que Juru- 
man, Gea^^omon, Georored supposent garwa- k Timtiale. 
Enfin le parallelisme avec les noms en -harim, plus tard 
-herius, herm (e par m6taphonie de a), montre bien quhl 
s agit d'un seul et m^me dltmient onomastique. Le v. n6er- 
landais connait les deux graphics -garius et -ge^ms, mais la 
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premiere n'est guere qu'un archaisme devenu traditionnel 
dans quclques noms d'origine romane comme Berengarius, 
Leodegarius, Rien ne permet d'y reconnaitrc un theme 
different de -gems, 

VI. — Elements celtiques en vieux neerhiidais. 

Remix (FI. or.)est de Rotnace^ qui lui-meme represente 
"'Rutendcae (cellae) ; c'est le nom d'un monastere fond(5 par 
saint Amand originaire du Rouergue (Ko&q?. — Rutciiis), 
La commune de Rosnay (Marne), au xi® siecle Rodenaiurn, 
presente une evolution semblable. De Roinace on a, avec 
recul gcrmanique de Taccent, Ronnace > Ronse (forme fla- 
mande de Renaix depuis lexii® siecle). — On pourrait aussi 
rattacher Roinace au nom de la Ronne, riviere qui traverse 
Renaix, de Rodanos (evolution plionetique comme dans 
R/idne) Observons neanmoins quo Ronne, de neerl. rennen, 
courir, peut etre germ, (cours d'eau). 

Absentia^ Absoncta^ petit cours d'eau dans le Nord de la 
Flandre, prdsente, comme Alisontia, TAlzette (Luxem- 
bourg) un sufRxe -ontid, mais est derive de '^abus- (com- 
parer Abusina, FAbens, affluent du Danube pres de Ralis- 
bonne). Le nom de village Absna, Afsna, auj. Afsnee 
(pres de Gand), presente la m^me syllabe ini ti ale. 

Amburnia > Ambron > Emberen, nom d'une source 
miraculeuse a Emineren (Limb.). — « Les deux parties du 
mot Amh- et -urno- apparaissent Fune et Fautre dans des 
mots authenliquement celtiques » nous ecrit M. G. DoLtin. 

Beverna, auj. Beveren (nom de divers endroits), rappelle 
le nom du castor. Celt. ^Bebronnd, nom de riviere en pays 
celtique est la meme ehose. 

Materna, auj. Mater (FI. or.) = celt, ouprecell. Mdirond. 

BurisitbacCy Bursitium (Borsbeke, Burst, pres d'Alost, 
FI. or.) de ^Burselum qu'on retrouve -dans BoursotSy 
cf. Boursault (Marne), Boursis (Pas-de-Calais), Bersay 
(Sarthe), Bourcy (Lux. beige), Borsu (prov. do Liege). — 
L’ element -baee (m. neerl. bekey ruisseau), est evidemment 
germanique. 
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Dormia, la Durme (riviere)^ cf. les noms en Dur- chez 
Holder. 

Legia, d'oii Leia^ la Lys (riviere); cf. Legia^ ruisseau a 
Liege , Liger, la Loire. 

Combes-sciira ou Climbing as cum semble derive de celt. 
^kumbcl^ vallecj traite comme un inasculm (gen. sg”. com- 
bes), De Cu7nb-, le dern'C Cumbing-, habitant de Cumb- ; 
scum est germanique (m neerl. schorre, terre non endi- 
guee). 

Le pagus Rodaiiinsis, la ville de Rodenhurgh (auj. 
Aardenburg, FL zeel.) rappellent le nom celt, de Rodanos, 

Temsica^ le village de Tamise (flam. Temsche, FI. or.), , 
siir TEscaut, derive peuLetre du meme primitif que Tame- 
sis, la Tamise (Angleterre). 

Cysindria, ruisseau qui baigne Sarchinnium (S. -Trend, 
Limb ) est celtique d'apres Holder De meme Mandm, la 
Mandel, riviere; Mella, le village de Melle pres de Gand, a 
rembouchure d’un ruisseau (cf. Melana, Melina, Holder) ; 
Memna Bennonis (FL zeel.), qui se rapproche de Meronno, 
Mimnnum (Holder), peuvent etre d'origme celtique ou du 
moins pre-germanique. 

D’autres noms de lieux d’ aspect celtique sont Cimbarsaca, 
auj. Semmerzake (arr. de Gand) ; Gavere (arr. de Gand ; 
cf. Gabro-, Gabar- Holder) ; Maleie (Malata, Holder) ; 
Nivela, auj. Nevele (arr de Gand) ou Nivelles (Brab.), 
Sarchinnium, auj. S.-Trond, Trudonecas, auj. Trognee 
(prov. de Liege), qui est derive du nom ddiomme germ. 
Trudo. Tungri, 7"t/??^renmest connubien avantlex®siecle. 

Certaines appellations ont une apparence aussi latine que 
celtique. Ainsi Blandinium (ci-dessus, p. 75) peut avoir 
signifie simplement « belle vue )>, pour un moine de culture 
latine. Truncmae, Troncinium est le nom latin du village 
flamand de Drongen (pres de Gand)et qui en fran^*ais s'ap- 
pelle Tronchiennes. Peut-on comparer en France Tronchoy 
(Yonne), not6 Troncheium, a" 1108 ? Pour le sens, v. irl. 
Tamnach, de tamon, tronc, « endroit oil il y a des troncs 
d’arbres » (d’Arbois de Jubamville, Orig. de la pmop, 
fonc., p. 174)? 
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Le nom de Gand est Ganth, Gant en vieiix irancais (d'oii 
ganiois avec f):, Gend, Gent en anglo-saxon, Gent en m. 
n^erl. Les formes latines Ganda, Gandavimi n'ajoulent 
rien a notre connaissance. II faut partir de ^Gandi-\ cf. 
Scaldis, FEscaut, m. neerl. Scelt. Le nom de Gand semble 
pre-germ aniqiie* — L'appellation de FEscaut pourraifc etrc 
germanique(Sehonfeld, s. V Scaldis, dansPaiily-Wissowa). 

Le nom de Cam'phin-en-Carembault apparait sous la 
forme Cantfmium dans le Liber Traditionum gantois du 
xF siecle. De meme que pour Karabantum^ Carembault, 
une origine celtique n'est pas invraisemblable. 

Parmi lesnoms ddiommes on pent Artoldus^ Bau- 
deinunduSj Ebroinus^ Clodbaldus^ Clodawiva^ Clotrada^ 
Tancradiis, qui appartiennent en quelque sorte au genre 
hybride. Art- est le th^ime celtique ar^ « ours )), plutot que 
le germ, hard- ; Baud- correspond a Baud- des noms cel- 
tiques, Ebro- est le celt, eburo-^ ebro- « if » confondu avec 
germ, sanglier. La forme v. neerl. est Eveynoinus, 

De memo hlod- des noms gerrnamques est devenu Clod- 
sous Finfluence du celtique Cloto- (Cloto-rix). TancraduSf 
doit aux noms du type Tancorixy etc. (Holder) de presen- 
ter regulicrement Finitiale t et non th. 


VII . — Derivation germanique . 

A. — Noms de lieux. 

-warja-y « habitant de ». Chas-uarii (riverains 
de la Ease), Ampsi-uarii (habitants des bords de FEms). 
Rip-iiarii (voisins de la Ripa, c'est-a-dire du Rhin), etc. 

En V. neerl. dans in Vacheria accriim, Facheria accrum. 
Fak-{w)erja^ gen. plur. de "^Fakerja-, habitant de 
Facum, auj. Vaken(FL or.). De rneme Ahenneria lacum; 
Athenneria communia\ in Astenneria marismm; Barlo- 
ria (?) ; Bracalaria ; Filerea ou Vileria ; in Melcunnaria 
merctim ; Hrammeyda accarom ; Suthera Suthflita ; Wes- 
tiria accra, 

Suffixe -unnio-. 
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De iDoest, desert, sauvage, est derive m. neerl. woestine^ 
n. neerl. woestijn^ desert (subst.), v. sax. wostunnia , v. h. 
all. iDuostinncu A comparer v. neerl. Berginnci^ Wacki- 
nium (m. neerl. ii:>aCy humide), Wmmmia, Hachthwa, 
AstirtBy Husdme, Lauwiriy Mahlinumy Holmhim. — Les 
mots Blandinium, Sarcliinniumy Tr^oncinium sont a ecar- 
ter comme non germaniques (Ci-dessus, p. 75, 85). 

SufBxe -itja- * Ferety Fliterilsalcy Fursitiumy respective- 
meni de ferx- (chene), fli^ar- (sureau), furs- (genet epi- 
neux). Emisit-y Selmet-y Malete (celt. ?) sont moins clairs. 

Suffixe : Winethe (got. winja)y Frimethe (got. 

framafja-y elranger), Thorneth, 

Suffixe -dfy -ad: Farnoth (v sax farn, fougere). Has- 
lod (hasl-y noisetier), Asnothy Buroth-y Tialot (nderl. tuily 
bouquet, aigrette), Tongroty Biesiith (m. neerl. hies, jonc), 
Ehutli (ehy aulne). 

Terminaison -loandra- : Tex-uandri « qui se dirigent 
versle sud, liabitants du midi » ; Merendra de mer + ivan- 
dra-'y m. n^erl. Vlaendevy Flandre, de fla + wandra-t 
Cette derniere conjecture est fort douteuse. 

B. — Noms d'hommes. 

Une question d'interet general est Tongine des noms en 
-sOy -so. Particulierement rdpandus sur le territoire haut- 
allemand et presque totalement absents du domaine anglo- 
saxon, il etait naturel que Ton songeat a interpreter ces 
noms en faisant de-^o une modification d'un -tto plus ancien. 
En effet Fritto existe d'une part, Fritse de Tautre, tous 
deux ddrivent du th^me frifu-, v. li. all. friduy tres r^- 
pandu dans fionomastique. Bezzenberger va plus loin et 
afiirme Fidentite de Auz»ov;c etde^W'o/^^^o {Goti. gel, Ans,y 
1875, p. 667), Ceci est dvidemment errone : -id- devieni 
germ, -it-y h. all. -isz- (non -its^ ; la d^clinaison n'estpas 
la meme ; et enfin "^Wolfiso n'existe pas. Reste a savoir si 
Ton pent identifier et Fritse, A notre avis c'est im~ 

possible. Rien nfindique que^ la terminaison -tto soil spe- 
cialementbas-allemande ou que -so soil exclusivement haul- 
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allernand. De plus, iln’y a aueune correspon dance reguliere 
entre la serie en -tto et celle en -Izo, Ni ^Fraviitn, ni 
iVet’iiV/e/ (Schonieldj Worterb. d. altgerm. Pers. u. Volker- 
name7i) n’ont de correspondants '^Frawizo, '^Niwizo 
en h.”<]^[L ; Fritto apparait dans un document alaman ; 
Patfo est principal ement alteste dans des sources liaut- 
allemandes. 11 resle Fidenlification Charletto : Herizo 
(Schonfeld). Enfin une partie des liypocorjstiqucs en quo 
les auteurs classiquesnous on! conserves peuvenl etre d'ori- 
gine celtiquCj, comme Fa fail valoir avec vraisemblance 
M. Hubschmid (Drei OHsnamen gallischen Ihsptmngs, 
Zeitschr. f. deutsch. Mundart., XTX [IQSlj^p. 196). L' opi- 
nion contraire a ete defenduc par R. Much, qui recon- 
nait des diminutifs en it en celtique el en roman, oil « peul- 
etre ils sont d'origine germanique )> (P Pr. Beitr.^ XVII, 
[1893 j, p. 167). Cette derniere supposition ne semble pas 
justifiee. Le suffixe -et-y -ette du fran(;ais reinonte k-ittus ^ 
les plus anciens exemples sont des noms propres feminins 
Bonitiay Ccndtfa, Julitta.-^, qui nont aueune apparonce 
germanique (cf. Nyrop, Gmmtnah'^e hist, du f7^ang.y III, 
p. 112). Rien ne s'oppose en principeace quo le « latin vul- 
gaire » ait emprunte -ito- au celtique. Des lors des noms 
comme GuTnattius (Schonfeld), ou Ascattmius, qui sont de 
nationalite douteuse, peuvent avoir 6te portes par des Ger- 
mains tout en gardant des traces d'idiome celtique ou 
roman. Faut-il aller plus loin et admettre avec M. Hubsch- 
mid quele germanique aurait emprunte au celtique Fdlement 
hypocoristique en -tt-, dont ChariettOy ^Fravittay Nevitta 
(Schonfeld) seraient des exemples anciens, les noms haut- 
allemands et lombards en -zo des dt^rives plus rdeents ? 

A notre avis il est fort dangereux de gencraliser en cette 
matiere. Par le fait, les precedes hypocoristiques sont les 
memos partout. La formula de E. Bjorkmann : « Formations 
[hypocoristiques] a consonne g^minee dans lesquelles le 
mot primitif apparait mutile » (Idg, Forsch,, XXX, 27S) 
rend compte a la fois du double tt de Patio, du cc de Focco 
et des autres gemmees de la forme Offa^ Poppoy SleppOy 
BettOy etc. Or, on ne saurait ctablir que ceprocedd soitpropre 
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soit aux idiomes celtiques, soit auxlangues gernianiques ou 
a une partie d'entre elles. En revanche, si Ton adniet que 
Charietto est diia une influence elrangere, il est difficile de 
separer ce dernier nom de Heri^o, bien atteste en lombard, 
et des nombreuses d&ivations en -izo du h.~all Mais la forme 
correspondante en -Uto est rare ou inexistante en anglo^ 
saxon et en vieux saxon, tandis que la seconde de ces lan- 
gues presente frequerament -zo^ -za. Si je ne craignais de 
risquer une liypothese que Ton ne saurait controler, je serais 
dispose a dire que le-/i^- roman et celtique n'a ete emprunte 
que dans une partie des territoires oii Romans et Germains 
se sont trouves en contact (Sud de TAllemagne, Suisse, 
Nord de Fltalie). 

Quoi quh‘1 en soit, les formes en -tf- et on iz- du v. n(5erL 
s'expliquent sans que Ton doive recourir a Temprunt celti- 
que ou haut-allemand. 

Le V. n^erl. a des noms en -Uo : Dotto, Geilimis^ Ilatla 
(msc.), Witto\ des diminutifs Geftmus^ Witfekin\ des 
noms de lieux Petting eherii^ Pottingehem, derives de patro- 
nymiques Petting^ Potting. 

Les noms en -so se reconnaissent dans Agso (leclure 
douteuse); Florsengem, Ebresingahem^ Bursinghem, noms 
de lieux derives de patronymiques Florsing, Ebresing^ Bur- 
sing qui supposent Flor-sa^ Ehir-sa, Bur-sa. — Pour le 
type en -so^ voir Gabso^ Hariso (Schonfeld). 

Enfin -tso est attests dans Adzo, Atso ; Baldzo ; Benzo ; 
Bucingehem (de "^Butsay^ Eoezo , Gezo ; Godzelin ; Gontso ; 
Gunzelo\ Tietza; Wenezo; Wizelinus. Mais on peut lire 
Ad-so, Bald-so, Bud-say God-sa, Goni-sOy Gunt-sOy Tiet- 
suy Wenet-so; Wit-sa, car le theme se termine en dentale. 

D'aprfes ces exemples, on aurait tort de considerer tons 
les exemples de -zo com me empruntes au haut-allemand, 
vu que la plupart s'expliquent par un suffixe -so. Sans nier 
une influence vraisemblable venue d'AIlemagne, — dans 
certains noms attestes apres le x‘' siecle, elle est fort 
plausible — on peut se contenter a la rigueiir de Tanalogie 
pour expliquer EvezOy Gezo, dont Telement tso a pu 
Mre pris tout d'une pitee a des exemples commo Gontso. 



90 


JOSEPH x^IANSION 


11 semble fort clangereux d'aller plus loin. Pretendre que 
-£ro vient toujours du haui-allemandj que les exemples haut- 
allemands doivent s'expliquer par Temprunt de -it- au celti- 
que et au roman, serait une cxag^ralion manilesle. Des 
lors il esL tres difficile de formuler de maniere satistaisantc 
le rapport entre ces divers elements. 

Des noms anglo-saxons du type Egisa, derives de 
themes en 5 {eges-, got. agis) qui perdaient leur ,9 au 
nominalif (ege), peuvent avoir ete le point de depart du 
suffixe -so 

Le vieux neerlandais presente un grand nombre de noms 
(le femmes en -in, latinises ou non en -ina. Baom, Fro- 
loin, Ennina, Wivin, Mnsena (?), Avin, Bivin, Clemin, 
Dadin, Dwm, Fordina, Gebin, Landen, Meddin, Roihin, 
Thetyn, Wavin, Une partie de ceux-ci correspondent a des 
masculins de declinaison en -n Bam, Bivo, Dado, Avo, 
Lando. Pour Clemin le msc. se reconstruit sous la forme 
Cleme d'apres le genitif Clemeskirca (eglise de Clement, 
auj. Clemskenke, arr. d’Ostende). Le suffixe est i.~eur -enl, 
germ. got. •' 2 ) 2 / dans Saurini, Un example an- 
cien est Basena ou mieux Basina, nom de la femme de 
Bisinus, roi des Thuringiens, plus tard Spouse de Childeric 
et mere de Clovis. 

Les diminutifs v. neerl. en -in (cf. got. gaitein, clie- 
vreau), en en -k-, en -hn- (Dodolinus, Dodolin, Bode- 
linus, Godzelin, Sigelin, Wlzelinus') se ramenent a des 
types bien connus. 

La forme -kin- (combmaison de -A*- + -In) est carak6ris~ 
tique du neerlandais. On trouve au x® siecle Bruoderchin, 
Folkin, Onekinus, Wivechin. Le diminutif a etd emprunt^ 
par le roman : v. frang. Baldichin, Baudequins, Dodekm, 
Maldechin, Watrequin (Kalbow, Die germ, Personenna- 
menim altfranz, Heldenepos,MdA(t, 1913, p. Si). II est 
surtout frequent dans les regions picardes et wallonnes et 
presque exclusivement dans les noms d'hommes. En anglais 
on le trouve dans des noms propres . Wilekin, Perkyn, 
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Daiokyrif Simkin, etc., mais aussi dans des noms com- 
muns, oil cependant son usage est trfes limite (yiapkin, etc. 
Voir Tart, 'kin dans N. E, Dici.^), 

Vin. — Questions cf Hymologie . 

Je me permets de citer ici quelques noms dont Tanalyse 
etymologique parait interessante. Noms ddiommes : Sro~ 
dherin^ Bruoderchin (got. bro^ar)^ Ewardus (v. sax. 
eward^ v. h. all. ewart, ewartOy pretre) ; Gnlandns^ cf. 
ags. galendy enchanteur ; Lobbin (cf. m. neerl. hbbe, bon 
dialde, dadais); Stillemaftnus (« homme tranquille »); Wi- 
vechin (petite femme). — Ces noms, surnoms on sobriquets, 
sont trop caracteristiques pour etre empruntes, et ils ont une 
physionomie neerlandaise bien accusee. 

PlectrudiSy forme traditionnelle du nom de la femme de 
P6pin d'Heristal, s'explique par pleg- (ags. plega^ jeu, 
exercice athl(5tique, combat) et non par une forme h.-all. 
pleh- bleh- (v. h. all. blehy feuille metallique), comrne 
le veut Forsternann. Cf de nombreux noms ags. commen- 
(;ant par Pleg-. 

WenemaruSy que Forsternann rattache a '^Wdni- (ags. 
wen, V. h. all. wan, espoir) est pour Weneth' ou Wened- 
(Forst. ^ 1620, Winidmar) ainsi que le montre la 
variante Wenetmarus. 

Ava, nom frequent en Flandre, ne doit pas se lire Awa 
(Forst. ^ 217), mais Aia, vu Tabsence de la graphic Auua 
le nom est vraisemblablement sorti d'une forme enfantine 
d'un nom commengant par alb-. Un diminutif maseulin 
(cf. Avo chez Forst. ^) se reconnait dans le patronymique 
Avling- (Avlingehem, n. d. lieu, auj. Avelgem, FI. occ.). 

Les noms Erembertus, Eremboldiis, Eremfridus, He- 
renfrida, Hernedus (lire Erenfrida, Ernhedus) sont d'un 
theme arin- (Arintheus, Schonfeld). Ce theme ne doit pas 

1 On pent voir dans Kalbow, ouvr. cit., p 53, qnc J’oiagine gernia- 
nique de -ktn- n’esl pas universellcment admise par les romanisles 
En tout cas, Thypolhese inverse est insoutenable pour le necrlandais, 
car on ne trouve pas de noms on -hn sur le terriloire roman k Fepo- 
que on apparaissent Folkin, Bmoderchin, etc 
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etre rapporte a ara-, aigle. c'esl im mot diflercnt signifianl^ 
sol Pour le sens, comparer des nonis en FlCr- {Florher- 
tus, FlomrJws), Land-^ Othal-, ags. Eard- (eard, sol natal), 
V. neerl. Fletwaldus de flet (^flnttja-')^ sol, demeure. 

Le noin du sanglier, m. neerl. et n, neerl. ever, se recon- 
nait dans le nom de lieu Evergehem (auj. Evergem, arr. 
de Gand) et les noms d'homme Everboldus, Everhga, 
EveriDinxis, etc. On a tort de poser comme primitif germ. 
"^dbra- alors que ags. eofor, sax. ehtr, v. h. all. elnu\ 
non*, jgfurr attestenl ii dans la seconde syllabc. C/esl de 
""edura- qu'il faut partir. Ldiomonyme celtiquo "^eburo-, qui 
a le sens d’if, presente beaucoup plus tot la syncope (Ebiiro- 
vices > Evreuoi) et c/est ce qui explique que les noms ger- 
maniques a premier terme ""eiura- s'ecrivent frequemment 
Ebroiniis, Ebroaldus en pays roman. 

L'ags./yn? « gen^tepineux)). quin'apas decorrespondanls 
connus, est vraiscmblablementa la base des noms de licux v. 
neerl. Fursitium, Furslar^ci auj . Vurste, Vorselaar, Yorscl. 

Feret, nom d'un bois {silvd) \ de "^ferx-, cf. v. li. all. ve- 
reheih, chene + suffixe colleclif -itja'. 

Des alternances du type sta^l-jstall- {II par assimilation 
de dl) ant ete signalees par E. Sievers {J.F,, IV, 335-310). 
En V. neerl. Sethleca et Selleca (auj. Zcllik, pres de 
Bruxelles) ; Snethlingehem et Snellingehem ; Madlingem 
et Mallinehem presentent le inerne phenomene Le noin 
Snethlingehem, derive du patronymique Snethling-, sup- 
pose le nom d'homme Siiethlo comme Snellingehem sup- 
pose Snello, Or, si la forme en ll de Tadjectif neerl. snel, 
ags. snell, v. sax. v. h. all. snel, etc., est bien attest(?e, on 
ne lui connaissait pas de pendant en ~^l-. La forme *6'?? c- 
thlo, que suppose Snethlingehem, tranche la question do 
Tetymologie de Fadjectif snel, M. Van Wijk (Etym. Woo7^- 
denboek, s. v. snel) hesite encore entre '^snes-la-, '^sned-la-, 
^snel-na-, Snethlingehem montre que *sned-la- seul entre 
en ligne de compte et que snel, vif, rapide, etc., est de la 
racine de snijden, got. sneifan, couper. 

Le mot neerl. driesch, m. b. all. di^esch « terreen friche, 
maigre pature )> (? le sens est malaise a etablir) a ete expli- 
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^que etymologiquement de diverses manieres. Le v. iiderl. 
thriusca (dat. sg.) montre qiie Finitiale est i.-eur. germ. 
^ (centre v. Wij'k, s. v., H Schroder, /. F, Ans., XXVIII, 
28-29). 

Le nom de lieu bizarre a premiere vue Gothemiaogian 
(var. Gothengim dans un texte plus recent) doit se lire 
Gothemia ojan, c’est-a-dire prairie ou marais (m. neerl. 
ooye^ de germ. occ. "^auwjo) des habitants de Gotthem 
(arr. de Gand). Le sufGxe de derivation est i (Kluge, 
Stammbildu7ig^ % S), et -a est Tindice du genitif pluriel. 
Cett(' forme nous fourniL un exemple continental corres- 
pondant aux noms anglo-saxons en -hceme, Cf. Langcnfelt, 
Toponymies or Derivations from Local Names in English^ 
Uppsala, 1920, p. 28, 95 et suiv. Un autre exemple est 
V. neerl. Ramatingahemia agimm, qui suppose un nom 
de lieu '^Rarnaringahem, 

IX. — Quelques traits de la phonetique n^erlandaise , 

1. Le groupe o/, a/+dentale. 

Le neerlandais change en on le groupe ol ou al devan t 
dentale . v. h. all. hols, neerl. hout\ gold, neerl. goud\ 
alt, neerl. oud ; smals, neerl. smout. 

Les noms delieuxetles noms d'hommes v. neerl. attestent 
que cette evolution date au moins de la deuxierne moitie du 
xi'^ siecle : Osthhouth (Jiout, bois, de holi), Boudingus, Bou- 
diardis (de bald-, vaillant) ; des exemples plus r(5cents 
sont : Ouda, Woutyerus, Woiibrechtengem (n. delieu, de 
Wontbrecht, nom ddiomme) et on la voit se preparer des 
une date plus reculcc (vers 1000) par la confusion de o et 
de « en 0 dans le groupe ol, al suivi de dentale* Balires- 
handa, Boltreshanda , Boldmannus ; Oldeiiarde, Aude- 
narde (FI. or.), de bald-, aid-. 

2- Umlaut. 

L’alt&ation d'a bref en e sous Tinfluence d'un z ou d’un 
j suivants est commune a toutes les langues germaniques 
apres le viF siecle et le phenomene se reconnait reguliferc- 
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men ten neerlandais. Mais les autres voyelles sont restees 
a peu prfes indemnes dans les dialecles occidentaux (flamand 
et hollandais), ce qui a entraine pour la iangue ecriie et 
aussi en grande partie dans le langage parle (meme dans 
des dialecles situes plus a Test) une preponderance de for- 
mes sans umlaut. Comparer n^erl. aangenaam^ groeten 
(oe = prononce u [ou tran§ais]), lieden, hij loopt, schoon, a 
Tallemand angenehm, grussen, Leiite, er lauft^ schon. D^s 
Tepoque ancienne VumlcLKt, meme de manque dans 
un certain .nombre d'exemples. II en est qui sont des 
archaismes (Hrintsale a cote de Hrindsele, source du Yif 
sitele), d' autres reprdsentent des epels romans {Ganth, 
Gand, Bursitbace, Borsbeke; comparer les noms neerlan- 
dais en -bake et les mots romans en ~baix : Roubaix, 
Marbaix, etc.). Mais, meme apres ce decompte, il reste 
quo des derives en tels que Baving-^ Basing-, Ca- 

ning-, Paping- ; d’autres en -ine : Ahtine, Mahlinium (rn. 
neerl. Machehne), etc.; des diminutifs en -In: Albinus, 
Mannin ; des feminins en -in : Avin, Bavin, Dadin, Lan- 
den,., garden! Va comine les primitifs Baso, Bavo.,. dont 
ils sont issus. Ceci nous fait toucher du doigt, des la pe- 
node primitive, la resistance que le neerlandais a opposee 
aux mutations ^umlaut, Entoure de toutes parts par des 
dialecles a umlaut tres developpe, Tanglo-saxon a TOuest, le 
frison au Nord, le saxon et le francique rhdnan a I’Est, le 
neerlandais se montre Tun des parlers les plus rebelles a 
Fumlaut. C'est laun de ses caracteres les plus remarquables. 

3. Monophtongaison. 

Le gernianique occidental connaissait les diphtongues 
at, au, eu (Gair-, Aud-, Theud-, p. ex. dans des noms 
mdrovingiens) ; le v. neerlandais avail de plus un uo issu 
de 6 long (ags. boc^ v. h. all. buohha, v. neerl. Buok-, 
h^tre) et semble-t-il, un ie sorti de d- {Fliethersele de "^flie- 
ther, sureau). Toutes ces diphtongues at, au, eu, uo, ie 
sont monophtongufes et passent a e, o, l, u, l, II semble 
cependant que % (note ie, i) ait conserve assez longtemps 
un deuxitoe element a (fa), car fet ie sont demeures distincls 
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dans la prononcialion jusqu a Fheurc actuelle. De plus Tin- 
terpr^tation des grapliiesqui succ^dent a uo pour germ. occ. 
6 n'est pas toujours aisee. Hruodgarda (x® s.) devient Rod- 
gfirdis (xi® s.), mais Buoclaca (x®) esfc Buclaca au xt® siecle, 
dans le meme lexte que Rodgardis. Nous croyons que 
0 et u notent egalemcni un u long (ou franc^ais) comme 
plus tard oe^ qui est en neerlandais actuel la graphic de u. 

i. Evolution de %i vers ij. 

Un trait de la prononciation neerJandaise actuelle est 
revolution de germ, it en [ob^ y] et de u en [y] ou [oej]. 
Neerl. juk, joug, se prononce a peu pr^s avec Veu ({epeuple 
{yeukk') ou dans certains parlers avec Yu de Luc; huts, mai- 
sons avec une diphtongue [oejj^ presque frang. ceil — ailleurs 
[y] (ii frangais) bref ou long. En d'autres mots, la voyelle 
post^rieure u devient tres gdndralement une voyelle d'avant 
arrondie. On voudrait pouvoir fixer par un chiffre la date 
a laquelle cette mutation s'est produite. C'est malheureu- 
sement fort malais^, car les signes o, u que presentent les 
textes peuvent s5nterpr4ter de manieres tres diffdrentes. On 
pent croire n^anmoins que des alternances comme -burg, 
-borcli indiquent une proponciation voisine de celle qui est 
norm ale aujourd'hui \b(jerx \ ; qu'en position iY umlaut, u 
etait devenu y; ailleurs, devant nasale appuyee {jung-), le 
son u a pu persister beaucoup plus longtemps. Pour^^, on 
, en est reduit h des conjectures. 

Les textes sont muets egalement quand il s'agil de pre- 
ciser la date de Fallongement des voyelles en syllabe 
ouverie: neerl. breken, nemen, beeld, cf. v. sax. brekan, 
niman, bilithi, etc. 

Un trait caracteristique du consonantisme neerlandais est 
la prononciation spirante de g en toute position, meme a 
Finitiale. Malheureusement la graphie g ne nous apprend 
rien a ce sujet ; quelques exemples d'echange entre g et h 
dans F^criture {Mahlinum — Magliniuni) confirment Fhypo- 
these que cet etat de choses est tres ancien. 

En revanche, la prononciation de /* initial (nderl. vcider, 
vet, voeden, cf. angl. father, fat, feed) remonte vraisem- 
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blableraenL deja au x® siecle. Des alternances Facheria : 
Vacheria\ Feldaccra . Veldaccara\ Five \ Viva^ etc., 
moatrent v employe pour f etyrnologique. II ne s'agit pas 
d'une graphic v pour le phoneme f comme en haul-alle- 
mand, car on trouve facricias avec f (dans un lexte plus 
recent vaccarici^ au sens de vacheres, ce qui indique pre- 
cisement le conlraire 

Leneerlandais actuel, comme celui du moyen age, observe 
rigoureusement une loi de sandhi d'apres laquelle une spi- 
rante initiale sonore devient sourde apres sourde : g (spi- 
rant), a, ir (=i: du fran(;ais) s'articulent alors a?, f, s, Ainsi 
hij geeft [g], rnais ik geef xe:f] ; de vader [v], H is 
vader [f] ; sout^ sel [r]. het zout [sj. Les 416ments de vieux 
nt5erlandais que nous possedons sont trop fragmentaires 
pour permettre de reconnaitrc la meme loi a Tepoque an- 
cienne ; mais ils ne la contredisent pas non plus. 

Enhn si Ton ajoutc que, comme le neerlandais plus recent, 
le vieux neerlandais perd toute trace de x dans le groupe 
xs\ Flaswereda^ lieu dit « rive du lin » (cf. angl. flax, 
all. Flachs, nferl. Vlas') ; quhl presente comme la langue 
actuelle une tendance a la svarabhakli dans des exemples 
comme Berega, Langobere^a, de germ, berg-; Bxirucla- 
rum, Bu?^oclar, de burk- (6corce?); noms de personnes 
Landburuga, Windborog, etc. ; on admettra volontiers 
que rensemble des caracteres de ce que nous appelons le 
vieux neerlandais concorde remarquablement avec le neer- , 
landais rnoderne et que par consequent les chances d'erreur. 
sont a tout prendre bien reduites. 

Plus qu'aucune autre, plus meme en un sens que Tan- 
glais, la langue neerlandaise a subi des influences rornanes, 
c’est-a-dire frangaises. Des lepoque ancienne Temprunt de 
noms d'hommes en est un indice. Dans la phonetique, revo- 
lution de al, ol devant dentale rappelle le fraitement de lat. 
alt(e)ru- devenu autre. Plus tard la chute de d intervocalique 
(n. neerl. leer « (5chelle de leeder, angl. ladder, all. leiter), 
le traitement j de nombreux g, la chute de Yh initial dans 
une serie de parlers occidcntaux (Flandre, Z^lande, une par- 
tie du Braiant), se comparent tout naturellement a des 
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L' existence cFun prefixe ma’- dans les langues austroasia- 
tiques ressort notamment de 1 example suivant : on a en 
santali m^m^que A. Campbell traduit par : « great, large, 
big, huge, to become or cause to become great, large, big, 
huge ; first born, principal, head, chief » ; maran est 
forme d"une racine rafiy Ian et d^un prefixe comma 
Tindiquent les mots qui signifient « grand » dans les lan- 
gues apparent^es : cam praun, pron, gloii. En anna- 
mite moderne Ion « grand » n'a conserve que la racine. 
Mais Fannamite moyen mlon gardait encore au xvii® sifecle 
la trace de Fel^ment ma. 

En khasi une particule eraphatique ma- se place devant 
lespronoms. « Ma- prefixed emphasises the pronoun; nga 
la ong, ma -7\ga = I said, even I » (Linguistic Survey of 
India^ O, p. 9). II semble m6me que cctte particule empha- 
tique employee par politesse devant le pronom de la 2® per- 
sonne se soit dans plusieurs cas contract^e avec lui. En 
regard de bahnar e, th, kaseng et halang ai « tu, toi », on 
a kon-tu et sue mai et annainke may ou may qui ont 
m<Sme signification. En stieng les deux formes avec ou-sans 
m coexistent et sont sp^cialisees : ei s'ernploie lorsqu'on 
parle k une femme, mH quand on s'adresse a un homme. 


SANSKRIT mayara--^ mayiika-^ maruka-. 

Un norn du paon mayura- parait d6ja dans le Rg Veda. 
M. Jules Bloch en a r^cemment rapproche des formes dra- 
vidiennes, munda et indochinoises (B. S. L., XXV, p. 16). 
Voici les principales formes austroasiatiques : 


santali 

ma^^aL 

savara 

7nara 

cam 

amr^ak 

malais 

me7^a 

crau 

brak 

stieng 

brcik 

mon 

mra 


La plupart de ces noms prfeentent une gulturale finale et 
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la forme ancienne parait etre marak a pou pres conserv^e 
en santali ou U esl la notation de i’lmplosive. 

Dans marak on pent isoler lepreflxe ma auquel s'ajouto 
le radical vak qui imite le cri de I’animal. On trouve en effct 
dans le dictionnaire santali de A. Campbell : 

ralt ^ (c to weep 5 to beseech, the call, cry or note of a 
beast, bird or insect », 
et parmi les exemples donnes sous ce mot : 

jYiarak' rak\ « peacock crow which is earlier tlian cock 
crow ». 

La nieme syllabe rak explique malais sorak, khmer S7^ek 
et jarai h^aih qui tous signifient « crier ». Le paon, dontle 
cri rauque se fait entendre avant celui du coq, est I’animal 
qui crie, qui fait rak, 

II existe en Sanskrit un nom du paon ^iiaruka- qui semble 
exactement caique sur cette forme austroasiatique si Ton 
tient compte de Tequivalence a = u dont j'ai precMemment 
donnd des exemples (B, S. L., XXIV, p. 120). 

Outre maruka- il existe en Sanskrit un autre nom du paon 
mayiika- donne dans le supplement au lexique de Hema- 
candra Le passage de la premiere k la seconde de ces formes 
s' explique aisement dans les langues austroasiatiques. Ainsi 
pour Fadjectif « rouge )> on a malais merahy cam mhriah, 
jarai miyalp. 

Mayiika- et mayura- qui ont m^me signification sont 
trop semblables pour qu'on ait le droit de les separer etTon 
pouvait avoir le sentiment de leur parente puisqu'en indo- 
aryen -ka et -ra sont des suffixes reguliers. Comment 
a-t'On passd de Tun a fautre? La langue vedique, savante 
et aristocratique, transpose dansun plan superieur les images 
etles mots populaires ; d’oii son obscurite et son prestige. 
Mayaka- emprunt4 aux tribus aborigenes etait d'origine 
trop humble pour designer dans les hymnes le plus noble 
des oiseaux. Ne pouvait-on changer la terminaison 
Mayaka- donnait Fillusion d'etre formd de maya+ka-\ 

1. Les Indo-arjens dtaient coiitumiei's de ces analyses arbitraires* 
Lclnot mm- « dieu » par exemple a ete cree en isolant abusivement 
dans amra- Va initial. 
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En substituant -ra a -kaf on donnait au mot un aspect inai- 
tendu ci par consequent moins vulgaire Peut-^dre aussi ~ra 
elait-il un suffixe plus releve que -ka puisqu'il s'opposo a 
un 4a qui en est Tequivalent populaire. 

Mayiira-^ une fois admis dans la litterature religieuse, 
devait (5voIuer comme les autres mots indo-aryens. L'exis- 
tencc d'une forme prakrile 7no7^a expliqye le nom de la 
dynastie Maurya. Ce mot que les traducteurs chinois ren- 
dent par a famille du Paon » est a classer avec Matanga 
panm les noms de tribus et de clans royaux en relation avec 
un animal ou un vegetal dont la hste s'allongera a mesure 
que progresseront nos recherchos. 

Ainsi le prefixe ma-^ que nous avons isole dans santali 
77iaran et dans divers pronoms austroasiatiques, se retrouve 
au d4but des noms de Tel^phant et du paon. L' Elephant, sei- 
gneur de la foret, et le paon, roides oiseaux, occupent une 
place elevde dans la hierarchie des etres; mamn qualifie 
ce qui est grand au physique ou au moral ; en kliasi la par- 
ticule ma- est emphatique. Dans quelle mesure relement 
ma est-il un veritable prefixe? N'est-ce pas plutot un ele- 
ment de vocabulaire, un mot ayant valeur d'augmentatif 
Dans un grand nombre de langues indochinoises et indone- 
siennes mas ou mah est un nom de for, le metal prccieux 
par excellence. En javanaisle meme mot mas qui designe 
for est en meme temps mi titre de noblesse. En stieng 77iah 
signifie c< grand » et en balmar on a mah cc or « et ma 
« droit, le cote droit ». 

On ne pent quhndiquer ici le probleme car il se pose a 
peu pres de la meme maniere a propos d'autres prefixes. 
Ainsi le prefixe (am que nous avqns isole dans f mdo-aryen 
tdmbillam « betel » (B. S. L., XXIV, p. 256) precede nor- 
malement les noms d'arbres en stieng et en bahnar, sert 
dans des langues apparenteesa former le nom de « farbre » . 
tam4on, tbm4on^ tom-chi^ etc. . . , et est en khmer et en stieng, 
sous les formes dom tom un veritable nom qui signi- 

fie « tronc d'arbre, principe, origine ». 
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SKR. makuta-^ mukiita-^ etc. 

Du moment oii Ton admet dans certains mots Texistence 
d\in prefixe ma- ayant peut-etre valcur d'augmentatif et 
susceptible de prendre la forme mu ^ on pent chercher a 
analyser de la meme fa^on d’autros mots indo-aryens sus- 
pects d' avoir etd empruntes aux langues austroasiatiques. 
On verra plus tard que inakiita-, mukuta- cc diademe » con- 
tiennent ce meme prefixe ma-, mu-. Murala-^ nom d’un 
poisson est egalement le nom d'un peuple (Kathasarit- 
sdgam^ 19, 96) qu"on assimile aux Kerala (Diet, de Saint- 
Petersbourg, s. v® murala); en outre Murald ou Miiran- 
data est le nom d'une riviere du pays des Kerala. Nous 
avons ici un jeu de prefixes et ddnfixes qui ddnote une 
origine austroasiatique. De kerala- on passe a murala par 
substitution du prefixe mxi- au prefixe ke- et murandah de- 
rive de muraU par infixation de nd^ double infixe frequent 
dans les langues austroasiatiques.. A supposer que 
mu- ait encore ici valeur d'augmentatif, on comprend que 
ce prefixe ait pu servir a designer une riviere, un peuple ou 
une tribu iraportante et le poisson eponyme de cette tribu. 
Onpourrait meme dtre tente d'expliquer de la meme fagon : 
vedique marut, nom du vent et des dieux du vent et de la 
tempete, dont aucunedtymologie satisfaisanten'a 6te donnee 
jusqu^a present. Si le paon’** est c< Foiseau qui crie » , 

le vent et les Marut ne pouvaient-ils toe appeles « ceux qui 
crient w ou « les hurleurs » ? Dans un des parlers sakai (Pd- 
ninsule malaise) parug est le nom du vent auquel on pent 
.comparer sur le m6me domaine ru « rugir (comme un 
tigre) » et mon paru « bruit, son ». 11 est vrai que nous 
avons en skr. marut et non ""maruk^ mais il existait en indo- 
aryen une racine rud signifiant precisement « crier, se 
lamenter, hurler et des noms tels que rutam « cri » et 
Rudra « le Hurleur » nom du grand dieu chef des Marut. 
On pourrait concevoir que par analogic avec rud, rutam, le 
nom du vent fiit devenu marut. Mais ce n'est la qu'une con- 
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jecture. L’etude des noms propres indo-aryens ne pourra 
donner dans bien des cas de resultats definitifs aussi long- 
temps que nous ignorerons Timportance des apports 
austroasiatiques dans les religions etla civilisation de Flnde 
ancienne\ 

4 En attendant une etude d’cnsemble, j’ai commence de montrer 
dans deux monograpliies Fmfluencc de la civilisation austroasiatique 
sur los institutions rehgieuses el sociales de I’lnde ancienne . Etudes 
asiatiques, La princesse a Vodeur de poisson et la ncigi dans les tradi- 
tions de VAsie orientate et Journal Asiatique, 4924, 11, p 404 et suiv , 
Le prologue-cadre des Milk etune nmts et le theme du svayamvara. 

J. PRZYLUSKr. 



A PROPOS DE UAGCENT D^INSISTANCE 
EN FRANgAfS 


Leslois qui regissent, enfrangais^raccent normal d'inten- 
site et ]a decomposition de la phrase on groupes accentues 
sont souvent troublees et voilees par le phenom^no que Ton 
a appele d’abord deplacement emphatiqiie d'acceni, mais 
que M. Grammont a nomme plus justement accent d'tnsis- 
tance, Gest un second accent qui frappe une autre syllabe 
que Taccent normal, et qui se surajoute a celui-ci dans les 
mots auxquels on donne une importance particuliere, par 
ex. : c< Gest un crime sauvage et abominable. » 

Uacceni normal et Faccent d'insistance sont lies fails 
d'ordre different Lo premier est determine par des condi- 
tions linguistiques: nature el structure des mots et de la 
phrase ; le second est determine par des conditions psycho- 
logiques : interet et emotion qui accompagnent le discours. 
Pour parler comme F. de Saussure, Faccent normal est du 
dornaine de la langue ; Faccent d’insistance est du domaine 
de la parole, et c'est ce qui rend ses lois assez difficiles a 
fixer. Fai fait voir, il ya longtemps ddja (Le Maitre Pho~ 
netique, juillet 1894), que Faccent dhnsistance frappe, d'or- 
dinaire, la premiere syllabe du mot commengant par une 
consonne, c"est-a-dire la premiere syllabe dans les mots a 
initiale consonantique, et la secondo syllabe dans les mots 
a initiale vocalique. Neanmoins il arrive parfois que dans 
ces derniers mots, Faccent d'insislance frappe non pas la 
seconde, mais la premiere syllabe. Peut-on trouver une for- 
mule qui fasse connaitredans quels cas, Faccent dhnsistance 
frappe la premiere et non la seconde syllabe de ces mots ?* 
M. Grammont a tentd de le faire (Traits pratique de 
prononciation frangaise, p. 145 et suiv.). Y a-t-il r^ussi 
Dans le Bulletin de la Societi de Linguistiqite (n° 76, 
p. 80-86), M. Marouzeau a montre que les regies posees par 
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M. Grammont no sont pas loujours craccord avec les fails, 
et, reprenant le probleme, il en Irouve la solution dans la 
distinction qu'il etablit enlre Taccent intellectuel et Taccent 
affectif, L'accent intellectuel est fonde sur le jugement, il 
met en relief le sens du mot, sa comprehension logique ; 
Taccent afiectif est fonde sur le sentiment, il met en relief 
la valeur du mot, son substratum emotionnel. L’accent 
intellectuel dhnsistance frappe la premiere syllabe des mots 
a initiate vocalique, Taccent affectif d'insistance frappe la 
seconde syllabe de ces mots. 

Considerons, par exemple, les deux phrases sulvantes : 

<( Son oeuvre, d'apparence lyrique, est, en realite. une 
epopee. » 

« Quelle epopde que sa vie ’ » 

Dans toutes deux le mot ipopee porte Taccent d'insis- 
lance, mais, dans la premiere, c"est Taccenl d'insistance 
mtellectuel sur la premiere syllabe, dans la seconde, c'est 
I’accent dhnsistance affectif vSur la seconde syllabe. 

La demonstration deM. Marouzeau, appuyeepardc nom- 
breux exemples est tout a fait convaincante, et elle dclaire 
une toule de fails rest^s obscurs jusqu'ici. Il n’est pas inu- 
tile cependant de lui ajouter quelques observations. 

En premier lieu, il est facile de constater que les deux 
sortes d' accent different par leur nature phonetique. Dans 
la’ premiere phrase : « Son oeuvre, d'apparence lyrique, 
est, en rdalite, une epopee », Taccent d'insistance, qui 
est un accent intellectuel, se marque par une intensite 
plus grande de la premiere voyelle, accompagn6e d'une ele- 
vation du ton. Dans le second exemple : « Quelle epopee 
que sa vie », Taccent d'insistance, qui est un accent affectif, 
se marque surtout par un renforcement et par un allonge- 
ment de la consonne initiale de la seconde syllabe. Il pent 
done arriver que le memo mot porte a la fois Taccent intel- 
lectuel sur la premiere syllabe et Taccent affectif sur la 
seconde. Ainsi cette phrase : « Quelle epopee que sa vie » 
pent etre prononcee avec Taccent affectif seul : dans ce cas 
il n'y a aucune elevation du ton sur le premiere syllabe. 
Mais nous pouvons egalement prononcer la phrase en ele- 
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vanl le ton sur la premiere syllabe, tout cn renforcant et 
en allongeant la consonne mitiale de la seconde syllabe. 
Dans ce cas le mot portc a la fois Taccent intellectuel et 
Faccent affectif. Cela se produit, en general, quand nous 
songeons au sens propre de mot epopee et que nous avons 
conscience d'employer un langage figure, et les deux accents 
deviendront presque n^cessaires, si le mot epopee est en 
opposition avecun autre lerme, comme dans la phrase sui- 
vante : « Quelle epopde que sa jeunesse, quel roman que sa 
vieiilesse ! » 

En second lieu, il faut noter que Fon doit distinguer 
Faccent intellectuel et Faccent aflectif dans les mots com- 
men(;ant par une consonne, aussi bien que dans les mots 
commengant par une voyelle. Reprenons, en effet, la phrase 
d^ja citee : 

« Son oeuvre, d’apparcnce lyrique, est, en realite, une 
epopee. )> 

Dans cclte phrase le mot lyrique portera Faccent intel- 
lectuel dhnsistance, aussi bien que le mot epopee. Get 
accent se manifestera 6galement par une intensite plus 
grande et une elevation du ton de la voyelle de la premiere 
syllabe, sans qu'il y ait i^enforcement ou allongement de la 
consonne initiale. 

Considerons encore une phrase citee par M. Grammont 
(o, r., p. 141), mais que je modifie un peu, afin que tons les 
mots frappfe par Faccent dhnsistance aient une consonne a 
Finitiale : 

cc II ne cite jamais que des Grecs de Fantiquite : cn phi- 
losophic, Platon ; en litterature, Pindare ; en politique, 
Pericles ; en sculpture, Phidias. » 

Les mots : philosophies litteratures politiquey sculptures 
PlatoHs Pindarcs PericleSs Phidias seront, en general, pi"o- 
’ nonces avec un accent intellectuel dhnsistance, Dans aucun 
(Feux, la consonne initiale n'est renforcee ; mais les syllabes 
initiales de tons cesmots sont prononcees avec une intensite 
plus grande et une variation de hauteur. Dans les mots 
philosophies litUraturBs politiquBs sculptures la premiere 
syllabe, cellequeM. Grammont appelleFinsistante, s'abaisse. 
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tandis que la syllabenormalement accentuec (queM. Gram- 
monl appele la ryihmique) s'eleve. Dans les mots Platon, 
Pindare, Pericles, Phidias, la premiere syllabe s'eleve, 
tandis que la syllabe normalement accentuee s'abaisse. La 
variation de hauteur de Finsistante est en sens inverse de 
celle de la rythmique. On voit que Taccent intellecluel dhn- 
sistance est un phenomene dhntonation plus encore peut- 
etre que dhntensite. 

Le mol a initiale consonantique peut, comme le mot a 
imtiale vocalique, porter a la fois Taccent intellectuel ct 
Taccent affeclif. Ainsi dans la phrase de Gambetta : 

<( II faut se soumettre ou se demettre. » 
les deux infinitifs soumettre et demettre portent a la fois 
Faccent intellectuel marque par Felevation du ton, et Fac- 
cent affectif marque par le renforcement dc la consonne 
initiale. 

On peut r4sumer ainsi quhl suit les resultats de Fdtude 
de M. Marouzeau et des remarques que je viens de faire : 

1"^ II faut distinguer deux sortes d' accents dhnsistancc : 
Faccent intellectuel et Faccent affectif, tels que M. Marou- 
zeau les a definis. 

2'" L'accent intellectuel est surtout vocalique : il a pour 
caracteres essentials une intensite plus grande de la 'pre- 
miere voyelle dumoi etune variation de sa hauteur en sens 
inverse de la variation de hauteur de la syllabe normale- 
ment accentuee. 

L' accent affectif est surtout consonantique . il a pour 
caracteres essentials un renforcement et un allongement de 
la premiere consonne du mot. 

Le meme mot peut porter a la fois les deux accents 
dhnsistance : Faccent intellectuel ct Faccent affectif. 

On peut se demander pourquoi Faccent intellectuel agit 
surtout sur la hauteur et Fintensite de la voyelle, tandis 
que Faccent affectif agit surtout sur Fintensite et la duree 
de la consonne. Pour r^pondre k cette question, il faut se 
rappeler que Fattention spontanea, Finter^t intellectuel sont 
deja des phenomenes d'ordre affectif qui se manifestent dans 
Forganistne par des modifications analogues celies deter- 
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mineos par les emotions. Ce sont des elals affcctifs faibles 
resultant d'un fait de connaissance^tandis quotes emotions 
proprement dites sont des etats altectifs forts. Or, Spencer 
a fait remarquer quo les emotions faibles ne peuvent agir 
que sur des muscles d'une tres petite masse et faciles a mou- 
voir comrne les muscles du larynx. II est done naturel que 
raccentmtellectuel, resultat d'un etat emotionnel faiblc, ne 
produise de modifications que dans la phonation, e'est-'a- 
dire dans la hauteur et Fintensite de la voyelle. Au con- 
traire Faccent affectif, resultant d'une emoUon plus intense, 
agira sur des muscles plus difficiles a mettre en branle, 
comme ceux de Farticulation, et modifiera la consonne 
elle-meme. 

Mais le degre d’emotionqui accompagnela parole depend 
des dispositions psychologiques presentes du sujet parlant. 
Selon les individus et les circonstances, le memo mot dans 
Ja memo phrase sera prononce, tant6t sans accent d'insis- 
sistance, tantot avec Faccent dhnsistanco intellectuel, tantot 
avec Faccent d'insistance affectif, tantdt avec les deux 
accents dhnsistance a la fois, Tandis que Faccent normal 
est un phenomene linguistique qui s'impose a toute une 
collectivite d"une maniereapeu prfes uniforme, Faccent d"in- 
sistance est un phenomene psycKologique variable : dans la 
parole de chacun, il apparait, se transforme ou disparait au 
gre des ondes changeantes et mouvantes de Femotion et 
de la pensee. 


Leonce Roudet. 



Muhammad-Mahomet, 


Les langues romanes ont, pour le nom du prophete 
Muhammad, une s4rie de formes anciennes dont la vocali- 
sation imtidle est identique (esp. Mahoma, port. Mafoma, 
frang. Mahomet, Mahom^ ital. MaomtUo') mais anormale 
puisque, de Muhammad, on serait en droit d’altendre des 
emprunts a vocalisation o-a au lieu de a-o. 

Je crois avoir trouve Texplication de cette anomalie appa- 
rente. Dans un passage du Resume donne par Ahmad 
Tbn 'Ardiin ez-Zaggali ^ de son Iraite sur le manage et F^du- 
cation des enfants intitul6 MuqnV eh muhidfj ft addb eh 
azwdg"^, Fauteur present, a propos du nom de Muhammad 
donne a un nouveaii-ne, « que ce nom ne soit pas defigure 
par la vocalisation du premier mini en a et du hd en u » . 
Cette recommandation implique qu'au xvi® siecle les Gu- 
mara, au lieu de la forme classique Dfuhammad, avaient 
coutume d" employer une forme Mahummad, c'est-ii-dire, 
dans la pronunciation courante et en tenant compte de Fin- 
fluence des consonnes sur les voyelles, '^Mahgmmad. C'est 
cette forme nord-marocaine, ou son prototype andalous, 
qui doit iHre a Forigine des formes romanes ; le nom du 
proph^?te de FIslam etant passe dans les langues europeennes 
a la suite des luttes entre Chretiens et Musulmans on 
Espagne, il etait natural quhl fut emprunte sous une forme 
vulgaire et occidentale. 

Georges S. Colin, 

4. Juristc inarooain, originaire des Band Zaggal, I’linc des Irilms 
des Gumtlra; dans la region do Safsawan (vulgo Cheeliaouen) ; il mon- 
rut t Fes, un pen apres Fannee 970 lieg /io62-63 CL Gadwat el -Iqth 
has, lilliogr Fes 1309/1891-92, p 82-83. 

2. Cf edition litbogr. Fes 1319/4901-02, p, 73, I. 23-24. 



CALIGA « CHAUSSURE DE SOLDAT » 


Au latin caliga « chaussure cle soldat » manque encore 
un.e etymologie precisee. Isidore, Orig, XIX, 34, 12 dit : 
calic/ae vel caliga, callo pedum dictae, vel quia ligantur, 
M. A, Vanicek {Etym Worth, d. laf. Spr. ^ 1881, p. 39) 
et MM. M. Breal et A. Badly (Diet. etym. latin% 1902, 
p. 30) Tont rattache a la famillc de calx « talon » et de caD 
ecus « espece de chaussure », sans expliquer le sufffixe. 
M. A. Walde (Lat. etym. Worth. 1910, p. 113) cite cette 
etymologie, mais la d(5clare « ganz problematiscli , man 
mlisste dabei von dem in lit. kulnis « Ferse » vorliegenden 
einfaclieren Stamme^j^a/- ausgelm ». M A. Ziminermann 
(Etym. Worth, d lat. Spr., 1915, p. 32) dit que le mot est 
« seinem Ursprunge nach unerklart ». 

II existe neanmoins une possibility bien simple, indiquee 
en partie par Isidore, laquelle semble jusqu'ici avoir echappd 
aux philologues : '^calc-o-liga, de calc- « talon », -o- voyelle 
de composition, -liga « lien », cp. ligare « iier ». Ce pri- 
mitif aurait ete ryduit par haplologie a sa forme actuelle ; 
le fait que caliga se trouve pour la premiere fois chez Cicy^" 
ron, ne prouve rien centre Tantiquite du mot, et la chute 
de la syllabe qui aurait re^u Taccent tonique aux temps 
historiques nous contraint a reculer sa perte, jusqu’au 
temps de Taccent initial. Un mot de la vie de soldat a pu 
exister bien longtemps avant de faire son debut dans la 
litterature. 

Une telle ytymologie demande que la caliga ait quelque 
chose qui fonctionne comme un lien ; or void ce qu'en dit 
M. A. Mau (Pauly-Wissowa, Realenc. d. cl. Altertums- 
wiss., Ill, 1355) : c< Aus den bildlichen Darstellungen von 
Soldaten ergiebt sich, dass die C. verschiedene Formen 
haben konnte. Irnmer ist es eine Art Sandale. Aber auf der 
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Traianssaule isl deutlich kenntlich die Sohle mil Oberleder, 
welches aus einem Stuck gefertigt aber riemenariig zersch- 
nitten ist. Dagegen erscheint auf Grabsteinen romischen 
Soldaten cine andere Form... : die Sohle ist durch acht Le- 
derslreifen am Fuss befesligt, vondenen vier dicht aneinaU'- 
der quer liber den Fuss gehen^ einer unter, drei iiber dem 
tvnochel das Bein umfassen ; durch einen oben auf dem 
Fuss liegenden sclinurariigen Streifen sind sie unter eman- 
der verbunden. » 

Cette description convient bien a notro etymologic; et 
confirme Fhypothese que cahga a pu, a I’origine, renfer- 
mer Fidee de ct lier ». L' anglais nous fournit aussi unnom de 
chaussure dont Fhistoire semantique est pareille : ties « low 
shoes fastened with lacings ». Mais pourquoi lier le (ou au) 
talon ? Evidemment, le calc~eus indique une chaussure "^ta- 
lonneuse (si Fon veut bien pardonner la fabrication, pour 
ecarter une confusion avec la talonnifere de Mercure), qui 
couvre le calx ou talon, ou d’autre fa^on s'y associe ; la ca- 
liga ou ^calcoliga exprime Fessentiel d’une chaussure qui se 
rattache au talon par des liens. Cependant, dans les deux, 
il faut entendre calx ou talon dans une signification unpeu 
plus 4tendue, laquelle comprendrait aussi le pied et la che- 
ville. 

A Forigine, "^calcoUga a pu eire une formation en sens 
inverse ; calcem ligare pourrait donner '^calcoliga, comme 
pugna se derive Aq pugnare, verbe denominatif diC>pugnus 
« pomg ». Mais en tout cas, il y a assez de substantifs sem- 
blables, dans la premiere declinaison, pour justifier le pos- 
terius de notre composd. 

Cette chaussure militaire a donn^ son nom a un empe- 
rcur romain, comme nous lisons dans Tacite(A?i7i. /, 41) : 
quern militari vocabulo Caligulam appellabani^ quia pie- 
rumque ad concilianda volgi sludia eo tegmine pedum in- 
duebatur, L’epith^te a remplace plus tard ea propre appel- 
lation de Gaius, par laquelle on le nommait de son vivant. 
On peut le representer en anglais par une pareille forma- 
tion, Bootie, oil le suffixe de diminutif est, tout comme 
dans le mot latin, marque d'affection. L' anglais donne 
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de plus uii jeu qui manqiie au lalin, mais qui convient 
bien a da vie militaire : Bootie et booty « praeda, butin )), 
mots quij pour Toreille, n'admettent pas de distinction. 

Univcrsii}^ of Pennsylvania 

Roland G. Kent. 
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(Suite,) 


V 

Les deviations de r aspect imperfectif dans ViUratif, 

Apres les cas oii Tancienne opposition imperfectif-per- 
fectif s'est exactemcnt maintenue, il nous faut aborder 
ceux, beaucoup plus nombreux, ou die s'est eflacee ou mo- 
cliliee. — Ce n’est pas qu'on puisse etablir entre les uns et 
les autres une delimitation precise, Tous les degr^s inter- 
mediaircs existent entre les cas extremes, 11 nous sufBra 
de rechercher quels mouvements de differenciation se pro- 
duisirent a partir du point do depart unique, quels en sont 
les causes et le point d'aboutissement. 

Aspect complexe, Timperfectif latm pouvait se simplifier 
en deux sens, soit qu'il perdit faspect duratif pour devenir 
purcment indetermme, ou faspect indetermine pour deve- 
nir purernent duratif. Le premier cas est realise dans une 
st^rie d'exemples peu nombreux mais curieux . ceux oil 
f iteratif a le sens conatif. 

On s'est etonne de ces exemples, on les a meconnus 
memo (Cf. Wolfilin, Arch,, IV, 216). 11s s'expliquent aise- , 
menl, en partant do faspect Exspectcire 

« regarder » c'est presque « ciiercher a voir » (conspicere), 
consuUdre (c delib^rer » presque « cherchcr a prendre une 
determination » (consulei^e ) de f indetermme au conatif la 
transition est aisec. 

Soit eaph^e : captCire. 

Rud., 294 (ce sont des pdcheurs qui parlent). 

echinos, lopadas, ostreas, balanos captamiis « nous fai- 
sons encore un metier do prendre ». 

h 
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Sans realisation envisagee. C"est un imperfectif. Et nous 
avons le perfectif v. 300 

cibum captamus e mari ; si euentus non euenit 
neque quisquam captumst piscium 
c( et si nous ne reussissons a prendre aucun poisson ». 

Mais le procede qu" exprime capere s'accommode mal de 
baspect duratif. Indetermine-instantane, Fiteratif est des 
lors un veritable conatif : 

cf. Amph.^ 821, Alcmene, soupconnee par son mari : 
tu si me impudicitiai captas, capere non potes 
« toij si tu cherches a me convaincre d’adultere, tu n’y 
parviendras pas ». 

Ter., Hec.y 72 une courtisane encourage une amie k 
depouiller sans pitie ses amants. 

Iniurium autemst ulcisci aduorsarios 
aut qua uia te captent eadem ipsos capi ? 

« et les prendre an piege auxquels ils cherchent a te 
prendre ». 

Claud. Quadrig., Ap, Non., p. 97. 

Fabius de nocte coepit hostibus castra simulare obpu- 
gnare, cum hostem delectare dum coliega id caperet quod 
captabat 

c( en attendant que son collegue cut reussi a prendre ce 
qu"il cherchait a prendre 
Cf. Amph,, 422 ; Men., 646; Pseud. , 1251. 

noscere : noscUare 

noscere — « appprendre noscUdre = cc chercher a 
apprendre » d^ou « examiner ». 

Rud.^ 10 Arcturus, dans le r6le du prologue : 

(luppiter) nos per gentis alios alia disparat 

qui facta hominum moresque pietatem et fidem 

noscamus 

« afin que nous apprenions ». 

Mais 682 

nunc uestigia hie si qua sunt noseitabo 
« j'exammerai s'il y a... « CL 1064 ; MiL^ 820. 
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Ailleurs noscere signifie « reconnaitre » et on a aussi 
^noscitdre = « chercher a reconnaitre ». 

Mud,, 390 qui suos parentes noscere posset 
c( reconnaitre ses parents » 
et Epid,y 537 

noscito ego hanc nam uideor nescio ubi mihi uidisse prius. 
Estne ea an non est quam animus retur mens ? 

« je cherclie a reconnaitre 

[ci encore la reduction de Fimperfectif a Findetermine- 
conatif s'explique^ parce que noscere^ etant inchoatif^ ne pent 
pas prendre Faspect duratif 

Le cas est le meme pour sctscere : sciscitdre, Bacch,, 
302... ut illi id factum sciscerent cc afin qu'ils apprissent ». 
Cf. Acc .5 trag,, v. 625, et Merc,, 386 paulula etiam scisci- 
tdre prius uolo 

« j'ai quelques petites choses a demander... » Cf. T4r., 
Eun., 548 

sciscere signitiant « apprendre » ; sciscitdre — « chercher 
a apprendre (en interrogeant) », 

On a, dans le meme sens, scltdrl, Capt,, 263. Nam sunt 
ex te quae solo scitari uolo « Que je veux te demander » 
commed/ero., 386. 

La difference de sens qu'il y a entre scio = « je sais » 
et scisco = « je commence a savoir, j’apprends » s’efface 
dans leurs it^ratifs-conatifs, « chercher a savoir » ou « cher- 
cher a apprendre » revenant au meme. 

On voit comment Faspect imperfectif pent etre modifie 
dans un it^ratif donnd par accommodation a la notion 
verbale qu'exprime cet iteratif, 

Ces quelques exemples qui presentent Fexag^ration de 
Faspect indetermine sont d'autant plus pr^cieux que la 
valeur inddterminee tend a s’effacer de Fit4ratif latin. Dore- 
navant nous n'aurons plus a citer que des exemples oii die 
s'efface ou disparait. 

D^s lors Fopposition entre iteratif et primitif devient 
beaucoup plus flottante. Parfois Fileratif fait a demi double 
emploi avec son simple. Parfois au contraire il so sp4cia- 
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lise au point de perclre tout rapport semantique avec lui. 
Ce n est qu'avec Fextension de Faspect fr^'quentatif quo ' 
s’etablit a nouveau un principe general d'opposition entre 
Fileratif et le primitif. Sans entrer dans Lout le detail des 
faits, il sufTira de citer quelques exemples, empruntes pour 
la plupart aux verbes de mouvement, tres represenlatifs a 
ret egard. 

Dans les couples : aduenlre : aduenlare ; uerlere : uer- 
save ; ropere : rapture : fugere * fugitdre, Fopposition 
ditermine-indetermmi est bien mise en lumiere. 11 en va 
autrement pour d'autres verbes de mouveinent. 

Voluere^ comme uerlere (liSL^ 23, 171) d^signe un 
mouvementcirculaire. Maisil exprime Faction de « se mou- 
voir en roulant » sous son aspect indetermine. Ce n^est pas 
avec uertere^ mais avec uersdre^ que concorde, pour 
Faspect, uoluere. 

Cf. Liter, ^ V, 713 (explication des phases de la lune). 

Est etiam quare proprio cum lumme possit 

uoluier et uarias splendoris reddere formas 
(c il se pent aussi que ce soit avec une lumifere propre 
qu’elle roule... » (ind6termin4), v. 720, autre hypothcse : 

potest, globus ut, si forte, pilai 
dimidia ex parti candenti lumine tinctus 
uersandoque globum uariantis edere formas 
denique earn pai'tem, quaecumque est ignibus aucta 
ad speciem uerfit nobis oculosque patentis 
(( elle peut tourner sur elle-meme... et en tournant )>, tier- 
sari est employe comme tout a Fheure uoluier pour expri- 
mer un mouveraent indetermine ; mais v. 924 uertit « se 
tourne vers nous » ; aspect determine, 

Cf. Enn., A, 431, V 

clamor ad caelum uoluendus per aethera uagit 
(c roulant a travers F(ither » ; uoluere est indetermine 
comme le grec dans des expressions hom^riquos dont 
Ennius a dii se souvenir. Ainsi A, 317 

B^OUpXVQ'l !x£V, iXtO-JOpt-SVYj TC£pl '/.axvw 

Etant donne cet aspect de uoluere, ce verbe ne pouvait 
s^opposer h un it^ratif indetermine. On confoit cependant 
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^ quo Tanalogie cles verbes de mouvemenl munis d'lm ilera- 
tif ait fait creer zioliitdre, 

Volutdre, pcu distinct d'aspect de son primitif, no fait 
qu’exprimer plus explicitement Faspect deja duralif de 
uoluere. 

Most., 87 

(in meo corde) earn reni uolutaui ct diu disputaui. 

Cf. Capt., 781 eiMiL, 195. 

(cc vcrbe a tendance a so spt5cialiser au sens ligure). Cf. 
uotutdre in pectore, in corde. 

Toute une serie do verbes exprimant un mode de mouve- 
ment sont (Faspect indetermin(5 en tant qu51s fixent Fatton- 
lion sur le caractere de Faction, et non sur son teniie. 

(jradl : grassdrl. 

Pseud., 1236 

si graderere tantum quantum loquere, iam esses ad forum 
« si tu marchais autant que tu paries » 
grassdri no fait que renforcer la valour durative de 
gradi, d’oii le sens de « marcher lentement, lldner ». 

Poen., SI 3. Nam iste quidem gradus succretust cribro 
pollinario 

nisi cumpedicis condedicistis istoc grassari gradu. 

Cf. RucL, 251 ; Bacch., 1136 sq. 

cur r ere : cursm^e. 

Merc., 151 qui me rupi causa currendo tua 
ct Ter., Bee., 815 

ita cursando atque ambulando totum hunc contriui diem. 
Lhteratif insiste sur Fidde de duree. 

(Cf. Eun., 287 ; Hec., 315 cursito ; Eun., 278, tres 
proche du frequentatif, comporte sans doute une nuance 
cornique. Cf p. 105.) 

Cursdre, rare au simple, est frequent en composition 
(concurrere. Enn., A , 154, V a rapprocher de concursdre, 
Luc., Satur., 138 opposition; imperfectif-perfectil) Sans 
doute Fexistence de -cursdre en composition a-t-elle con- 
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tribue, en meme temps que Taiialogie du type rapere : ^ 

idre, a faire creer cursdre, en face de currere, Bien des 
iteratifs faisant plusou moins double emploi avec leur pri- 
mitif ont pii etre ainsi extraits d'iteratifs composes. 

nave : natdre 

Enn., A, 252, V alter nare cupit ; alter pugnare paratumst 
et Rud,^ 134-5 5 — wide eiecti ut natant, 

Uiteratif insiste sur les efforts prolonges des naufrages 
(Cfj V. 170 le perfectif endbit). 

sequl : sectdrl 

sequl est par lui-m^me duratif ; 

Epid.y 14 nam ut apud portum te conspexi curriculo 
occepi sequii 

insiste sur Fidee de duree. Persa, 172 
Nam equidem teiam sector quintum hunc annum. 

(Cf. sectari solet, Epid.y 486 \ Merc,^ 18 et Phorm., 83.) 
Parfois les deux verbes sent Equivalents : 

Ter., Phorm,f 408 potius quam lites sector , 

Ad.^ 247 potius quam litis 

Mais sectdrl se diflerencie de son primitif en passant du 
duratif a Vintensif^ de « suivre ionguemeni » a « suivre 
avec acharnement » (AHL^ 778, 91) a « poursuivre » 
(Phorm. ProL, 7 ; Miles^ 162, 179). 

Meme type d'ltEratif-duratif en dehors des verbes de 
mouvement : 

quaerere : quaeritdre 

tous deux indetermines : 

quaerere = « chercher )), quaeritdre = « etre a la re- 
cherche de )) . 

Men.y 70, Menechrae, nous dit le Prologue, cherche son 
frere jumeau depuis de longues annees : 

uenit cum seruo suo 

hunc quaeritaium geminum germanum suom. 

V. 233. L'esclave Messenio exprime sa lassitude d'une lon- 
gue recherche : 
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hominem inter uiuos quaerztamus mortuom 
« nous sommes a la recherche d'un mort » 

Mais V. 232 M^nechme nous clit quhl vient a Epidamne 
fratreni quaesitum geminum germanum suom 
« pour chercher son frere ». II stipule Fobjet de son voyage^ 
sans autre insistance. 

(Cf. 3Ien., 575 ; Stick., 171 ; Amph., 1011-1014 ; Epid., 
197-200.) 

gerere ; gestdre 

Rud., 1104 0 aiei parentes hie uos conclusos gero. 

Mais Pseud., 9 

Quid est quod examinatus iam hos mulios dies 
gestas tabellas tecum. 

(Cl Stick., Pseud., 427.) 

ostendere : ostentdre 

ostendere ■=. « montrer, indiquer ». 

Cl. Quadrig. ap. Cell. 17, 2, 14 « quern capitolium ser- 
uasse a Gallis supra ostendi ». 

Mais ostentdre — « montrer avec insistance » (duratif- 
intensil) d'oix « avec evidence » (intensif). Cf. Enn., A, 
430 V) el plus souvent « rnontrer avec affectation ». 

Eun., 482. 

Neque pugnas narrat neque cicatrices suas ostentat (Cf. 
AuL, 195; Cist, 220). 

Dans tons ces examples Fitdratif plus expressif, mais non 
pas autrement expressif que le primitif, est un intensif pur 
et simple. 

Dans une serie de verbes de mouvement Fiteratif s’est 
diffdrencid du primitif en se specialisant au sens figure. 

trahere : traetdre 

Amph., 953 

Quom ego Amphitruonem collo hinc obstricto trakam 
« jele trajnerai loin d'ici » est d'aspect determine. 
Amph.,iii^ 
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egos cunas recessim rusum uorsum trailers ei clucero 

(c trainer de ci de la d" aspect indetermine comnie Titcratit 

tractdre. Pac., (rarj,^ 350 

agite ite, rapite, comas 

t^'^actate per aspera saxa et humum 

Cf. Enn.,^c., 75, V; 

L’iteratif se differencic du simple en passant au sens 
figure de <c trader ». II y a un calembour entre ]es deux 
sens, Bacch., 201. II s’agit d'une Samia, femme de Samos, 
qu’on assimile irreverencieusement a une samia (tesla') 
cruche de Samos. 

Vide quaeso ne quis tractetiWdim indiligens 
Scis tu ut confringi uas cito Samium solct 
II y a jeu sur les sens « manier » et « Iraitcr ». 

Cf. Cas,y 850 ; Pliorm., 18 ; Eun,, 924 ; Trin., 327, etc. 

aehere: uexcire. 

Sans doute faut-il s(5parer etymologiquement uexcire de 
uehere et uectdre (cf. BSL, 25, 157). II semble que les 
anciens sentaient dans uexdre aussi bien que dans uectdre 
un iteratif de uehere ; uectdre conserve le sens propre 
(( transporter en charriant » (Caton, De Agr. Cult,, X, 1) ; 
uexdre a un sens Ggure et moins precis. Cat., ap, Serv. ad 
Buc., 6. 76: « Curnque Hannibal lerram iLaliam laceraret 
atque uexaret » (Cf. Servius : nam qui fertur et raptatur... 
uexari proprie dicitur). 

ducere * ductare 
Ter., Ad., 752 

tu inter eas restim ductans saltabis 

au sens propre (il s^agit sans doute d'un jeu ou dTme 
danse populaire, etd'une expression consacree dans ce jeu, 
cf. p. 123). D'ordinaire ductare se prend au figure, dans 
deux sens : 

a) (( Mener quelquun par des ruses » le « faire rnarclier » 
comrae dit le francais populaire (et peut-etre ductare a-t-i] 
la meme valeur populaire) : 
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Capt,y 642 

Qui me ut lubitum est ductauii dolis, 

Cf. 694! 

Ducere a la meme valeur Phorm,^ 500 ; Andr.^ 644. 

(j) « posseder les faveurs d'une femme » sens fr(5queni 
chez les comiques. 

Asin,, 161, 169, 189, 863, etc. ; Most., 844 sq. ou il y a 
calembour entre le sens propre et le sens figure [d) de due- 
tare. Cf. Quint. ^ 8, 3, 44. 

Dans Phoryn., 500 (c/csi un leno qui parle) : 
ut phaleratis dictis dueas me, et mearn ductes graliis 
« que tu me lantcrnes avec des paroles dorees, et possedes 
mon esclave sans payer », il n'y a pas a cliercher une oppo- 
sition d’aspecl : dueas est pris au sens d), ductes au sens (3). 

(Nous ne croyons pas qu"il faille rapprocher ce dernier 
sens de ductare de Fernploi de ducere dans fexpression 
oflScielle ducere uxorem, oii ducere est pris au sens pro- 
pre et general : cc conduire une femme chez soi ».) 

ciere : citdre 

citcire « citer, convoquer ». 

Min., 456. Qui nisi adsint quom citentur census capiat 
ilico 

ou, plus generalement cc appeler » . Cf. Alen., 844 ; Pseud., 32. 
recitdre, sollicitdre ont de meme une valeur figuree. 

tuerl : tutdxi 

tutdrl = « veiller sur » . 

Amph., 214 respondent bello se et suos tutari posse. 

(Cf. AmpK, 352 ; Merc., 835, etc.) 

habere : habitdre. 

lei e'est sous nos yeux que Fiteratif-duratif supplanle le 
primitif dans un emploi special, oii nous trouvoris d'ailleurs 
.le primitif quoique plus rarement. 

C'est k habere pris au sens absolu = se habere « se tenir 
dans un lieu, y habiter » que se rattache habitdre. 

Men., ProL, 69. Ille geminus qui Syracusis habet 
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(( qui reside a Syracuse Cf. Acc. Trag,, 537 ; PL, 
Bacch,, 114. 

On Irouve concurremment le simple etTiteratif : 

Trin.^ 193 ubi nunc adulescens habet^ 

Trin,, 124 has aedis ubi nunc tuto liabitas. 

Specialise clans ce sens dont il fait bien ressortir la valeur 
duralivcj Fiteratif tend a y supplanter le primitif. 

De Faspect duratif continu, on passe a Faspect duratif 
discontinue c’est-a-dire frequentatif, la oil la notion ver- 
bale ne s’accommode pas de Faspect duratif continu. 

Soit les verbes de mouvement instantane : 

iacere : iactdre 

Trin., 1034 scuta iacere « jeter leurs boucliers ». 

Rud.f 369 itaque nos uentis fluctibusque 
iaciatae exemplis plurumis miserae perpetuam nocterri 
« ballott^es par les vents et les flots » avec Faspect frequen- 
tatif : « jeteeSj reprises et rejetees » 

V. 561 node hac aiunt proxuma 
se iactatas atque eiectas hodie esse aiunt e mari 
iactatas s' oppose au perfectif eiectas = « rejetees une fois 
pour toutes » , 

quatere : quassdre 

quatere— « imprimer une secousse a )),. Enn.j 1277 V 
consequitur, summo sonitu quatit ungula terram. 

Mais Gat., De Agr. C, XXIIIy 3 (fiscellam) earn quas~ 
sato crebro uti resina condeliquescat 
c( secoue-la frequemment », Fidee durative de cc secouer » 
se ramenant a Fidde d' « imprimer des secousses a ». Cf. 
Epid,^ 436. 

^nxtere ; nutdre 

nuere = cc faire un signe de lete » inslantand. 

Enn.,.4., 490 V 

capitibus nutantis pinos rectosque cuppressos 
(c les pins qui secouent leurs tfites » fr^quentatif. 

Asin., 784 
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neque ilia ulli homini niitei^ nictety adniiai 
niitet implique un manege de signes de tete^ adnuat un 
signe d’assentiment une fois donn^ (si, comme il esl pro- 
bable, nictdre est le frequentatif d"un verbe signifiant « cli- 
gner de Toeil le cas est le m^me que pour nutdre). Gf. 
Min., 612 sq. 

sallre : saltdr^e. ' 

L'aspect duratif de sallre « sauter » nc pent etre que 
frequentatif : « faire une sene de sauts ». 

T6r. Eun., 284 

Qui mihi nunc uno digitulo foras aperis fortunatus 
ne tu istas faxo callibus saepe insultabis frustra. 

Cas., 433 

ut sussultabat postquam uicit uilicus 
<c comme il sautait de joie 

Au simple, saltdre s^est specialise au sens de « danser ». 
Cf. Men., 198, 199; Miles, 668. 

cadere : cassdre 

dans le seul passage (a tort suspecte) oil nous ayons cas- 
sdre ce verbe est frequentatif. 

3Izl. 850 hoc illi crebro capita sistebant cadi. 

Non hercle tarn istoc ualide cassabant cadi 
<( elles tombaient ». Cf. v. 856. 

pellere ipulsdre. 

Le sens premier de pellere est « pousser ». Cf. Amph., 
269 a foribus pellere 

{idiAulul., 594 impeller e) mais c'est k pellere au sens de 
(c frapper » que s’oppose (du moins au simple) Titeratif pul- 
sar e, Or si pellere « pousser » pent etre duratif, pellere 
= (( frapper » esl instantane. 

Gf. Enn., Jl., 230 V 
uestraque pectora pellite ton, sis 
et Enn., A., 1 , V 

Musae quae pedibus magnum pulsatis Olympum 

les muses en dansant frappent la terre de coups repet^s. 
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pulsars (pultdre) est consacre au sens cle <c trapper a la 
porte ». Cl. Mil, y 202; Pseud,, 604 ; Capt,, 831 ; Hud." 
331. 

Dans tons ces verbes Taspect frequenlatif est du a Fac- 
comniodation quo subit faspect duratif sous Finfluence de 
la notion verbale exprimee. Ces deviations individuellos 
ont donne lieu a une extension analogique. Des iteratifs 
comme iactdre, quassdre, nutdre, etc., en lace de iacere, 
quatere, '^nuere^ etc. ont donne Fimpression d'une valeur 
frequentative de Fiteratif en tant que tel. Cette valeur s'est 
etendue a un nombre indefini d'autres verbes ou elle ne se 
justifie plus paries memes raisons que dansle type iactdre. 
Nous assistons a la creation d^'un type frequentatif, destine 
a prendre une importance considerable, voire preponde- 
rante, a Finterieur de la categorie iterative. 

Ce phenomene est le pendant semantique du mecanisme 
morphologique qui a donne naissance au sulTixe-IMre (JBSL, 
25, 158). Dans les deux cas le « suffixe » iteratif (nous ern- 
ployons cette expression commode sans nous illusionner sur 
la valeur de Fidee de suffixe en soi, cf. Marouzeau, MSL,, 
22, 174 sq.) s’enrichit d' elements, semantiques ou phone- 
tiques, empruntesaux themes auxquels il s'ajoute; il trans- 
porte ensuite ces elements aux nouveaux themes auxquels 
on Fetend, et ainsi de suite. 11 en resulte, au point de vue 
morphologique, un developpement materiel du suffixe, qui 
prend de plus en plus de corps ; au point de vue semantique, 
des deviations dans le sens du suffixe dont Fevolution s"ac- 
complit par modifications plus ou moins soudaines, dues a 
des influences extrinseques. 

Tant que Fiteratif conserva sa valeur mitiale d'imperfec- 
tif, il resta « un present en -a- s'opposant a un present non 
en -d~. )) Sauf exception, en eflet {adiuudre : adiuidre 
(BSL, 25, 163) les presents en -d-, naturellement imper- 
fectifs, n’avaient pas lieu de former des iteratifs. Mais une 
fois que Fiteratif eut pris Faspect frequenlatif, il put etre 
forme sur des presents en -a-, le present en -a- ne com- 
portant pas Faspect frequentatif. 
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S^mantiqueinent done, comme morphologiquement, Tite- 
ratifde verbes en -a- represente un developpemenl secon- 
daire. 

rogetre : roglidre. 

Amph,, 1025. Le pseudo-Sosie a Amphitryon 
Quid nunc uis f — Sceleste at etiam quid uelim id tu me 
rogas ? 

V. 1028. Quid me aspectas, stolide? Quid nunc uis tibi aut 
quis tu's homo ? 

Amph, — Verbere, etiam qui ego sirn rogitas ? 

Mercure-Sosie vient de poser plusieurs questions. Cf. 
Poen,^ 108 ; AuluL^ 117; 3IiL, 61; Accius, Trag.^ 626, 
erogitantes (mais d'ordinaire la nuance qui s^pare rogdre 
de rogUare est d'une autre nature, cf, p. 132) . 

cldmdre : cldmltdre 

cldmdre est duratif. Cf. Asm., 500 
...asinos si forte occeperint clamare hinc ex crumina. 
AuhiL, 818 non quod pueri clamitani 
in faba se repperisse. 

Allusion a une habitude, valeur qu’a souvent le frequen- 
tatif. 

D'ordinaire cldmitdre = « pousser des cris ». 

T&., Andr., 144; Amph., 884 ; Pseud., 1276; Merc., 51. 

Cf. incusdre : accusitdre rapproches. Most., 712. 

Nil erit quod deorum nullum accusites 
to ipso iure optumo merito incuses licet 
« tu te repandes en accusations » frequentatif ; mais cc e'est 
a toi qu il faut que tu t'en prennes ». 

PeuWtre aussi ininitdri comporte-t-il une nuance frequen- 
tative « proferer des menaces ». Mais le plus souvent e'est 
une nuance d'un autre ordre qui distingue ce verbe de 
mindrl (cf. p. 134). 

uoedre: uoeltdre 

uoedre = appeler, une fois. 

Cure., 304 Quis meat ^ Quis nominal me ? 
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uocltdre — c< avoir Tliabitude d'appeler » « nommer ». 
Cap, 983-984. 

Quid erat ei nomen ?. . . — Paegnium uocitatust , . . 

« On avait coutume dc Fappeler » « il s'appelait ». Cf, 
C. I. L., IS 199, 17. 

LSt^ratif, pouvant ^tre form6 sur un theme de present 
en -d- pouvait aussi etre forme sur un theme dSt6ratif 
(double it^ratif). En d'autres termes, la nouvelle valeur, 
frequentatwe, pouvait se superposer a rancienne valeur, 
imperfective. 

cantdre : cantUdre 

cantUdre exprime la repetition, Thabitude de Faction im- 
perfective exprimee par cantdre. 

Ter., 750 

facturum credo ut habeas quicum cantites. 

Cf. Alran. Com., 218. 

potdre : potitdre 

potdre designe Fusage de rester a boire en compagnie un 
long temps apres le repas. 

Cf. pour la valeur durative MzL, 251 (enumeration de 
toutes les excuses qu'on peut fournir pour ne pas recevoir 
un visiteur) : 

non domist, abiit ambulatum^ dormit, ornatur, lauat 
prandet, occupatast, operae non esS non potest 
pour designer Fhabitude de cette action durative, on a pdti- 
tdre^ Amph.y 261 : 

(patera) qui Pterela/^o?/Vara rexest solitus. Cf. 419, 535, 
Mil, 836. 

diictdre : dactUdre. 

Nous avons vu p. 120 les sens propres ou figures de 
ductdre ; nous trouvons ductitare comme frequentatif de 
Fit^ratif ductdre dans tous ses sens. 

Au propre : Rud., 584 
uenalis illic duciitauii quisquis est 
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(( il avait coutume.,. » <c ce fut son metier de niener des 
►esclaves » (ici au reste ductitare pent aussi etre considerc 
comme le fr^quenlatif de ducere. II n'en est plus de meme 
aux sens figures). 

Au figurd : a) Epid-^ 3S1. Un esclave se propose de 
dauber sur un vieillard 

ego follitum ductitaho 

((je le feral marcher, je le bernerai en ce qui concerne sa 
bourse » (le contexte, corrompu, ne permet gufere d'apprecier 
la nuance qui separe ici ductifabo de ductabd), 

(3) Poen., 272. II s'agit d"une courtisane qui fait, dit-on, 
la fi^^re : 

Quasi bella sit, quasi eampse reges dmtitent, 

Ce n'est pas de ducere « prendre pour femme », quhl 
faut rapprccher ductitare ici, raais de ductare: « comme si 
elle avait coutume d' avoir des princes pour amants )) . 

Si done nous reunissons les termes de la serie : ducere, 
-duedre, ductare, ductitare (BSL, 25, 161), nous pouvons 
expliquer ainsi les rapports de ces differents termes : 

-duedre, ancien iteratif-imperfectif, italo-celtique, n'est 
employe qu^en composition. 

duetdre, it^ratif-imperfectif plus recent, tend a se sp4cia- 
liser au sens figure (nous reviendrons sur la question sty- 
listique). 

ductitare, double iteratif, sert de frdquentatif a Fiteratif 
ductare, 

Ainsi des trois formes itdratives que la langue s"est suc- 
cessivement donndes, aucunc ne fait double emploi, mais 
une seule correspond a Temploi initial de Fiteratif : Fan- 
cienne forme -ducare. 

Pour la s6rie dlcere, diedre, dietdre, dictitare les choses 
ne se presentent pas tout a fait de meme. 

Uancien itdratif diedre au simple semble etre specialise 
dans un sens rituel ou juridique. Cf. Acc., Ap. Non., 98, 11 
patrio exemplo et me dicabo, atque animam deuotabo 

hostibus 

(c je me consacrerai, je me devouerai 
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Cf. la memo valeur dans les composes ab-dicdre] d&dicdre 
et meme prae-dicare ; le veritable iteratif-imperfectif de 
dlcere^si aepoquehistoriquejcf/c^^re, commele prouve son 
emploi en composition 25, 167); dictitare est le fr4- 

quentatif de dtcere. Cf. Phorm.^ 742 
non is obsecro es 
quern semper te esse diciitasii 

Cf. Ter., Heaut., 22 prol. ; Trin., 99. S^mantiquemont 
riteratii double s'oppose des lors au primitif directemenl, 
sans Fintermediaire de Fiteratif en 
De meme factitdre est le frequentalif de facere {factcire 
ne se trouve guere qu'en composition^ facere etant par lui- 
meme imperfectif). Ct. cependant 
Epid.^ 431. Un pere, cherchant a excuser les fredaines 
de son bis. 

Atque haec stultiliast me illi uitio uortere 
egomet quod factitaui inn adulescentia. 

(c Ce que j'avais coutume defaire ». Cf. Eun., 403, 783. 

Le pere est d'autant moins en droit de faire des reproches 
qu'il fut lui-meme plus coutumier des fails reproches. Mais 
Bacch.^ V. 1079 (dans une situation analogue) 

Scio, fui ego ilia aetate et feci ilia omnia, sed more 
modesto 

feci n insiste pas sur la frequence du fait (Cf. Eun. Prol , 
43 les deux verbes rapproches). 

Dans ces excmples, les it^ralifs doubles sont les frequen- 
latifs des primitifs dont les iteratifs en -tare sont les im- 
perfectifs ; Ih memo oii Fitdratif en -tare n'existe pas k cote 
de Fitdratif double, c"est Faspect frequentalif et non Fas- 
pect imperfectif que prdsente ce dernier. Ainsi 

accessltdre, airjcS. 

Caton, ap, GelL, 17, 12, 7 complures ex agro accessitauere 
« arrivbrent frdquemment ». 

essUcu'^e 

Pseud,, 829. Nam uel ducenos annos poterunt uiuere 
meas qui essitabunt escas 
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« qui auront Thabitude de manger ». Cf. Capt,^ 188; 
‘Caton, de Agr. Cult^ IST, 10. 

unctltdre. 

Most., 274 

Nam istaeueteres quae se unguentis unciitant 
« qui ont Thabitude de s'oindre ». 

Cf. Caton, ap. Serv. ad Virg. Aen,, IV, 608. 

uisUdre 

Trin., 768. Ignota facies quae non uisitaia sit 
<( que i"on n ait pas vue cent fois » 

' Cf. Pseud., 727. 

Forme par analogie avec ie type potitdre, le type essi- 
tdre lui a emprunt(5, en m6me temps que sa structure mor- 
phologique, sa valeur semantique. ' 

De\efoppement morphologique et d^veloppement seman- 
tique coincident ici, et Fun explique Fautre. C'est Fappa- 
rition de Faspect fr^quentatif dans Fiteratif qui a amend la 
formation d'itdratifs de verbes en -a- (p. 124 elBSL., 25, 159) 
et d'itdratifs d'iteratifs (p. 126 elBSL., 25, 160), et le deve- 
loppernent d'un type a double sufExe essitdre (p . 1 28 et BSL . , 
25, 161)s'expliqueparlefaitqueFiteratif double, n'exprimant 
que Faspect frdquentatif, Fexprimait plus nettement que no 
le faisait Fiteratif en -tare oil dominait Faspect imperfeclif. 

11 aurait pu y avoir la un principe de differenciation 
semantique a Finterieur de la categorie iterative, certains 
types se consacrant a Fexpression de Faspect imperfectif, 

. d'autres a Fexpression de Faspect frequentatif. En fait Fite- 
ratif a conserve son unite semantique. Si les lypes secon- 
daires cldmitdre, factltdrexie, sont pas susceptibles d' expri- 
mer Faspect imperfectif, en revanche le type initial capidre 
pent exprimer Faspect frequentatif. A Fdpoque etudide, le 
iait no se produit guere que \h ou cet aspect est ndcessite 
par la notion verbale exprimde. Mais, si nous poursuivions 
cette etude a date basse, nous aurions a noter les progres 
de Fai^pect frequentatif dans Fensemble de la categorie itd- 
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rative, evolution que les textes d'epoque republicaine nous 
font deja pressentir et qui tend a eliminer entierement de" 
Fiteratif Tancien aspect imperfectif. 


VI 

L'etude des faits d'aspect ne rend pas compte de toutes 
les valeurs de Fiteratif. Bien souvent la ou Fiteratif parait 
faire double emploi avec le primitif, Fopposition entre les 
deux verbes est d'ordre stylistique, c'est-a-dire^ ou alfectif, 
ou social. 

Phenomenes stylistiques et phenomenes d'aspect sont 
etroitement solidaires et parfois confondus dans la pratique. 
TheoriqueinenI, on peut rattacher a Faspect ce qui exprime 
une appreciation objective du proces envisage, a la stylisti- 
que, ce qui exprime une attitude subjective vis-a-vis de ce 
proces 

L'iteratif qui peut etre un intensif objectif (impliquant 
que Faction est accomplie avec intensite) peut aussi etre un 
intensif subjectif (impliquant que le sujet parlant insiste 
sur Fexpression de cette action). Cf. E. Bartel, De vulgari 
Terentii sermone, p, 6, Jahr. Ber. d. Staatsgymn, in 
Karlsbad^ iSOQ-IOiO. 

On a des exemples oii Fiteratif redouble le primitif et est 
plac(5 apres lui parce qu il rencherit sur lui. 

AuL^ 275 sq. 

Nunc nobis prope adest exitium, mihi atque erili filiae ; 
Nunc probrum atque partitudo prope adest ut fiatpalam 
Quod celatum et occultatum est usque adhuc nunc non 

potest. 

celatum el occultatum s"4quivalent pour Faspect {BSL., 
25, 167), mais occuUare oppose k celdre est empliatique (le 
passage vise au grand style : apherese de nunc, reprise de 
prope adest, asyndMe). 

Acc., Praet, v. 29 Trag. 

Rex, quae in uita usurpant homines, cogitant, curant, uident 
quaeque agunt uigiiantes agitantgue. 
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Cf. pour agitare^ emphatique de agere. Phorm.^ 6j4. 
Amph., 8 

Quasque incepistis res quasque inceptabitis. 

Ici riteratif implique plutdt insistaiice qu’emphase : « non 
seuiement les affaires d6ja entreprises, mais encore celles 
que vous entreprendrez dans la suite ». 

Meme insistance Ewi,, 1073 
tu hercle cum illa^ Phaedria, 
ut lubenter uiuis (etenim bene lubenter uictitas) 
quod des paulumst... 

De m^me Capt,, 81. Le parasite Ergasile : 

(cochleae) suo sibi suco uiuont^ ros si non cadit 
item parasiti rebus prolatis latent 
in occulto, miseri uictitant suco suo. 

Le parasite s'apitoie sur le sort de ses confreres. Uite- 
ratif ajoute une nuance de ton, et non de sens: « et les 
malheureux en sont reduits a vivre de leur propre sub- 
stance » . 

On voit que Fiteratif n'est ni p6joratif ni m41ioratif, mais 
Fun ou Fautre selon le contexte. Ainsi Most.^ 54 
(decet) m^uiciitare pulchra, le miseris modis. 

Gf’. Mil, 321; Most, 153; True., 315, 346; Poen., 
m;Pud., 764. 

iactare : Cure., 357 

iaeit uolturios quattuor * 

talos arripio, inuoco alonam meam nutricem Herculem. 
iaeto basilicum. 

Le terme propre pour « jeter les des » est iaeere (cf. 
Asin., 780 <c cum iaciat » pris absolument). Iaeto empha- 
tique fait ressortir Fimportance du coup decisif qui donne 
la victoire au narrateur. 

La oil Fiteratif est isole il est souvent difHcile de distin- 
guer la valeur quhl a par lui-meme de celle quhl revolt du 
contexte. 


quaeritare. 

Si nous relevohs dans Terence la formule frequente 
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te ipsum quaero {puaerito) nous y trouvons le plus souvent 
le primitif ; Andr., 345; HeaiU., 622 ; Phorm., 

852 (sed isne est quem quaero an non?) Ad,^ 266^ 720. 

Mais 81. Demda cherche son frere pour lui faire 
des reproches; 

— Ehem, opportune, te ipsum quaerito. 

— Quid tristis es ? 

Ici quaerito est un duratif. Le contexte implique une 
nuance d'lmpatience et de rnauvaise humeur. 

(Ad., 321 on a aussi te ipsam quaerito sans valeur spe- 
ciale a ce qu71 semble). 

2^ A la 2® et a la 3® personne quaerito a une valeur affec- 
tive speciale. 

Rud., 110 isticin uos liabitatis ? — Quid tu id quaeritas ? 

quon furatum mox uenias, uestigas loca? 

Quaeritas insiste sur la question pos^e, la presente 
commeinsolite.Nousdirions: « pourquoi diable deman des-tu 
cela ? » On comprend done que quaeritare se dise surtout 
d'une question qui provoque Fetonnement et le scandale 
(cf. ici le vers suivanl). 

Cf. Capt., 602 ; Bacch.„ 583 sq. 

Ailleurs, au reste, la valeur Ac quaeritare n'est pas aussi 
nette, et nous voyons souvent ce verbe alterner avec quae- 
rere sans raison appreciable. Ainsi Epid.j 440 

istunc hominum quem tu quaetntas, 
mais 448 

sed istum quem quaeris Periphanera. 

Cf. Pseud., 963 et 965 

rogitare presente des emplois exactement analogues. 

Ter , Andr., 747 sq. L’esclaveDavus voit, expos6 devant 
la maison de Glycerium, un enfant qu'il sait etre le fils dc 
son jeune maitre, arnant de Glycerium, mais dont il feint 
d7gnorer Torigine. II interpelle Tesclavo qui a depose Ten- 
fant : 

eho Mysis, puer hie undest? quisne hue attulit ? 

My. — Satin sanu’s^ qui me id rogites ? 
rogites exprime Tindignation. 
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Dau, — Quern ego igitur rogem^ 
qui Iiic neminem alium uideam ? 

« et a qui le demander ? » Davus n'a pas a souligner liii- 
meme ce quo sa question a d’insolite. Cf. v. 731 , 753. 

Gf. aussi Pseud. ^ 931 ; Trin , 70 ; AuL^ 633 ; Rud.^ 
ISBl, etc* 

Ailleurs rogare et rogitare paraissent employes concur- 
remment sans nuance appreciable. 

Stick. ^ 333, Quid agis? — Quid again rogitas — 
Quidni rogitem 
V. 333 

lube me omitterc igitur hos qui retincnt. — Qui reiinent? 
— rogas ^ 

Ter., Ad., 327 et 839. II est possible que la oil Titeratif 
et le primitif ne sont distingu^s que par une nuance sub- 
jective et en quelque sorte facultative leur choix soft en 
partie determine par des raisons de commodite metrique. 
D'autre part dans des exemples cornme iSpid., 440, 448 ; 
Pseud., 963, 963 ; Stick., 333, 333; Ad., 527, 539, ou 
nous avons Titeratif en premier lieu, le primitif ensuite, il 
est probable que Tauteur ayant indique une premiere fois 
la nuance d'expression qu' exprime Titeratif n'a pas voulu y 
revenir a nouveau. On reconnaxt la ce souci de mesure et 
d'equilibre qui domine le style de Terence et — bien plus 
souvent qu'il ne semble — celui de Plaute (mais cependant 
Cure., 12-13 Tordre inverse). 

II est deux passages de Plaute qui, rapproches, permet- 
tetit de prendre sur le fait la recherche esthetique qui regie 
parfois chez Plaute I'emploi de Titeratif. 

Ampk., 1012-1014 

apud emporium atque in macello in palaestra atque in foi*o 
in medicinis, in tostrinis, apud omnis aedis sacras 
sum defessus quaeritando nusquam inuenio Naucratem. 

Epid., 196 utinam conueniam domi 
Periphanem per omnen urbem quern sum defessus quae-^ 
rere : 

per medicinas, per tostrinas in gymnasio atque in foro 
per myropolia et lanienas circumque argentarias 
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rogitando sum raucus factiis. pao.ne in ciirsu concidi. 

A sum defessus quaeritando de Amphitryon correspond * 
pour le sens, smn defessus quaerere de TEpidicus, si bien 
qu’il semblerait qu’a un it^ratif la corresponde ici un pri- 
mitif. 

Mais ce qui correspond a sum defessus quaeritando^ 
pour la place dans le morceau, c’est dans TEpidicus rogi- 
tando sum raucus~f actus. Et ici, comrne la, nous avons un 
iteratif. Si bien qu"il semble qiie Femploi de I'iteratif soil 
arnene surtout par la necessite de placer Taccent expressif 
de la tirade, a telle place — ici, au dernier vers. — Un 
example de ce type esl trop isole pour etre tout a fait pro- 
bant. Tel quel il nous permet d'entrevoir Femploi de Tile- 
ratif en tant que precede de style. 

minitarl est rintensif-subjectif de mmdrl. 

Asin.^ 603. Un esclave, voyant son jeune maitre se sepa- 
rer de sa belle : 

Ne isle hercle ab ista non pedem discedat, si licessit 
Qui nunc festinat atque ab hac minatur sese abire 
la menace, peu tragique, laisse indifferent Tesclave. Mais 
V. 6H c"est la jeune femme qui parle. 

Qur ergo minitaris tibi te uitam esse amissurum ? 
la menace est grave, et Tinteresse direclement. La valeur 
intensive-subjective qu'implique minitarl convient bien a 
Fexpression de Fidee de menace (soil pour exprimer la 
crainte qu'in spire une menace ou Findignation qu'elle pro- 
voque). Aussi minitarl supplante-t-il presque completement 
mindrl dans le dialogue (cf. dfd/z,/937 ; Cure., 571; 
Bacch., 152, H4i, 850, etc.) et memo dans le style tragi- 
que ou 6pique. Gf. Liv. Andron., Trag., v. 19. Enn., A, 
130 V; Pacuv., Trag., %% o\x minitabiliter est assur^inent 
artificiel. Acc. Praet., t7^ag., 11. 

Ces exemples, empruntes a la tragedie ou a Ft5popee, 
nous prouvent que Femploi de Fiteratif comrne (objective- 
ment) « equivalent au simple », du type quaeritdre, rogi- 
tdre, minitarl n"est pas (comma on Fa trop repete) un trait 
de « vulgarisme », ~ Cependant etant une forme expres- 
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sive et subjective, Fitdratif devait r6pondre bion aux besoins 
*et aux tendances de la langue parlee II vaut la peine dc 
recliercher quelle pouvait dtre la valour sociale de Titeratif. 


Vll 

Et tout d’abord quel moyen avons-nous de determiner 
cette valeur ? 

Taxer, en gros, de « vulgairc », tout emploi de Titeratif 
non conforme a Tusage cicdronien — c’est-a-diro tout ce 
qui ne se ramene pas au duratif-frequentatif — (cf. 
Tschernjaew, De sermone Terentii plebeio et quotidiano 
(Casin, 1900), p. 139 sq. et E. Bartel, op. cit.), cela re- 
vient d juger de la valeur d’un type d’apres sa conformite 
a une norme postdrieurement dtablie. On ne saurait non 
plus declarer d' office « vulgaire » tout emploi de Ibteratif 
comme objectivement equivalent au simple, quoique sub- 
jectivement intensif : I’effort vers une expression plus intense 
est un trait general non seulement de toute langue parlee 
(memo non « vulgaire ») mais de toute langue liltdraire 
(nous ne disons pas « de toute langue dcrite »). 

Heureusement nous disposons d’une ressource precieuse 
pour Tappreciation du style : la cornparaison des auteurs 
qui a des dates sensiblement conternporaiues ont cultive 
des genres litteraires differenls. 

Les exemples dbtdratifs sont frequents cliez les auteurs 
tragiques et epiques (plus de 70 dans ITndex d’Ennius par 
Vahlen). Ceux memes oii Titdratif est Tequivalent objectif 
du primitif ne sont pas rares. 

Liv. Andr., Trag., v. 28 dans une peinture brillante de la 
ddesse chasseresse Diane : pressaque iam grauida crepi- 
tent tibi terga pharetra. 

Cf. Accius, Trag., v. 237 aericrepitantes males (conjec- 
ture vraisemblable, ap. Non., 213, 12) epithete savante, 
faite sur un modele grec du type ■■/a\%o%poxo(;. 

De mdme halitdre. 

Enn. Se., 184 V 



136 


MARIE-LOUISE SJOESTEDT 


sublime iter quadrupedantes flammam haliianies 
uolitdre. 

Enn., V. 18 V dans son epitaphe : 

uolito uiuos per ora hominiim 

ety d'untragique inconnu. Ex Inc, Inc y. 184 tnag 
ore beato lumine iwlitam^ qui per caelum candidus cquital 

gestitdre 

Enn. Sc, 302 V qui pectus purum el firmum gestitat 

imperitdre, 

Acc. trag. v. 516 uicissitatem imperitandi tradidit. 

Dans ces passages Temploi de Titeratif est amen6 pai- 
sa valeur affective. Forme intensive et expressive^ rile- 
ratif est largement employe par la langue familiere, 
comme des exemples empruntes aux comiques Tont mon- 
tre ; mais il offrait aussi une ressource prtkieuse a la 
langue podlique qui elle aussi cherche a renouveler et a 
renforcer ses moyens d' expression. Par une contradiction 
qui nest qu'apparente, Titdratif, familier d’une part, est, 
d' autre part, poetique et noble. 

De ^cette derniere valeur la langue comique fournit uno 
confirmation curieuse : 

imperitarCy atteste dans Accius, se trouve deux Ibis chez 
Plaute. 

Pseud,, 702. Pseudolus aborde son maitre : 

magnifice hominem compellabo... 
lo to te, turanne, te rogo qui imperitas Pseudolo, 

Quaero quoi tor Irina triplicia tribus modis Iria gaudia. 
Artibus tribus tris demeidtas dem laetitias... etc. 

Pseudolus nous averlit qu’il va prendre un stylo pom- 
peux (magnifice) et louto la tirade (exclamation : lo, tonne 
tragique grec : turanne, alliteration dans le style d'Ennius, 
etc.) r^pond h cette annonce. II s'agit d'une parodie du 
style tragique. 

Capt,, 242. Philocrates supplie Tyndare, son esclave et 
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son compagnon de captivity, de le sauver au peril de sa 
*propre vie : 

Quoniam nobis di immortales animum ostenderunt suom 

ut qui erum me tibi fuisse atque esse nunc conseruom 
uelint, 

quod antehac pro iure miperitabam meo, nunc te oro per 
precem... 

Suit une obsecraiio : per fortunani incertam, etc. Ici il ne 
s'agit plus de bouffonneries. La situation est tragique, et 
le ton aussi. En meme temps que la pensee le style proud 
de F^levation. 

Attests chez Accius (poslerieur, il est vrai a Plaute), ce 
n’est sans doute pas par hasard que ce verbe se trouve dans 
deux passages de Plaute qui parodient ou imitent la langue 
tragique. Sans doute imperiUre est-il un emprunt a la 
langue tragique. 

gestitare^ atteste chez Ennius, se retroUve entre autres 
passages, dans MiL, 7 ; or on se rappelle la tirade h6roi- 
comique par quoi s^ouvre le Miles : 
curate ut splendor meo sit clupeo clarior... 
et dans Amph,, 326. Sosie — iiolucrern uocem gestito^ 

Cette expression bouffonne et bizarre pourrait bien s’ex- 
pliquer par une intention parodique. 'Comparons les 
'n:-8p6£VTa dHomere que quelque tragique, aujourd'hui 
perdu, avait pu faire passer dans le theatre latin, comme 
beaucoup d' autres expressions homeriques. 

En revanche’' il est d" autres cas oil Tit^ratif, employe par 
les comiques, mais non chez les tragiques, senible etre de 
style moins noble que son primitif. 

Soit; mutio, musso^, mussiio. 

mutio et musso sent nettement differencies* mutlre = 
« faire entendre un son ». Enn., Sc,, 33 V 
' palam muttire plebeio piaculum est 
el mussare— se taire. Cf, Enn., A, 346 V 

noenu decet mussare bonos 

1* D'apres M Havet, M, S, L., VI, 240 sq, ces deux Yerbes d’ori- 
gine grecque seraient etymologiquement ind^pendants. 
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(cependant cf. mussare an sens ordinaire de muitlre. Enn., 
A,, 344 V ou Philarg ad Georg., IV, l&S, glose 7nussani * 
= 7 nurmuranf). Mais mussdre et mussitdre ne se distin- 
tinguent que stylistiquement, Mussitdre est frequent chez 
les comiques : Cas., 665; MiL, 311^ 477, 714, etc. ; les 
poetes epiques et tragiques n'ont que mussdre (Enn., A., 
182, 421 V). 

Lactdre. Ce yerbe ne parait comporter aucune valeur 
stylistique speciale a epoque pre-classique. On le trouve 
chez les tragiques. 

Pac. Trag,, 211 ne porro te error qui nunc lactat, ma- 

ceret. 

Pac. Trag., 241 ; Acc. trag., 66. 
et dans la comedie. 

Caec., Com., 91. 

Quod prolubium, quae uoluptas, quae.te lactat largitas ? 
Cf. Cist., 217. 

On rapproche Ad., 985 
quod prolubium ! Quae istae subitast largitas? 

Mais on ne peut pas conclure de ce vers que Terence, en 
imitant Caecilius, ait voulu eviter lactdre, comme vulgaire. 
Car il a employe lactdre ailleurs, Andr., 912 et 945. 

Pour les composes, la question se pose autrement. La oii, 
a cdtd de lactdre un composd de -lacere existe avec le 
m^me sens, le compose du primitif est litteraire par oppo- 
sition au compose de Titeratif. 

prolicere : prolectdre. 

PL, Bacch., 567 tuis me. prolectas probris. Mais e'est 
prolicere ovi a chez Pacuv., Trag., v. 322 et qu'on re- 
trouve dans un curieux passage de Plaute Cure., 96 : la 
vieille Leaena sort de sa maison, attiree par le fumet du 
yin (canticum mutatis modis) 

Flos ueteris uini meis naribus obiectust. 

eius amor cupidam me hue prolicit per tenebras : 

ubi ubi est, prope me est, euax, habeo ! etc. 

C'est une parodie du style des monodies tragiques 
cit ici, comme plus haut imperitat produit un « effet par 
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evocation ». Seulement ici c'est ie primitif^ et non plus 
Titeratif qui esi cle style noble. 

elicere : electdre- 

Asin.^ 295 ibo aduorsum ekctabo. Cf. Merc., 224. 
Mais c’est Micere que fournit la langue tragique, ap. Cic. 
Tusc., 48, 116 (cf. Ribb.^ trag., Enn., 204). Cf. PL, 
Bacch., 384. 

Lc pedagogue Lydus s’mdigne de voir son eleve frequen- 
ter chez les Bacchides. II exprime emphaliquoment sa 
reprobation, dans une prosopopee au jeune homme absent, 
puis V. 383 

de me hanc culpani demolibor iam et seni faciam palam 

uti eum ex lutulento caeno propere hinc eliciat foras. 

Ici encore le ton general du passage confirme bien la 
valeur stylistique noble de elicere. 

On trouve oblectat langue tragique. Acc. Trag., 

344, le compose correspondant de licere n’existant pas. 

ductare prete a une rernarque du m^me genre. On a vu 
(p, 120) que si Ter., Ad., 752 emploie ce verbe au sens 
propre, pour ducere, e'est sans doute dans une expression 
traditionnelle consacree dans un jeu ou une danse connue. 
Plaute a duciare, Most., 844 au sens propre. C'est aussi 
ductare qu’il emploie au figure au sens de « tromper, mener 
par des ruses » — et non ducere, que Terence a, au m^me 
sens, Phorm., 500 ; Andr., 644. Peut-^tre Feraploi de 
ductare dans ces deux sens etait-il moins « distingu^ » que 
ducere, ce qui expliquerait ]a pr^f^rence de T6rence pour 
ducere. Mais e'est toujours ductare qu'on a, aussi bien 
chez Terence que chez Plaute, au sens de ductare scor- 
tum ; ducere etant consacr^ dans Texpression ducere uxo- 
rent (d'un tout autre sens) aurait etc ambigu, 

Dans ces derniers exemples Titeratif parait appartenir a la 
langue familiere — non pas vulgaire (terme qui au reste n'a 
pas grand sens h Lepoque dont il s'agit) — mais usuelle et 
spontan6e. Cette impression se confirme au simple examen 
d'une liste des verbes it6ratifs : Titeratif pr6te souvent sa 
puissance expressive a des notions humbles, — voire 
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obscenes ou grossitH*es — qu'une langue litterairo sc sou- 
cierait peut-etre nioins de mettre en relief. A la suite de * 
ducfare, citons, dans le meme ordre d'idees, subigitare. 
Merc., 203, 20i; Gas., 964, et son derive subigitatio. 
Ca/pt., 1030 ; « se prostituer » se dit se uenditare (Mil.. 
312) ou se datare (PL, Aul , (i)-ructare a entiere- 

ment supplante le primitif (Fest., p. 83 M), 

Plaute a sputare. Merc.^ 138 ; Capt., S50, ct insputari. 
Capt., 553, 555. Les verbes se rapportant aux idees de « man- 
ger » et de « boire » : essitare, uictitare (au sens de a vivre 
en mangeant » Mil., 321, etc.) ; cenitare, obsoniiare (Caton) 
potitare ; aux details de la toilette quotidienne, unctitare 
(Most., 274 ; Cat. ap. Servium, Am., 4, 698) ou des affaires 
journali^^res de tout Remain : licitarl, mutuitare (Mere., 
52), locitare (Ad., 949), emptitare, uenditcire (deja cite 
dans un sens special) abondent dans la cat^orie iterative. 
Ce souci d'exprimer vivement les notions les plus terre-k«- 
terre de Lexistence est caract^ristique d une langue spon- 
tan^e, populaire. 

Ces formes expressives dont elle faisait si volontiers 
usage, la langue parlee avait la faculty de les creer libre- 
ment. La langue tragique en fabriquant des ixa? comme 
haliiare ou eiulitare (Lued., Ap. Non., 21, 20) ne faisait 
sans doute qu'imiter cette liberte. Ces verbes rarissimes 
ou une seule fois attestes sont tres nombreux dans nos 
textes comiques : accusitdre (Most., 712); halitare (Bacch., 
1123); culpitare (Gist., 495); dolitare (Caton); funditare 
(Amph., 1033); lusitdre (Capt., \ paritare (Pseud., 
436, Merc., 649); pmsiUre (Asin., 33, ou pransitant?) \ 
placiUre (Bacch., 1081) ; rlsltare (Naev., Ap. Non., 
209, 31), etc. 

Parfois telle ou telle forme semble etre cr(54e en vue d'un 
elfet comique. Ainsi Bacch., 1123, 1127 bdlitantes et t07i- 
sitdru 

Appartenant a la langue famili5re et spontande, la forma- 
tion iterative est vivante, susceptible de se donner sans 
cesse de nouvelles formes, selon les besoins exprossifs, 
toujours nouveaux, de la langue parlee. 
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Un dernier example fait comprendre le rapport stylisti- 
'que de Fiteratif et du primitif, la ou ce dernier est d'une lan- 
gue plus elevee : 

En face de spectare (tres frequent) on a (tr^s rarement) 
spicere {specere). Enn.^^S'c., 284 V qui res omnis spicis 
(traduit Eur., Medie^ 1251, Cf. Enn.^ A 421 V). 

Ce verbe se reirouve dans Plaute Bacch,^ 399 = Ca.9 
516, Nunc... specimen 5 nunc certamen cernitur 

formula st^reotypee, bouffonnement solennelle (cf. les deux 
substanlifs en -men de style savant). Le primitif, ici, est 
poetique parce qu'il est inusite dans la langue parlee. C'est 
une veritable vXwitaj comprehensible en lant qu’ analogue au 
terme usual, frappante en tant que dilferente de celui-ci. Tel 
est sans doute, sous une forme extreme, le cas de tons 
les primitifs Equivalents poetiques de leurs iteratifs. 

La ou FitEratif est plus usual que le primitif, c'est ce 
dernier que prEfere la langue poetique ; lei est le cas de 
miissare^ etc. Dans d'autres cas (p. 135 sq.). FitEralif pouvait 
etre FEqui valent poetique du primitif, en raison de sa valeur 
expressive : c'est le cas de imperitare) etc. 

Les deux phEnomenes, dus a des causes d'ordres dilFe^ 
rents, sont indEpendants et non contradictoires. 


CONCLUSION 

Les verbes latins en -tare (^sare)^ dits cc frEquentatifs », 
sont originairement des iteratifs^ c^'est-a-dire des imperfectifs 
s'opposant k des perfectifs. L^Etude de quelques-uns des 
exemples oii FitEratif conserve intact son aspect primitif 
nous a amend a une conception precise de Faspect imper- 
fectif en latin : Fopposition imperfectif : perfectif est 
constituee par une double opposition: duratif : mome?i- 
ianey inditermine : detei^minL L'importance de la notion 
inditermine est confirmEe par le cas des iteratifs-conalifs 
et par Feffacement que subit Faspect de FilEratif la oil celte 
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notion disparait, n’etant plus definie par opposition (cf. 
duratifs-intensifs, frequentatifs^ etc.). 

Cornplexe, et^ par la m^me, pen stable, Fit^ratif latin, 
par ailleurs, ne formait pas un systeme. Tandis qu'en slave 
Fiteratif et son primitif ne constituent qu'un seul verbe en 
deux termes, au point qu^on ne peut concevoir comment 
fonctionnerait un des Elements de ce couple s'il ne s'as- 
sociait a Fautre, un verbe latin est un organisme auto- 
nome et complet : Fiteratif en est un appendice utile sou- 
vent, parfois superflu, jamais necessaire. Dans un nombre 
restraint de cas (principalement en composition)’ Fiteratif 
s'oppose a des presents perfectifs ; ailleurs il s'^tend a des 
presents par eux-m^mes imperfect ifs. Nulle part nous 
n'avons un systeme fonde sur Fopposition d'aspect, nous en 
avons tout au plus Famorce : commencee dans le plan de 
Faspect indo-europeen la formation iterative devie rapide- 
ment vers des valeurs nouvelles. 

Tout d’abord son aspect m^me se transforme sous Fin- 
fluence de trois causes : accommodation a la notion ver- 
bale exprimee ; differ enciation d'avec le primitif ; exten- 
sion analogique a tous les iteratifs des modifications 
acquises pour tel groupe donne. , 

Outre la substitution d'un aspect nouveau h Faspect 
ancien (du frequentatif a Fimperfectif), Fiteratif presente un 
effacement de Faspect proprement dit, au profit de valeurs 
nouvelles, d' ailleurs derivees de Faspect. 

L'aspect intensif de Fiteratif explique sa valeur expres- 
sive et affective; c^est a cette valeur affective qu'il doit son 
extension dans la langue familiere d’une part, et d" autre 
part (en certains cas) dans la langue poetique. Les valeurs 
stylistiques de Fiteratif dcrivent done de son aspect. Mais 
elles ne peuvent prendre une importance de premier plan 
que par suite de Fobscurcissement de cet aspect. En efiet, 
il ne peut y avoir d^opposition stylistique qu'entre termes 
substituables Fun a Fautre, e'est-a-dire objectivement equi- 
valents. 

L'it^ratif, dont la place est mal marquee dans le sys- 
tfeme clos du verbe latin, est moitis un instrument Imguis- 
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tique d’un usage rdgulier qu’une ressource expressive dont 
4’eraploi est eminemment facultatif. 

C’est comme tel qu’il s’est maintenu depuis les premiers 
documents, a travers toute Idiistoire du latin parl6, et jus- 
qu’a Fdpoque romane. 
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